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AVIS  DE  L'ÉDITION  DE  i8o5. 


La  première  édition  du  Cours  pratique 
de  Teinture  de  M.  Homassel  étant  épuisée, 
j'ai  été  chargé  de  voir  cette  seconde.  Je 
n'ai  pas  eu  la  prétention,  en  acceptant, 
de  faire  un  nouvel  ouvrage;  cette  tâche  est 
au-dessus  de  mes  forces;  mais  j'ai  cherché 
à  y  mettre  plus  d'ordre  et  à  en  faire  dispa- 
raître les  choses  incohérentes  qui,  n'ajou- 
tant rien  à  l'intention  utile  de  l'auteur,  ne 
pouvaient  que  nuire  à  son  ouvrage.  Je  me 
suis  donc  particulièrement  attaché  à  retirer 
tout  ce  qui  n'avait  point  de  rapport  à  l'art. 
Quant  à  la  théorie  que  M.  Homassel  avait 
cru  devoir  adopter,  pensant  que  cét  ouvrage 
est  piurement  de  pratique,  et  ne  voulant  pas 


m'en  rapporter  à  mes  faibles  connaissances 
dans  cette  partie,  j'ai  prié  M.  Roard,  Di- 
recteur des  teintures  aux  Gobelins ,  .  de 
revoir  les  procédés,  afin  de  laisser  le  moins 
possible  d'erreurs. 

Je  me  croirai  trop  heureux,  si  j'ai  atteint 
le  but  que  je  me  suis  proposé. 


AVIS  DE  L'ÉDITEUR.  • 


La  nouvelle  édition  que  nous  publions  aujour-^ 
d'hui  du  Cours  théorique  et  pratique  sur 
l'Art  de  la  Teinture,  par  M.  Homassel,,  est 
entièrement  conforme  a  la  deuxième  donnée  en  i8o5, 
Uquelle  a  été  reme ,  corrigée  et  augmentée  par 
M.  Bouillon-Lagrange,  Professeur  et  Amthir 
du  Manuel  d'un  Cours  de  Chimie. 


COURS 

THÉORIQUE  ET  PRATIQUE 

SUR  L'ART 
DE  LA  TEINTURE. 

NOMENCLATURE 

DES  SUBSTANCES, 
VAISSEAUX  ET  IWSTKUMENS 
EN  USAGE  EN  TEINTURE. 


Du  petit  genêt. 

C'est  ce  que  les  teinturiers  appellent  genes-^ 
trolle,  sérèque,  herhe  à  jaunir  orUet,  herbe  du 
pâturage. 

Le  genêt  est  une  plante  qu'on  fait  venir  de  la 
ci-devant  Provence  :  c'est  avec  la  potasse  et  1'  uriud 
qu'on  l'emploie. 
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Pastel  ou  vouëde. 

En  Allemagne  et  dans  le  midi  de  la  France ,  on 
prépare  le  pastel  avec  les  feuilles  de  lisatis  tinctoria  : 
dans  la  Normandie,  où  il  est  cultivé  assez  en  grantd, 
on  lui  a  donné  le  nom  de  vouëde. 

La  clifîéreoce  qui  existe  entre  les  qualités  de  ces 
deux  substances  ne  paraît  provenir  que  de  leur 
culture  et  de  la  manière  de  les  préparer.  Lorsque 
les  feuilles  du  pastel  ont  été  réduites  en  pâle  ,  soit 
pour 
poser 
dité, 

loppaut  la  fermentation  putride. 

De  la  garance. 

La  garance  est  une  plante  dont  il  y  a  deux 
espèces;  la  garance  ,  préparée  pour  l'usage  deJa 
teinture,  se  distingue  en  différenles  qualités.  On 
appelle  garance  ^ grappe ,  celle  qui  provient  des 
mères-racines,  et  non- grappe ,  celle  qui  est  le 
produit  des  tiges  qui  ont  été  enfouies  dans  la  terre, 
où  elles  se  sont  transformées  en  racines,  et  aux- 
quelles on  donne  le  nom  de  couchis. 

De  la  gaude. 

La  gaude  est  une  plante  qui  vient  naturelle- 
ment ou  par  culture ,  dans  presque  tous  les  depai- 
temens  de  la  France. 

Du  tartre. 

Le  tartre  est  un  sel  qui  se  dépose  sur  les  parois 
des  tonneaux.  On  en  distinge  de  deux  espèces,  1« 
hlanc  et  le  rouge. 
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On  purîfîe  le  tartre ,  et  l'on  obtient  la  crème  de 
iartrite  acidulé  de  potasse. 

Du  verd-de-gvis  et  de  l'acétate  de  cuivre. 

La  différence  qui  existe  entre  l'acétate  de  cuivre 
et  le  verd-de-gris,  c'est  que,  dans  le  premier, 
loxide  de  cuivre  est  complètement  saturé  d'acide 
acétique,  et  que,  dans  le  verd-de-gris  il  n'y  a 
qu  une  portion  de  l'oxide  de  cuivre  qui  soit  dans 
1  elal  d  acétate. 


De  la  cendre  gravelée. 

Les  cendres  gravelëes  sont  le  produit  de  la  com- 
bustion de  la  lie  de  vin. 

De  Valun. 

L'alun  est  le  résultat  de  la  combinaison  de  l'acide 
suilurique  en  excès  avec  l'alumine  et  un  peu  de 
potasse.  On  trouve  ce  sel  dans  quelques  sources 
d  eaux  minérales,  11  effleurit  à  la  surface  des  schis- 
tes ,  dans  les  mines  de  charbon,  sur  les  laves  au 
Voisinage  des  volcans ,  et  sur  plusieurs  rochers. 
1  out  1  alun  qu  on  emploie  se  relire  des  mines ,  ou 
bien  se  fabrique  de  toutes  pièces. 

Du  sulfate  de  fer,  couperose  verte,  vitriol 

marlial. 

Ce  sel  se  trouve  natif,  soit  dans  les  mines  de 
charbon,  soit  dans  les  dyités  des  mines  pyii- 
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teuses,  soit  dans  les  schistes;  mais  la  plus^grande 
partie  de  celui  qui  est  employé  provient  des  py- 
rites martiales.  On  prépare  aussi  du  sulfate  de  fer 
avec  des  eaux  minérales  gui  tiennent  en  dissolu- 
tion du  cuivre  qu'on  précipite  par  le  fer. 

Du  sulfate  de  cuivre,  vitriol  bleu. 

Ce  sel  est  un  composé  d'oxide  de  cuivre  et 
d'acide  sulfurique.  Dans  le  commerce  ,  on  emploie 
deux  moyens  pour  le  préparer  :  le  premier  consiste  a 
calciner  la  pyrite  de  cuivre ,  ou  la  mate  qui  resuite 
de  la  fusion  de  la  mine  de  cuivre,  et  qui  est  une 
combinaison  du  cuivre  et  du  soufre  ,  et  a  faire 
effleurirle  résultat  de  la  calcination  ;  par  la  le 
cuivre  s'oxide,  et  le  soufre  se  change  en  acide  sul- 
furique. Le  second  procédé  consiste  a  calciner  un 
mëlanj^e  artificiel  de  soufre  et  de  cuivre  ,  a  le 
faire  également  efïleurir ,  a  le  lessiver,  et  a  le  faire 
cristalliser. 

Du  sulfate  de  zinc,  vitriol  blanc, 

La  plus  grande  partie  du  sulfate  de  zinc  qui  est 
dans  le  commerce,,  est  préparé  à  Goslar  ou 
après  avoir  torréfié  et  distillé  la  mine  qui  contient; 
le  zinc    on  iette  dans  l'eau  le  résidu  ardent,  on. 
lessive  '  et  on  fait  évaporer  la  liqueur  qui  donne: 

ce  sel  métallique.  , 
On  a  fait  jusqu'à  présent  très  peu  d  usage  de  ce: 

sel  métallique  en  teinture. 

De  la  noix  de  galle.  ^ 
La  noix  de  galle  e!t  une  excroissance  qu  cm 
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trouve  sur  les  jeunes  branches  du  cLéne  du  Le- 
vant; elle  est  produite  par  la  piqûre  d'un  insecte 
qui  dépose  ses  œufs  dans  la  petite  incision  qu'ii 
fait  au  printemps  ;  le  suc  qui  transsude  de  cettn 
Blessure  s'épaissit  ^  s'accumule ,  et  sert  d  abri  an 
jeune  insecte  jusqu'à  ce  qu'il  puisse  s'échapper. 

De  Vécorce  du  bois  d'aune. 

L*aune  est  un  arbre  très  connu ^  dont  on  emplois 
técorce  dans  la  teinture  en  noir. 

Du  fustet. 

te  fustet  est  un  arbrisseau  de  six  à  sept  pied*  ' 
chargé  de  plusieurs  ranieaux,  ' 

Le  fustet,  lorsqu'il  est  jeune ,  donne  une  couleur 
orangée  rougeàtre,  au  lieu  que  le  vieux  fustet  est 
à  un  jaune  plus  doré. 

Du  garou, 

Le  garou  est  un  petit  arbrisseau  qui  naît  et  croît 
dans  le  département  de  l'Hérault,  au  voisinage  de 
la  mer.  ° 

Les  lemturiers  appellent   cet  arbrisseau  s-^z- 
rouille.  ° 

De  Vorseiîlé, 

L'orseille  dont,  on  se  sert  en  teinture,  est  sou»^ 
la  forme  d'une  pâte  d'un  rouge  violât. 
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On  en  distingue  principalement  deux  espèces  : 
l'orseille  d'herbe  ou  des  Canaries ,  et  l'orseille 
de  terre  ou  d'Auvergne ,  qu'on  nomme  aussi 
pérelle. 

De  la  moulée. 

On  appelle  moulée  certaine  poudre  qui  se  trouve 
sous  la  meule  des  taillendiers. 

11  est  défendu  aux  teinturiers  d'employer  la 
moulée,  parce  qu'elle  rend  les  teintures  fausses. 

De  la  limaille  de  fer. 

C'est  une  petite  poudre  qui  se  détache  du  fer  à 
l'aide  de  la  lime. 

On  se  sert  de  la  limaille  d'acier  pour  teindre  les 
soies. 

Du  réalgar,  orpiment. 

L'orpiment  et  une  combinaison  de  l'oxide  d'ar- 
senic avec  le  soufre.  Sa  couleur  tire  d'aulant  plus 
sur  le  rouge,  qu'il  y  entre  plus  de  soufre.  On  lui 
donne  les  noms  à^orpiji^  d'arsenic  jaune  ou  rouge  j. 
de  réalgal  ou  réalgar,  etc.  Cette  substance  est 
eniplôyée  dans  quelques  procédés  de  teinture,  et 
particulièrement  pour  quelques  cuves  d'indigo. 

Du  salpêtre  ,  nitrate  de  -potasse. 

Ce  sel  se  retire  des  plâtras  et  des  mélanges  arti- 
ficiels ,  oii  il  s'est  formé  par  le  concours  de  l'air 
atmosphérique» 
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Le  nitrate  de  potasse  a  peu  d'action  sur  les  par- 
lies  colorantes;  il  leur  donne  cependant  une  cou- 
leur un  peu  plus  claire  et  un  peu  plus  vive. 

Du  sel  marin  y  muriate  de  soude. 

Ce  sel,  qu'on  tire  des  eaux  de  la  mer  et  des 
autres  eaux  salées  ,  a  une  action  très  marque'e  sur 
les  parties  colorantes;  en  général,  il  tend  à  fon- 
cer leur  nuance,  et  à  leur  donner  plus  de  solidité. 

De  l'amidon. 

On  prépare ,  dans  le  commerce ,  deux  sortes 
d'amidon ,  le  fin  et  le  commun.  Le  fin  est  fait 
avec  des  recoupettes  et  des  griots,  le  commun  se 
fait  avec  du  blé  gâté  et  moulu.  Pour  l'obtenir 
parfaitement  blanc,  les  amidonniers  le  font  sé- 
journer dans  une  eau  acide,  qu'ils  nomment  eaw 
sure. 

De  rétain. 

C'est  un  métal  qui  a  une  blancheur  qui  tient  le 
milieu  entre  celle  du  plomb  et  celle  de  l'argent  ; 
il  est  mou  ,  se  plie  facilement.  On  emploie  ce  métal 
pour  les  belles  teintures  écarlates,  et  on  le  dis- 
sout dans  un  mélange  d'acide  nitrique  et  d'acide 
murialique. 

De  la  litharge. 

On  appelle  litharge,  ou  oxide  de  plomb  demi- 
vitrifîé,  une  substance  qui  a  une  couleur  moins 
vive  que  le  minium,  et  qui  est  tirée,  ou  des  tra- 
vaux en  grand  qu'on  fait  sur  l'or  et  sur  l'argent 
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pour  les  purifier ,  ou  des  travaux  qu'on  fait  exprès' 
sur  le  plomb  pour  le  convertir  en  lilharge. 

De  la  gomme, 

La  gomme  arabique  et  la  gomme  adraeant  sont 
celles  que  les  teinturiers  emploient  le  plus  ordi- 
nairement. 

Ingrédiens  propres  à  la  teinture. 

On  se  sert  d'urine,  en  teinture,  pour  purger 
le  pastel ,  Téchaufi^r  et  aider  la  fermentation  :  on, 
l'emploie  aussi  dans  les  cuves  de  bleu  au  lieu  de 
chaux. 

On  emploie  en  teinture  plusieurs  autres  ingre'-- 
diens.,  savoir  :  la  terre  à  foulon,  le  savon  ,  l'huile 
de  lin.  et  le  fiel  de  bœuf,,  pour  nettoyer  le?  étoffes 
qu'on  veut  teindre. 

Les  liqueurs  dont  on  se  sert  dans  la  teinture 
sont  l'eau  de  puits,  l'eau  de  rivière,  le  vinaigre^ 
le  suc  de  limons,  l'eau-forte  ou  acide  nitrique 
faible,  l'eau  de  son,  le  miel. 

De  r indigo^. 

L'indigo  est  une  substance  colorante  bleue , 
qu'on  extrait  d'une  plante  qui  est  connue  sous  Iq- 
ïiom  ^anily  à' iticUgofere  et  à' indigo. 

De  Vinde. 

L'inde  est  une  feuille  qu'on  tire,  par  le  moye». 
de  Teau  et  de  l'imile  d'olive  ^  des  seules  feuilles 
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cîeranîl,  ce  qui  la  fait  , différer  de  l'indigo  j  qui 
se  compose  avec  les  feuilles  et  les  menus  bran- 
chages. 

L'îndedoit  être  d'un  violet  foncé,  le'ger  et  flot- 
tant sur  l'eau,  d'où  lui  est  venu  le  nom  d'inde 
flottant;  il  faut  qu'il  soit  cuivreux  ,  et  qu'on  y 
remarque  de  petites  paillettes  couleur  d'argent. 

Du  hois  d'Inde, 

Le  hois  dinde.  C'est  un  arbre  qui  devient  très 
eros,  et  s'élève  à  une  grande  hauteur.  Il  croit  dans 
les  lies  de  la  Jamaïque,  de  Campêche  et  de 
Sainte-Croix  en  Amérique.  On  l'appelle  hois  de 
Campêche  ou  hois  de  la  Jamaïque. 

Du  bois  de  Brésil, 

Le  meilleur  bois  de  Brésil  est  le  bois  de  Fer- 
ïiambouc,  ville  de  Brésil,  11  faut  le  choisir  pesant, 
compact,  rougeâtre. 

11  y  a  encore  le  brésilet-^  qui  est  le  bois  de  Brésil 
des  îles  Antilles,. 

Vu  stil  dé  grain. 

Le  bois  de  Brésil  rend  une  teinture  avec  laquelle 
en  prépare  une  espèce  de  craie  rougeâtre  appelée 
rosètte ,  qui  se  fait  avec  le  blanc  de  Rouen.  C'est 
ce  que  certains  teinturiers  et  les  peintres  appellent 
^til  de  grain.  || 
De  la  cochenille. 

La  çochenîrie  est  un  petit  animal  qu'on  trouve 
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sur  plusieurs  sortes  d'arbres  de  la  Nouvelle-Es- 
pagne. 

Le  mesteque  est  une  espèce  de  cochenille  qui 
nous  vient  du  Pérou  ,  du  Mexique ,  de  l'étang  salé, 
de  Cadix. 

La  cochcmWçi  sylvestre,  ou  cochenille  de  graine, 
est  celle  qu'on  trouve  entre  les  racines  de  la 
grande  pimpinelle. 

Enfin,  il  y  a  une  autre  cochenille  appelée  co- 

clieiiille  téthrécale. 

De  l'agaric. 

L'agaric  est  une  excroissance  qui  naît  en  forme- 
de  champignon  sur  les  troncs  et  sur  les  branches 
de  quelques  arbres.  Il  y  en  a  de  deux  espèces,  le 
màle  et  la  femelle.  L'agaric  femelle  est  meilleur 
que  l'agaric  mâle.  Il  croît  sur  le  mélèse  :  c'est  celui 
dont  ou  se  sert  en  médecine. 

L'agaric  tire  son  nom  de  la  province  à! Agaric 
ou  du  fleuve  Aganes. 

De  Z/2  terra  mérita. 

On  appelle  terra  mérita  une  petite  racine  dure,, 
jaune  en  dehors  et  en  dedans. 

La  terra  mérita  naît  en  plusieurs  endroits  des 
Indes. 

On  doit  choisir  cette  racine  nouvelle,  pesante,, 
Cilpnpacte ,  bien  nourrie ,  de  couleur  jaune  sa-^ 
franée. 

Les  teinturiers  s'en  servent  pour  teindre  QVk^ 
jaune  ou  en  couleur  d'or. 
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Du  sumac. 

C'est  un  arbrisseau  qui  atteint  quelquefois  la  hau- 
teur d'un  arbre. 

Les  teinturiers  se  servent  des  feuilles  du  sumac 
pour  la  couleur  tannée. 

Le  meilleur  sumac  pour  teindre  est  celui  qui 
est  Yerdâtre  et  nouveau. 

Du  sel  ammoniac  ,  muriate  d'ammoniaque. 

Le  muriate  d'ammoniaqne  du  commerce  est  le 
produit  de  l'art.  On  en  fabrique  en  Egypte  et  en 
France.  Il  est  le  résultat  de  la  combinaison  de 
l'acide  murialique  et  de  l'ammoniaque  que  l'on 
retire  des  matières  animales.  • 

Du  soufre. 

Le  soufre  se  trouve  combiné  dans  différens  mî- 
Ticraux^  mais  celui  dont  on  fait  usage  se  retire 
principalement  des  terrains  volcaniques  ,  et  sur- 
îout  de  la  solfatare ^  auprès  du  Vésuve  ,  où  on  le^ 
arifîe,  et  on  le  fait  couler  dans  des  moules  qui 
il  donnent  la  forme  sous  laquelle  on  l'appelle 
soufre  à  canon. 

Du  cochenillage. 

C'est  la  manière  de  donner  la  cochenille  aux 
étofles  ou  aux  soies. 

Les  teinturiers  disent  :  Cette  étoffe  a  eu  un  bon  , 
eochenillage j  cesl-k-àïïQ  a  été  bien  teinte  en  écar- 
iate  ou  en  cramoisi. 
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Hf^     Du  débouilli. 

Le  débouillî,  en  terme  de  leintnre ,  estrépreuve 
qui  fait  connaître  la  bonté  et  la  fausseté  des  cou- 
leurs. 

De  Vengallage^ 

Engallage ,  en  terme  de  teinture,  est  la  manière 
d'engaller  une  étoffe,  c'est-à-dire  de  la  teindre  oa 
de  la  préparer  avec  la  noix  de  gallie.  Le  noir  s'en- 
galle  avec  la  noix  de  galle  d'Alep. 

Du  gamnçage. 

C'est  la  manière  de  garancer  une  étoffe  :  garan- 
cer,  en  terme  de  teinturier,  c'est  teindre  les  étoffe» 
avec  la  garance.. 

Le  noir  doit  être  garance ,  parce  qu'il  en  est: 
•plus  beau  et  plus  durable. 

Du  guédage, 

*    Guesder ,  ou  empasteller ,    c'est  préparer  les 
étoffes  avec  la  guesde. 

Du  racinage. 

C'est  la  manière  de  teindre  les  draps  et  les  serges 
avec  les  racines. 

Les  laines  destinées  aux  manufactures  de  dr.aps^ 
de  serges ,  doivent  être  racinées  du  noyer  ou 
écorce  du  noyer,  ou  coque  de  noix. 
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Du  repassage, 

Le  repassage,  en  terme  de  teinturier,  est  Tac- 
lion  ayec  laquelle  on  repasse  une  étoffe  dans  lai 
cuve. 

DE  l'atelier. 

On  établit  un  atelier  de  teinture  dans  un  endroit 
spacieux,  couvert,  mais  éclairé  d'un  beau  jour, 
€t  proche  d'une  eau  courante  autant  qu'il  sera  pos- 
sible, car  elle  est  extrêmement  nécessaire,  soit 
pour  préparer  les  laines  avant  de  les  teindre  ,  soit 
pour  les  faire  dégorger  après  qu'elles  sont  teintes.' 
11  faut  aussi  que  l'atelier  soit  pavé  avec  chaux  et 
ciment,  et  qu'on  y  ait  ménagé  des  ruisseaux  qui 
aient  assez  de  pente  pour  l'écoulement  prompt  et 
facile  des  eaux  et  vieux  bains  de  teinture  qu'on  y 
jette  en  grande  quantité. 

Des  guesdes  ou  cuves  de  pastel. 

On  place  dans  «quelque  endroit  distant  de  huit  ou 
dix  pieds  des  chaudières,  pour  la  plus  grande 
commodité,  deux  ou  plusieurs  cuves  pour  le  bleu, 
suivant  la  quantité  d'ouvrage  qu'on  présume  avoir 
à  faire. 

Ces  cuves  s'appellent  guesdes  ou  cuves  de  pastel. 

C'est  le  point  de  la  teinture  le  plus  important; 
et  ce  qu'il  y  a  de  plus  difficile  dans  cet  art ,  c'est 
de  bien  asseoir  et  réchauffer  une  cuve  de  pastel, 
c'est-à-dire  de  la  bien  préparer  et  gouverner,  jus- 
qu'à ce  qu'elle  soit  en  état  de  donner  sa  couleur 
bleue. 
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De  la  champagiie. 

Quand  on  a  de  la  laine  ou  de  TétofFe  à  teindre 
en  bleu  dans  celle  cuve  ,  que  je  suppose  préparée 
convenablement,  on  place,  dans  cette  cuve,  un 
cercle  ou  cerceau  de  fer,  dont  l'intérieur  est  garni 
d'un  réseau  de  cordes,  et  dont  les  mailles  ont  huit 
ou  dix  lignes  en  carré.  Ce  cercle  se  nomme  une 
Champagne  ^  et  cette  Champagne  sert  à  empêcher 
que  les  laines  ou  étoffes  ne  tombent  au  fond  de  la 
cuve  ,  où  elles  se  mêleraient  avec  le  marc.  On  sou- 
tient, pour  cet  effet,  la  Champagne  à  la  hauteur 
que  l'on  veut,  parle  moyen  de  trois  à  quatre  cordes 
que  Ton  attache  au  bord  de  la  cuve. 

Du  rahle. 

On  se  sert  aussi,  pour  pallier  la  cuve  ,  c^est-à- 
dire  pour  la  remuer,  ou  brouiller  le  marc  avec  ce 
qui  est  liquide  ,  d'un  instrument  de  bois  appelé  un 
7'«ô/e.  C'est  une  planche  épaisse,  arrondie  en  forme 
d'un  demi-cercle,  et  emmanchée  au  bout  d'un 
long  bâton.  On  soulève ,  avec  ce  rahle,  la  pâtée  du 
fond  de  la  cuve  pour  la  mêler  dans  le  bain,  et 
on  s'en  sert  aussi  pour  heurter  la  cuve ,  c'esl-à-dire 
pour  pousser  brusquement  et  avec  force  la  surface 
du  bain  jusqu'au  fond  de  la  cuve,  et  par  là  y  in- 
troduire de  l'air  et  former  des  bulles,  ou  une  es- 
pèce d'écume  qui  sert  à  faire  connaître  l'état  de  la 
cuve. 

Du  tranchoir. 


Le  tranchoir  est  une  espèce  de  palette  de  bois. 
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laquelle  sert  à  mesurer  la  quantité  de  cliaux  que 
i'oa  met  dans  la  cuve. 

De  la  cuve  dinde. 

On  pre'pare  une  autre  sorte  de  cuve  pour  le  bleu^ 
qu'on  nomme  cuve  d'Inde,  parce  que  c'est  l'indigo 
seul  qui  lui  donne  sa  couleur.  Les  teinturiers  qui 
se  servent  de  la  cuve  de  pastel ,  n'emploient  point 
ordinairement  celle  d'indigo  ;  cependant  on  se 
sert,  pour  la  poser,  d'un  vaisseau  particulier  à  cet 
usage.  Hellot ,  qui  a  décrit  cette  ciive ,  ne  parle 
point  du  degré  de  chaleur,  omission  essentielle, 
à  laquelle  nous  avons  suppléé  en  parlant  de  cette 
cuve. 

De  V atelier  pour  fixer  les  fécules  des  végétaux» 

Pour  extraire  les  teintures  des  végétaux ,  il  faut 
commencer  par  réduire  les  bois,  les  racines  et  les 
plantes  dans  un  état  de  division  qui  facilite  k  l'eau 
bouillante  la  communication^  de  leurs  niû|lcules 
colorantes  ;  c'est  ce  qu'on  ne  peut  espérer'fngrand 
que  des  moulins  à  couteaux,  tels  que  ceux  qui  sont 
en  usage  pour  pulvériser  l'écorce  de  chêne,  et 
faire  ce  qu'on  appelle  le  tan.  Le  mouvement  leur 
sera  imprimé  par  le  vent,  par  un  courant  d'eau, 
ou  par  des  chevaux,  selon  les  circonstances  et  la 
situation. 

Toutes  les  décoctions  doivent  être  faites  dans 
des  chaudières  de  cuivre,  montées  d'après  l'usage 
modernes,  c'est-à-dire  sur  des  fourneaux  à  évents^ 
ui  permettent  à  la  flamme  de  circuler  presque 
ans  tout  son  pourtour,  ce  qui,  en  accélérant 
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rébullition ,  économise  beaucoup  de  temps  et  de 
matières  combustibles. 

L'intérieur  de  la  chaudière  doit  être  garni  d'un 
panier  serré,  ou  d'un  sac  de  canevas,  qui,  au 
moyen  d'une  mouffle  fixée  au  plancher,  perpendi- 
culairement au  centre  du  vase,  puisse  être  enlevée 
après  la  décoction  faite.  On  se  débarrasse  ainsi  du 
marc  de  l'ingrédient  colorant ,  pour  ne  laisser  dans 
la  chaudière  que  le  bain  tiré  suffisamment  au  clair. 
Mais,  parce  qu'on  emploie  quelques  fruits  et  beau- 
coup de  végétaux  en  sève  et  herbacés,  le  sac  me 
semble  préférable  à  leur  égard,  en  ce  qu'après  que 
la  suspension  l'a  égoutté ,  on  peut  le  porter  sur 
urre  presse  établie  à  cet  effet  dans  un  coin  de  l'ate- 
lier, et  en  obtenir  encore  beaucoup  de  bain,  que 
l'emploi  du  panier  laisserait  perdre.  Il  faut  avoir 
soin  de  laver  en  eau  courante  ces  paniers  ou  ces 
sacs,  tandis  qu'ils  sont  encore  chauds,  afin  que  la 
couleur  qu'ils  viennent  d'acquérir  ne  puisse  in- 
fluer sur  celles  a  l'extraction  desquelles  on  les 
desliafi  successivement. 

Le  bain  ainsi  restant  dans  la  chaudière ,  est  prêt 
à  recevoir  la  laine  piétée  ou  apprêtée  de  quelque 
façon  que  ce  soit.  Mais  tous  les  bains  ne  colorent 
pas  dans  le  même  intervalle  de  temps ,  ni  au  même 
degré  de  feu;lps  uns  se  communiquent  rapidement 
etmême  sans  bouillir  :  tels  sont  en  général  les /«w- 
nesj,  que  le  bouillon  ternit  et  dégrade  en  les  bru- 
nissant; ceux  des  rubiacées,  ou  plantes  de  la  famille 
de  la  garance,  exigent  un  peu  plus  de  temps, 
mais  très  peu  d'ébullition.  Mais  une  multitude 
d'autres  nuances  ne  se  portent  sur  la  laine  que  gra- 
duellement, par  l'évaporation  d'une  grande  partie 
du  bain  et  sa  réduction  en  ejctrait  ou  rob.  Il  ne 
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faut  donc  y  employer  que  des  chaudières  dont  le 
feu  ne  frappe  que  le  fond ,  afin  que  la  réduction 
puisse  s'opérer  sans  brûler  ni  le  métal  ni  le  con- 
tenu; il  serait  même  à  désirer,  si  cela  ne  rendait 
pas  les  viremens  delà  laine  par  trop  difficiles  ,  que 
Ces  chaudières  eussent  la  forme  d'une  cloche  ren- 
versée, qu'elles  fussent  plus  étroites  dans  le  fond 
qu'à  l'orifice,  afin  que  la  diminution  de  l'espace 
pût  compenser  celle  du  bain  réduit.  Telles  sont 
toutes  les  couleurs  dont  le  procédé  exige  le  long 
hoiiillon. 

Les  chaudières  montées  à  l'usage  antique  sont 
préférables  aussi  pour  piéter  ou  donner  les  mor^ 
dans  aux  laines  ,  en  ce  que  la  conservation  des- 
autres  exige  qu'on  y  laisse  une  trop  grande  quantité 
d'eau  ,  qui  délaie  et  affaiblit  V apprêt.  Tel  vase,  par 
exemple,  convenable  pour  teindre  les  soixante 
livres  destinées  à  la  fabrication  d'ur:  drap,  devrait 
être  ^ideà  moitié  pour  les  apprêter  :  or,  la  mon- 
ture moderne  ne  le  permet  pas,  puisque  la  flamme 
circule  jusqu'aux  trois  quarts  de  sa  hauteur.  Ea 
général,  tous  les  apprêts  qui  sont  ainsi  noyés  et 
délayes  deviennent  débiles  et  manquent  le  but  ; 
il  n'y  faut  que  la  quantité  d'eau  indispensablement 
nécessaire  pour  manier  et  tourner  la  laine  à  l'aide 
derebullition.  Toutes  les  décoctions  et  opérations 
peuvent  se  faire  en  employant  le  charbon  de  terre 
comme  avec  le  bois. 

Mordans  métalliques . Apprêt  emplojé  par 
Delafollie. 

Dans  un  bocal  ou  tnatras  de  verre  à  long  et  large 
çol,  assez  grand  pour  que  Ja  moitié  de  sa  capa- 

J3 
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cité  reste  vide  ,  versez  quatre  livres  d'acide  nitri- 
que faible,  c'est-à-dire  peu  concentré  ;  posez  ce 
bocal  dans  un  grand  plat  de  terre  presque  plem 
de  cendres  froides  pour  l'y  fixer  debout  ;  adaptez 
un  bouchon  de  liège  convenable  à  son  orifice,  et 
placez  le  tout  sous  le  manteau  d  une  cheminée; 
Îetez-Y  peu  à  peu ,  par  fortes  pincées,  jusqu'à  seize 
onces  de  bismuth  ou  étain  de  glace  ;  réduisez  en 
poudre  grossière  et  bouchez  prornptement  après 
chaque  projection,  afin  de  prévenir  la  perte  des 
vapeurs  rouges,  en  évitant  sur-tout  de  les  respirer. 
La  solution  bien  faite  doit  avoir  une  couleur  de 
verd'de-mer  clair,  laisser  très  peu  de  boue  noire 
au  fond ,  et  ne  charier  ni  déposer  aucun  sel  ni 
cristaux  blancs.  Conservez -la  bien  bouchée, 
pour  ne  vous  en  servir  que  le  lendemain ,  et  au 
plus  lard  le  quatrième  jour  après  qu'elle  a  ete 

faite.  ,  1  •     1  ' 

Pour  apprêter  soixante  livres  de  laine  destinées 
à  former  un  drap ,  prenez  cinq  livres  de  tartre 
rouge  ou  blanc, bien  choisi, pulvérise  récemment 
et  passé  au  tamis  de  crin,  dix  livres  de  saumure 
de  sel  marin  faite  en  eau  froide  ou  tiede  et  saturée, 
au  poids  de  quatre  degrés  du  pèse-liqueur  des  sa- 
vonniers. 1  •  '  ' 
Mettez  au  bouillon  une  chaudière  destinée  a 
teindre  la  laine  d'un  drap,  mais  seulement  à  moitié 
pleine  ; -projetez-y  doucement,  et  par  poignées 
d'environ  quatre  onces ,  le  tartre  en  poudre,  aha 
d'éviter  que  l'effervescence,  qui  est  nécessaire ,  ne 
fasse  franchir  à  l'eau  les  bords  du  vase,  ce  qui  ar- 
riverait si  l'on  y  ajoutait  le  tartre  en  trop  grande 
quantité  à  la  fois.  Versez-y  ensuite  simultanément 
la  dissolution  métallique  et  la  saumure  ^  palliez  et 
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rabotez  de  fond  pour  mêler  et  repartir  le  conlenn 
la  chaudière,  et  abattez -y  diliVemmrt  I. 
^oixante  livres  de  Jainê  lavée  L  sTd^^^^^^^^^ 
et  bien  egoullée  de  son  lavage;  plongez  efnôyef 
la  le  plus  exactement  possible;  travaillez  1?!.^: 
crochets  également  et  Vomptemenl  ,   fin  Qu'elle 
smipregne  bien  de  l'apprêt;  poussez  le  fpn 
ramener  l'ebullition,  dTlag^ervous  p^ofit^r?.' 
pour  Ja  tourner  plusieurs  fois;  laissez  bn  wîr^ 
doucen.ent  une  de^mi-heure,  sa^s ^^^e  ^e  'éï 
de  crocheter;  enlevez  la  laine  pour  la  ïarallTJl 
laisser  ëgoutter  de  cet  apprêt  ^  ' 

Dans  l'intervalle  ,  disposez  le  bain  colorant  dans 

srant^^t^'"^^^^  ^^^^^  'y 

Si  vous  désirez  teindre  des  étoffes  en  pièces  il 
faut  les  passer  au  tourniquet,  les  noyei  dSl'  , 
bouûhme  par  plusieurs  touii  pendan   un  demi 

sont  blanches  et  propres,  former  votre  al^X 
toujours  en  raison  des  doses  de  drog^s  et^o^uan^ 
^te  d  eau  designées  pour  le  poids  df  soixante  1^ 
vres.  Le  tout  étant  mélangé,  abattez^  Se  tout"^ 
a-Ia-fois  pour  la  bien  imprégner;  repassez  ll  f^ 

1  eloffe  qui  passent  successivement  hors  de  la  chan 

et  1  y  laissez  effoutter     Pn  1„;  ^  "^yuunec 

«iHi/fî^^v^o  '^«""iier  ,  en  lui  donnant  diverses 
situations,  pour  auil  ne  rpcf^  r^o.  «^^cr^es 
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une  de^i-beure,  vous  la  pourrez  abattre  encore 
tout-à-la-fois  dans  le  bain  colorant,  ou,  elant 
exaclenient  plongée ,  vous  la  repasserez  et  tourne- 
rez au  moulinet,  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  atteint  la 

nuance  désirée.  , 

Ces  manipulations  étant  indispensables  et  com- 
munes à  tous  les  apprêts  métalliques,  il  sulïira  de 
lês  exposer  une  fois.  .  ^ 

Mais,  avant  d'entreprendre  un  apprêt  en  i^ranci, 
il  et  prudent  de  s'assurer  en  petit  des  conditions 

suivantes ,  savoir  :  i       •  j 

1°  Si  la  dissolution  est  bonne  ,  vu  que  la  moindre 
néeligence  dans  la  manipulation  ,  dans  le  choix 
du  métal,  dans  celui  ^u  menstrue  et  des  drogues 
accessoires,  peut  faire  manquer  l'opération  ,  per- 
dre le  temps,  la  dépense,  et  altérer  la  qualité  de 

la  laine;  , ,     .    ,  . 

2°.  Si  cette  laine  est  suffisamment  dégraissée  et 

lavée  de  son  bain  de  dégrais  ; 

5°   Si  les  ingrédiens  colorans  sont  en  propor- 
tion'requise  d'énergie  et  de  force  pour  la  nuance 

qu'on  désire;  ,      /  j  j 

^  /°  Jusqu'à  quel  degré  de  réduction  on  doit 
commencer  les  bains  de  longue  cuite  pour  obtenir 
la  couleur  qu'on  s'est  proposée,  et  enfin  tout  ce 
qu'il  convient  de  pratii^uer  ou  d  éviter  pour  être 
moralement  assuré  du  succès. 

A  cet  efifet,  prenez  quatre  gros  humides  ou 
quatre  gros  secs  de  la  laine,  ou  de  1  étoffe  dont 

il  saffit  • 

Mettez  dans  un  poêlon  de  cuivre  rouge  ou  jaune, 
selon  la  nature  de  votre  chaudière,  pinte  et  de- 
mie de  la  même  eau  qui  doit  vous  servir  en  grand. 
Dès  que  vous  Taurez  amenée  a  1  ebulUtioa,  jetez- 
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y  par  pincées  dix-huit  grains  de  votre  tartre  en 
poudre.  L'effervescence  calmée,  jetez-y  ensemble 
dîx-huit  grains  de  voire  solution  métallique  et 
trente-six  grains  de  votre  saumure;  mêlez  bien  le 
tout,  abattez -y  votre  laine  ou  étoffe,  travaillez 
et  remuez  pendant  demi-heure  au  petit  bouillon; 
enlevez,  égoutlez  et  abattez  dans  un  bain  colorant 
composé  dans  les  proportions  relatives  aux  projets 
de  l'opération  en  grand,  sauf  à  les  changer  d'après 
l'effet  de  l'opération  en  petit,  laquelle  doit  aussi 
vous  servir  à  peu  près  de  règle  pour  la  durée  et 
le  degré  de  feu  à  employer. 

Il  ne  faut  pas  induire  les  proportions  de  solu- 
tion métallique  et  d'eau  en  grand  de  celles  ci- 
dessus  en  petit.  On  doit,  lors  de  l'opération  en 
grand,  augmenter  la  solution  et  diminuer  l'eau  du 
bain ,  parce  que  soixante  livres  de  laine  ne  peu- 
vent jamais  être  égouttées  aussi  exactement  que 
quatre  gros.  Elles  apportent  donc  nécessairement 
dans  la  chaudière  beaucoup  de  fluide,  qu'il  faut 
compenser  en  diminuant  l'eau  et  renforçant  les 
parties  actives.  Or,  en  petit,  la  dissolution  métal- 
lique est  en  raison  du  seizième  du  poids  de  la 
laine  ,  et  en  grand,  elle  doit  être  au  moins  d'un 
douzième;  le  tartre  doit  toujours  être  en  poids 
égal ,  et  la  saumure  en  poids  double  de  la  disso- 
lution métallique. 

Expériences  faites  sur  le  bouleau. 

L'utilité  majeure  de  cet  ingrédient  en  teînturé 
mérite  que  je  m'arrête  un  moment  pour  en  décrire 
les  manipulations. 

.  Une  jjranche  de  deux  pouces  de  diamètre,  cou- 
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pée  depuis  six  mois,  a  été  hachée,  boîs  et  écorce," 
en  petits  éclats,  ainsi  que  l'on  hache  le  campêche. 
J'en  ai  fait  cuire  trois  onces  pendant  deux  heures 
dans  une  peinte  d'eau  :  un  gros  de  laine  abattu 
dans  la  colature  de  ce  bain,  y  a  contracté,  en 
quatre  heures  de  bouillon  ,  c'est-à-dire  après  une 
réduction  considérable,  une  jolie  couleur  de  noi- 
sette douce  et  solide. 

La  même  espèce  de  bois  coupé  depuis  six  se- 
maines,  traité  de  la  même  manière,  a  donné  à 
ladite  laine  une  couleur  de  noisette  pourpré,  à  très 
peu  de  chose  près  comme  celle  que  produit  le 
bois  de  bignonia  catalpa.  Employé  le  jour  même 
de  sa  coupe ,  la  couleur  en  a  eu  moins  de  violent 
et  d'intensité. 

L'écorce  seule  de  ce  bois  coupé  depuis  six  se- 
maines, au  poids  de  deux  onces  dans  trois  quarts 
de  pinte  d'eau ,  m'a  procuré  un  très  beau  bain 
cannelle-marron;  mais,  au  plus  long  bouillon  ,  la 
laine  n'y  a  pris  qu'une  couleur  de  coton  deSiam. 

Les  brindilles,  ou  verges  de  bouleau,  coupées 
€t  employées  le  7  mars,  ont  donné  un  bain  jaune, 
semblable  en  couleur  et  en  odeur  à  celui  des  jeunes 
branches  du  peuplier  d'Italie;  mais  la  laine  d'ap- 
prêt a  contracté  un  jaune  plus  terne. 

J'ai  ajouté  au  déchet  de  ce  bain  un  peu  de  vi- 
triol de  fer,  et  il  est  résulté,  sur  de  nouvelle  laine 
du  même  apprêt,  une  couleur  olive  sale. 

Dans  une  demi-pinte  d'eau  ,  j'ai  fait  cuire  pen- 
dant une  heure,  une  once  d'écorce  de  gros  bois  de 
bouleau  ,  frais  coupé  et  haché.  Alors  j'y  ai  jeté  un 
gros  de  vieille  orseilîe  des  Canaries,  desséchée 
par  défaut  de  soin  et  pulvérisée.  Après  encore  une 
heure  de  petit  bouillon,  j'ai  coulç  ce  bain ,  et  j'y 
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ai  abatlu  un  gros  de  laine  d'apprêt  quia  contracté 
une  belle  couleur  mordorée,  presque  pourpre, 
solide  au  savon  et  au  vinaigre.  Celte  fixation  d'une 
fécule  aussi  fugace  que  celle  de  l'orseille,  me  fît 
espérer  que  l'écorce  du  bouleau  me  serait  égale- 
ment utile  à  régard  des  bois  colorans  étrangers , 
et  cet  espoir  s'est  réalisé,  ainsi  qu'on  le  verra  lors- 
qu'il sera  question  de  chacun  d'eux. 

Dans  trois  quarts  de  pinte  d'eau,  j'ai  fait  bouillir, 
pendant  une  demi-heure ,  quatre  gros  d^écorce 
sèche  et  autant  de  brindilles  sèches  de  bouleau  ; 
j'ai  refroidi  ce  bain  pour  y  projeter  un  gros  de 
belle  garance,  que  j'ai  maintenue  entre  chaud  et 
bouillon  pendant  demi-heure.  Le  bain  soutiré, 
j'y  ai  abattu  un  gros  de  laine  d'apprêt  bon  pour 
exaller  le  rouge ,  qui  pourtant  n'y  a  pris  qu'une 
nuance  aurore  très  vive.  Cette  laine  enlevée,  j'ai 
ajouté  au  déchet  un  gros  de  garance,  et  laissé  cuire 
doucement  encore  pendant  un  quart  d'heure.  Le 
bain  soutiré,  j'y  ai  réabaltu  la  laine  déjà  teinte;  elle 
y  a  acquis  une  aurore  plus  éclatante  que  la  pre- 
mière. Partie  de  celte  laine, repassée  dans  un  bain 
de  peuplier  d'Italie  et  de  baies  sèches  de  bourdaine, 
y  est  revenue  radieuse;  mais  ce  serait  une  couleur 
bien  chère  et  par  conséquent  de  pure  curiosité. 

D'après  l'idée  que  m'ont  suggérée  MM.  de  Machy 
et  Fourcroy,  j'ai  tenlé  d'attaquer  la  partie  rési- 
neuse de  l'écorce  de  bouleau  ;  mais  l'esprit-de- 
vin,  Teau-de-vie,  dissolvans  naturels  de  cette 
substance,  induisant  en  des  dépenses  trop  consi- 
dérables ,  j'ai  cherché  à  y  suppléer  par  le  menstrue 
suivant. 

Dans  trente-six  pouces  cubes  d'eau ,  j'ai  mé- 
langé six  pouces  cubes  de  lessive  de  soude  au  de- 
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grë  quatrième  du  pèse-liqueur  des  savonniers,  et 
j'y  ai  fait  cuire  deux  onces  d'écorce  fraîche  de  bou- 
leau enlevée  par  la  plane  ,  d'un  bois  de  six  années 
de  croissance. 

Après  seulement  trois  quarts  d'heure  d'ébulli- 
tion,  le  bain  étant  coloré  d'un  rouge  foncé  et 
■violent ,  à  peu  près  comme  une  forte  cuite  de 
l)ois  de  Fernambouc,  je  m'applaudissais  déjà  de 
ce  que  cette  lessive  peu  dispendieuse  avait  dissout 
la  riche  résine  de  cette  écorce;  mais  les  laines  de 
mes  divers  apprêts  n'y  ont  pris  qu'une  nuance  de 
uanMn  grisaille.  Je  les  ai  enlevées,  et  j'ai  projeté 
dans  ce  bain  dix-huit  grains  d'alun  en  poudre,  qui 
l'ont  d'abord  fait  cailloter  en  isolant  les  parties  ré- 
sineuses ;  cependant,  à  l'aide  du  feu  et  du  mouve- 
ment, l'homogénéité  s'est  rétablie;  les  laines  y 
réabaltues  ne  s'y  sont  point  rehaussées  de  couleur, 
et  leur  nerf  a  été  atteint  au  point  de  les  rendre  très 
difficiles  à  feutrer. 

Cette  sensibilité  de  la  laine  aux  aîkalis  m'a  dé- 
terminé à  teindre,  dans  ces  bains  riches,  du  coton 
qui  y  résiste  parfaitement.  J'ai  donc  préparé , 
comme  pour  rouge  des  Indes,  plusieurs  éche veaux 
de  coto'1,  qui  n^y  ont  pris  qu'une  nuance  de  nan- 
liiti-cannelle  ,  mais  bien  sçlide  au  débouilli  du 
savon. 

Dans  un  bain  alkalisé  comme  ci-dessus,  j'ai  fait 
cuire  trois  onces  d'écorce  fraîche  de  bouleau  ;  dans 
ce  bain  bien  terré,  j'ai  versé  peu  à  peu  de  Thuile 
de  vitriol  qui  l'a  moi'doré,  en  lui  faiisant  exalter 
l'odeur  s>yptique  ei  Ruslere  du  cuir  de  Ilussie.  Alors 
de  la  laine  vierge  seulement  engallée ,  alunée  et 
séchée,  y  a  pris  un  beau  ton  cannelle,  comme  d'un 
léger  garançage  transparent,  et  qui  s'est  bien  feu- 
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Iré,  en  conservant  sa  couleur  telle  que  la  donne- 
rait sur  la  laine  apprête'e  un  mélange  de  paille  de 
sarrasin  commun,  dans  peu  de  garance  et  de  peu- 
plier dllalie. 

J'ai  ensuite  fait  cuire  dans  de  l'eau  alkalisée  une 
once  de  brindilles  sèches  de  peuplier  dltalie.  Le 
bain  est  devenu  mordoré-aurore.  Quelques  gouttes 
d'acide  sulfurique  l'ont  un  peu  éclairci,  en  lui 
donnant  aussi  l'odeur  austère  ;  mais  la  laine,  quoi- 
que d'un  bon  apprêt,  n'a  contracté  qu'une  bruni- 
ture  de  jaune  mordoré  terne  et  inférieure  à  celle 
que  Ton  obtient  d'un  déchet  ordinaire  et  sur- 
bouilli. 

Dans  un  bain  acidulé  au  ton  du  vinaigré  par 
l'acide  sulfurique,  j'ai  fait  cuire  trois  onces  d'é- 
corce  fraîche  de  bouleau.  Après  une  heure  d'ébul- 
lition ,  le  bain  s'est  coloré  d'aurore  foncée  très 
transparente.  J'y  ai  abattu  un  gros  de  laine  d'apprêt 
par  proportions  doublées ,  et  pendant  trois  heures 
de  teinture,  j'ai  alimenté  ce  bain  d'eau  pure,  afin 
de  prévenir  la  concentration  de  l'acide  :  alors  j'ai 
enlevé  la  laine  ,  uniquement  teinte  en  nankin- 
cannelle;  elle  s'est  bien  feutrée;  mais  le  savon  en  a 
viré  la  couleur  en  un  assez  beau  gris,  qui  redevient 
nankin  dans  l'acide. 

Dans  quatre  verres  d'eau  acidulée,  j'ai  fait  cuire 
deux  gros  de  belle  garance;  le  bain  a  paru  jaune 
comme  celui  du  peuplier  dltalie  cuit  dans  l'eau 
pure  :  un  gros  de  laine  d'apprêt  double  y  a  pris  un 
jaune  clair,  mais  mat,  lequel  au  feutrage  s'est 
■viré  en  nankin-cannelle  ,  portant  encore  couleur 
fausse. 

Il  n'y  a  donc,  jusqu'à  présent,  que  la  laine 
vierge  engallée  et  alunée  qui ,  dans  ua  bain  d'é» 
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corce  de  bouleau  modérément  alkalisé  ,  m!ait 
donné  une  couleur  louable  et  solide  nankin-can- 
nelle. 

Gomme  il  n'est  point  d'arbre  plus  commun  dans 
nos  bois,  ni  d'un  accroissement  aussi  prom[3i  que 
le  bouleau,  cette  propriété  de  son  écorce  ,  pour 
assurer  les  fausses  couleurs,  est  une  des  décou- 
vertes qui  m'aient  le  plus  flatté.  J'ai  reconnu  depuis 
l'avantage  de  l'employer  sèche  plutôt  que  fraîche; 
et  pour  m'en  procurer  beaucoup  et  à  bon  mar- 
ché, je  n'ai  pas  trouvé  d'autre  moyen  que  d'en 
dépouiller  les  arbres  de  dix-huit*à  vingt  ans  ,  les 
plus  droits,  lorsqu'ils  sont  en  sève.  La  manipula- 
tion est  celle  qu'on  emploie  pour  écorcer  les  jeunes 
chênes  afin  de  faire  du  tan  :  rexsiccation  et  la  pul- 
vérisation sont  les  mêmes.  Le  bouleau  dépouillé 
reste  en  feuilles  le  surplus  de  la  saison,  et  son  bois 
abattu  l'hiver  suivant,  m'a  paru  avoir  acquis  de  la 
dureté. 

Le  bouleau-merisier.  Ses  brindilles  en  feuilles  , 
coupées  depuis  huit  jours,  m'ont  procuré  un  bain 
jaune  terne,  un  peu  mucilagineux ,  exalant  une 
odeur  mixte  d'amandes  amères  et  de  mélilot , 
comme  celui  du  mahaleh.  La  laine  d'apprêt  y 
prend  d'abord  un  ton  jaunâtre  qui,  au  long  bouil- 
lon ,  devient  musc  doré,  clair  et  transparent. 

Expériences  faites  sur  le  peuplier  ^  par  Dambournaf. 

La  découverte  des  propriétés  tinctoriales  de  cet 
ingrédient  est  celle  qui  m'a  paru  la  plus  satisfai- 
sante. Le  peuplier  réunit  en  effet  l'éclat ,  la  soli- 
dité du  plus  beau  jaune  doré  à  la  facilité  de  sou 
extraction,  à  son  aptitude  pour  entrer  dans  toutes 
les  couleurs  composées,  ainsi  qu'à  l'économie. 
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On  sait  que,  sur  dix  boutures  plantées  en  terrain 
frais  ,  il  en  reprend  au  moins  neuf,  qui,  en  vingt 
années,  forment  des  arbres  qui  valent  alors  plus 
que  le  fonds  sur  lequel  ils  ont  poussé.  L'avantage 
est  double ,  si  le  propriétaire  a  pu  les  attendre 
trente  années,  puisque  alors  ils  peuvent  former 
toutes  les  pièces  de  charpente  de  bâtimens  cham- 
pêtres. 

Dans  l'intervalle,  notre  art  aura  payé  annuelle- 
ment les  jeunes  branches  qu'il  réclame,  et  dont 
on  peut  couper  au  moins  la  quatrième  partie  sans 
nuire  à  l'accroissement  de  la  tige.  Lors  même 
qu'on  vend  la  futaie  ,  si  on  abat  à  coupe  blanche, 
on  se  forme  un  taillis  dont  on  pourra  vendre  la 
dépouille  châque  année,  et  se  faire  ainsi  un  revenu 
considérable ,  dont  l'acquisition  n'aura  rien  coûté. 
La  plupart  des  individus  de  la  famille  des  peu- 
pliers nous  offrent  à  peu  près  les  mêmes  avantages, 
ainsi  qu'on  le  verra  dans  le  détail  de  mes  expé- 
riences. 

Une  once  d'écorce  fraîche  de  peuplier  d'Italie, 
hachée  ,  cuite  doucement  pendant  une  heure  dans 
trois  quarts  de  piate  d'eau ,  m'a  procuré  un  beau 
bain  de  citron. 

Deux  onces  de  bois  écorcé ,  haché  et  cuit ,  don- 
nent, au  long  bouillon ,  de  bonnes  nuances  de  noi- 
sette, de  nankin  et  de  musc. 

Deux  onces  de  brindilles  en  jeunes  feuilles  ha- 
chées et  cuites  pendant  une  heure  dans  trois  quarts 
de  pinte  d'eau,  m'ont  procuré,  sur  un  gros  de 
laine,  en  demi-heure  de  teinture,  sans  bouillir, 
un  jaune  encore  plus  jonquille  et  aussi  solide. 

Un  peu  de  garance  fraîche  ajoutée  à  ce  bai»» 
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donne  au  bouillon  une  Suite  démarrons  rougeâtres" 
fort  agréables  et  solides. 

Un  quarante-huitième  du  poids  du  peuplier  en 
garance  fraîche  écrasée, ajouté  à  un  nouveaubain, 
procure  une  belle  aurore  cannelle. 

L'unique  défaut  de  ce  jaune  est  de  ne  point 
prendre  un  verd  franc  dans  la  cuve  d'Inde  ,  mais 
une  nuance  olive,  à  cause  de  quelques  atomes  de 
rouge  qui  font  partie  de  son  essence. 

Cherchant  à  réduire  la  quantité  de  cet  ingré- 
dient ,  je  n'ai  pris  que  six  gros  de  brindilles  fraî- 
ches, qui,  hachées  et  cuites  dans  une  demi-pinte 
d'eau  ,  m'ont  procuré,  sur  un  gros  de  laine  d'ap- 
prêt, un  jaune  ravenelle  un  peut  mal. 

J'ai  ajouté  au  déchet  un  peu  de  garance  sèche, 
et  la  laijie  a  contracté  un  beau  mordoré. 

Dans  un  bain  pareil  de  six  gros  de  brindilles 
fraîches  hachées,  j'ai  abattu  un  gros  de  laine  d'ap- 
prêt, qui  y  a  pris  subitement,  entre  chaud  et 
bouillon,  un  très  beau  jaune  doré  bien  égal,  et 
beaucoup  plus  brillant  que  sur  la  laine.  J'aurais 
pu  l'enlever  après  cinq  minutes  ;  mais  je  l'y  ai 
laissée  quinze  sans  qu'elle  ait  terni.  Cette  belle 
couleur  résiste  à  toute  épreuve  de  savon  et  de  vi- 
naigre. Il  faut,  dans  ce  procédé  ,  n'abattre  la 
laine  qu'au  bain  tout-à-fait  tiède ,  et  la  travailler 
diligemment. 

Un  gros  de  laine  piétée  en  bleu ,  puis  réapprê- 
tée, abattue  dans  un  bain  de  six  gros  de  brindilles 
fraîches,  a  contracté  un  joli  et  très  solide  vert 
tendre  un  peu  olivâtre. 

Un  gros  de  laine  d'apprêt,  teinte  en  six  gros 
de  brindilles  fraîches,  réabatlùe  dans  un  bain  de 
quatre  gros  de  baies  sèches  de  bourdaine  j  de- 
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vient  d'une  belle  nuance  de  ronce  d«Artois  bien 
chatoyante. 

En  portant  le  poids  du  peuplier  jusqu'à  huit 
gros,  et  celui  des  baies  sèches  jusqua  six,  on 
obiieut,  sur  un  gros  de  laine  d'apprêt,  une  belle 
couleur  de  ravenelle  -  maure  transparente  et 
solide. 

Huit  onces  de  laine  d'apprêt  ont  été  teintes  dans 
un  bain  de  brindilles  fraîches  ,  hachées  ,  cuites 
dans  huit  pintes  d'eau  ,  qui  leur  a  communiqué 
un  beau  jaune-jonquille  solide,  mais  légèrement 
inégal. 

Cet  inconvénient  a  depuis  été  prévenu  en  abat- 
tant la  laine  dans  le  bain  presque  froid, .pour  se 
ménager  le  loisir  de  la  bien  ouvrir  et  travailler. 

Huit  onces  de  laine  de  cet  apprêt  ont  été  teintes 
de  même ,  puis  réabatlues  dans  un  bain  de  trois 
livres  de  baies  sèches  de  bourdaine,  où  elles  ont 
acquis  un  beau  jaune-verdâlre  chatoyant  et  biea 
transparent. 

Huit  onces  de  la  même  laine  ont  été  teintes 
dans  un  bain  de  trois  livres  de  brindilles  sèches , 
hachées,  cuites  dans  six  pintes  d'eau.  Je  les  aï 
réabattues  dans  un  autre  de  trois  livres  de  baies 
sèches  de  bourdaine,  trois  onces  de  garance  ,  six 
gros  de  vieille  orseille  sèche,  et  trente-six  grains 
de  dissolution  de  fer  ,  le  tout  cuit  dans  sept  pots 
d'eau.  Elles  y  ont  acquis  une  bonne  teinte  de  car- 
mélite bien  pétillante. 

J'ai  éprouvé  qu'en  faisant  sécher  les  brindilles 
de  peuplier,  six  poids  en  remplaceront  neuf,  et 
occuperont  un  tiers  de  moins  de  la  capacité  de 
ia  chaudière  ; 
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Que  le  lyoiement  par  le  moulin  à  couteaux  en 
sera  plus  facile; 

Qu'en  étendant  ce  bois  moulu  sur  le  plancher 
dun  gremer,  et  le  remuant  à  la  pelle  pour  eu 
perfectionner  l'exsiccation  ,  il  sera  possible  de 
1  embarnller,  conserver  en  lieu  sec,  etle  voiturer 
pai:tout  où  la  consommation  l'appellera  ; 

Qu'on  ne  sera  plus  obligé  de  consommer,  dans 
le  même  jour,  tout  ce  ^qu  on  aura  fait  moudre 
sous  peme  de   fermentation  destructive  de  la 
couleur ,  amsi  qu'il  arrive  aux  brindilles  hachées 
iraiches  ; 

Qu'enfin  on  pourra  choisir  sa  propre  commo- 
dité, ainsi  que  celle  du  moulinier. 

Cette  expérience  me  sembla  donc  très  capable 
d  accréditer  l'emploi  de  cet  ingrédient  admirable 
pour  procurer  des  jaunes  brillans  et  solides. 
^  L'apprêt  coûtera  vingt-un  francs  soixante  cen- 
times ,  dont  on  aura  à  déduire  la  valeur  des  bour- 
rées séchées;  ainsi  il  ne  coûterait  que  dix-huit 
francs. 

Que  l'on  calcule  maintenant  ce  qu'il  coûterait 
en  gaude  ,  en  bois  jaune,  en  alun  pour  cette  tein- 
ture moins  brillante  et  infiniment  moins  solide. 

Cette  économie  de  cinq  livres  résultant  de  l'ap- 
Pf^tpar  chaque  drap,  m'a  fait  chercher  la  possi- 
bilité d'en  obtenir  le  jaune  de  peuplier  presque 
aussi  vif  que  par  l'apprêt.  Il  consiste  à  projeter  le 
tartre  en  poudre  avant  le  bouillon ,  et  dès  que  l'eau 
frémissante  est  seulement  assez  chaude  pour  le 
fondre  avec  effervescence;  ensuite  on  diminue  le 
feu  pour  verser  les  solutions  de  bismuth  et  de 
sel  marin ,  et  l'on  n'abat  la  laine  qu'à  un  degré 
de  chaleur  moindre  que  celui  qu'on  appelle  vul- 
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gai  rement  entre  chaud  et  bouillon ,  puîs  on  l'y  tra- 
vaille ainsi  pendant  une  heure,  au  lieu  de  la  demi- 
heure  indiquée  par.  l'apprêt  au  bouillon. 

Ces  essais  m'ont  démontré  que  le  peuplier  d'Ita- 
lie avait ,  comme  l'écorce  du  bouleau  ,  la  pro- 
priété d'assurer  les  fécules  du  fernambpuc  et  du 
campêcbe. 
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Résultantes  des  expériences  décrites  dans  le  Re- 
cueil de  Procédés  sur  les  Teintures  solides ,  par 
Damiîourney. 


Aurore. 

Aurore  jaune  doré ,  par  bain  de  tiges  et  feuilles 
fraîches  de  bidens  triparti  ta  ; 

Aurore  sérieux,  de  ladite  plante  sèche-, 

/(5?e/?z^  terne,  de  racines  d'if; 

Idem  y  brillant  sur  laine  E ,  des  mêmes  racines 
et  alun  fondu  dans  le  bain; 

Idem  y  de  fleurs  sèches  de  jonc  marin,  et  un 
peu  de  garance; 

Aurore  cannelé ,  par  brindilles  de  peuplier 
d'Italie  ,  et  ^  de  garance  ; 

Aurore  des  racines  jaunes  d'un  pommier  sau- 
vage ;  ,  .  ,  , 

Aurore  par  bain  de  garance,  sur  laine  apprêtée 
par  la  dissolution  d'alquifoux  ; 

Aurore-cannelle  sur  colon,  par  baind'écorce  de 
palétuvier  ; 

Aurgre  doré  ,  par  bain  de  gcnista  angUca  / 
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Aul-ore  orangé,  Jar  baia  de  sumac  de  Vir- 
ginie. ;  f 

Aurore  rembruni  |  par  bain  d'euphorbe  tithy- 
male  ; 

Aurore-capucine,  par  deux  bains  de  bois  de 
rhùs  de  Virginie.  On  le  rend  plus  capucine  en  y 
ajoutant  un  peu  de  garance  ; 

Aurore,  de  paille  sèche  de  sarrasin  et  un  peu  de 
garance,  sur  laine  E  ; 

Jdem^  chatoyant,  très  riche,  sur  laine  E  ei  O 
en  paille  sèche  de  sarrasin,  baies  sèches  de  bour- 
daine et  un  peu  de  garance. 

Bleu. 

Imitation  du  bleu,  par  bain  de  bois  de  Cam- 
peche,  jolie  couleur,  mais  peu  résistante  aux 
acides; 

Idem  ,  plus  solide  ; 

Imitation  du  bleu  de  roi ,  solide,  sur  laine  pié- 
tee  de  petit  bleu  de  cuve  réapprêtée  E,  en  bain 
d  ecorce  de  bouleau  et  bois  de  Gampéche  ; 

Idem  de  bleu  dauphin,  par  laine  piélée  de 
petit  bleu  de  cuve  réapprêtée  L  F,  teinte  en  bain 
d  ecorce  et  Campêche;  *^ 

Petit  bleu  ,  ou  gris  bleuâtre  sur  laine  L  F,  eu 
bains  de  baies  mûres  de  sureau  • 

Idem,  avec  vitriol  de  Cypre  ,'  joli  bleu  tendre 
mais  peu  sohde  aux  acides; 

Bleu  de  composition  ,  par  indigo  extrait  du  pas- 
tel dissous  en  huile  de  vitriol  {acide  sulfurique); 

151eu  de  composition  par  indigo  d'Amérique, 
dissous  en  hmle  de  vitriol  ; 

Bleu  ou  indigo  extrait  du  pastel  j 
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Bleu  de  cuve  dinde  à  cbaud,  montée  en  indigo 
dn  pasltel  ; 

Bleu  ou  indigo  expéré  du  chou  violet. 

Brunitures. 

Bruniture  ,  couleur  de  tabac  râpé  de  France, 
première  mise  en  bain  de  bois  écorce  d  aune  ; 

Bruniture  olivâtre ,  première  mise  en  bain  de 
brindilles  i\'agnus-castus ; 

Idem,  brun  foncé  violent,  bain  de  liges  en 
feuilles  d'agripaume;  i     i  • 

Idem,  la  plus  belle» et  la  plus  intense  des  bruni- 
ture procède  du  bain  de  brou  de  noix  mùr,  non 

fermenté  ,•  ^  -   31  > 

Belle  bruniture ,  puce  violente,  du  bam  d  ecorce 
fraîche  du  noyer  noir  de  Virginie  ; 

Brun  violent ,  du  même  bain ,  en  momdre  dose  ; 

Bruniture  puce,  presque  brune,  du  bain  des 
brindilles  de  l'obier  à  fleurs  simples  en  sève; 

Bruniture  presque  noire,  des  tiges  et  feuilles 
vertes  de  la  grande  orlie^; 

Bruniture  de  gris  foncé  olivâtre,  en  bain  des 
tiges  et  feuilles  fraises  de  la  pariétaire  ; 

Brun  noirâtre,  par  double  bain  de  bourdaine  et 

Campêche  ;  ,        mi  j 

Brun  noirâtre ,  par  bain  de  feuilles  vertes  du 

pastel;  1     t     •  i, 

Bruniture  d'aurore  ,  par  bam  d  euphorbe  Uthy- 

i^iale;  ni-      j  1 

Idem,  de  jaune,  par  bain  de  filipendule; 
Idem,  de  jaune,  par  bain  d'yellow-oack,  ou 

chêne  jaune  d'Amérique  septentrionale. 
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Caca-Dauphin  ,  ou  Fauves  chatojans, 

^     I^^^ni,  verdâtre  chatoyant,  de  laine  E,  en  bain 
de  bruyère  sèche  et  paille  sèche  de  sarrasin  ; 

Fauve  clair, en  bain  de  paille  sèche  de  sarrasin  • 

Idem,  très  brillant,  par  laine  ^  et  O,  en  baiiî 
de  paille  sèche  de  sarrasin;  ' 

Zie;7z    olivâtre,  par  paille  sèche  de  sarrasin  et 
baies  sèches  de  bourdaine  ; 

Idem,   aventurine,  par  les  mêmes  moyens 
et  très  peu  de  garance,  sur  laine  Z F,  apprêt 
modifie; 

Idem^  ope'ralion  un  peu  en  grand. 

Cannelle. 

Cannelle  doré,  première  mise  en  bain  de  brin- 
dilles sèches  d'acacia  rose,  long  bouillon  ; 

Idem ,  en  bain  de  brindilles  d'abricotier; 

Idem,  mordoré,  en  bain  de  souches  et  racines 
d  airelle  verte  cannelle  sur  laine  E,  en  bain  de  bran- 
ches de  ignonia  catalpa  ; 

Idem,  très  riche,  en  déchet  de  Gampéche  et  su- 
mac, sur  laine  E  ei  O; 

Idem,  clair,  colon  de  Siam,  en  bain  de  bois 
trais  ecprcé  du  charme  commun; 

Cannelle  doré,  du  cyprier,  en  bain  des  brindilles 
sèches  dudit; 

^  Cannelle,  des  racines  fraîches  de  fraisier  de 
jardin  ; 

Idem,  rosé  brillatit  sur  laine  L  F ,  en  bain  de 
garance  fraîche  ; 
Idem  j  foncé ,  par  bain  de  cœur  de  genêt  ; 

3., 
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Idem,  rougeàlre,  par  bain  de  brindilles  de 


grevia 


Idem ,  mordoré ,  d  ecorce  de  hêtre  sur  laine 

d'apprêl  E  i   ,     1 1 

Cannelle  nanlûn,  des  tiges  verJes  du  houblon; 
Idem,  mordoré  ,  des  racines  d'if  et  écorce  de 

bouleau;  x  ,     i  • 

Idem,  riche  ,  en  bain  de  fleur  sèche  de  jonc  ma- 
rin et  un  peu  de  garance; 

Idem,  mordoré  ,  bain  des  brinddles du  laurier 

de  Portugal  ;  ^     ,      j  j 

Cannelle  en  bain  de  racines  fraîches  du  grand 

lizeron  ;  i     i        i  j 

Idem  3  clair-rosé  ,  en  bain  des  branches  du  ma- 

haleb;  i  i 

Cannelle  clair-rosé  ,  en  bain  des  branches  de 

marsaule; 

Idem,  doré,  de  brindilles  sans  feudles  de  mé- 
lèze ; 

Idem  ,  du  gros  bois  de  merisier  ; 
Idem  ,  tendre  ,  d'écorce  de  néflier  ; 
Idem,  de  .brindilles  du  nez-coupé; 
Idem ,  rougeàlre;  en  bain  d'écorce  d  orme  et 
d'écorce  de  bouleau  ;  ,      *  i 

Ideîii,  clair,  de  brindilles  de  pécher;  ^ 
Idem,  doré  ,  en  bain  des  fruits  mûrs  du  pied- 

■de-veau;  .  .  i 

Idem,  de  branches  de  poirier  de  trois  ans  ; 
Idem ,  rosé  ,  de  brindilles  de  syringa  ; 
Cannelle  aurore,  par  bain  de  baies  du  troène; 
Cannelle  fine,  par  bain  de  gros  bois  sec  daube- 

^'""idem,  sur  laine  engallée teinte  en  bain  d'é- 
corce de  bouleau  ; 
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Cannelle  très  rosé,  par  bain  d'écorce  de  racine 
de  pécher. 

Carmélite. 

Carmélite,  de  première  mise  en  bain  de  brindilles 
d'aune  ,  un  peu  de  garance,  puis  en  bain  de  baies 
sèches  de  bourdaine  et  de  brindilles  de  peuplier 
dllalie;  ^ 

Idem  y  par  laine  d'apprêt  C,  en  déchet  de  bain 
de  balsamine,  réaballue  en  baies  sèches  de  bour- 
daine ; 

Idem,  en  bain  de  vin  de  bourdaine  et  un  peu 
de  j^arance  ; 

Idem  ,  faible,  en  bain  de  foin  sec ,  qui  ne  four- 
nit guère  que  le  piétage  ; 

Devient  belle  en  y  ajoutant  un  peu  de  garance-, 

Idem,  native,  de  bain  de  tiges  de  lavande  ; 

Carmélite  riche  ,  par  bain  de  brindilles  de  pa^>ia 
et  baies  sèches  de  bourdaine  j 

Idem,  par  brindilles  de  nerprun,  et  re'abattue 
en  bain  de  garance; 

Idem,  par  paille  sèche  de  froment,  un  peu  de 
garance  ,  sumac  et  dissolution  de  fer; 

Idem,  un  peu  en  grand,  par  peuplier  d'Italie, 
baies  sèches  de  bourdaine,  garance  et  dissolution 
de  fer  ;  - 

Carmélite  claire ,  très  chatoyante ,  en  bain  de 
paille  sèche  de  sarrasin,  baies  sèches  de  bour- 
daine, peuplier  d'Italie ,  et  garancée,  sur  laine 
d  apprêt  L  F; 

Idem,  en  un  seul  bain  ,  par  3on  de  sarrasin 
baies  sèches  de  bourdaine  et  peuplier  d'Italie;  ' 
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Idem  y  par  suie  de  cheminée ,  garance ,  baies 
sèches  et  peuplier  ; 

Idem ,  en  bain  de  trèfle  rouge  et  un  peu  de 
garance  ; 

Bon  piétage  de  carmélite,  par  bain  de  véroni- 
que lierrée  ; 

Carmélite  native,  par  bain  de  garance,  sur  laine 
apprêtée  par  la  dissolution  d'alquifoux  ; 

Carmélite,  par  bain  de  brou  de  nôix  desséché; 
Carmélite  fauve,  par  bain  du  gros  bois  de  ro- 
hinia. 

Cerise. 

Cerise  ,  par  bain  de  cochenille,  sur  laine  pétrie 
en  très  forte  dissolution  d'étain. 

Citron. 

Citron  jaune,  de  première  mise  en  bain  déjeunes 
branches  d'acacia; 

Idem  y  verdâtre,  en  bain  d'aristoloche  cléma- 
ihite  ; 

Cifron  ,  de  bain  de  brindilles  de  bois-joli  ; 

Idem  y  de  bain  de  branches  et  feuilles  du  bon- 
duc,  sans  bouillir; 

Idem  y  brillant,  sur  laine  en  bain  de  bruyère 
commune  sèche; 

Citron -  soufre ,  de  feuilles  vertes  du  cerfeuil 
musqué  ; 

Idem ,  clair,  en  bain  de  fleurs  de  colchique  des 
prés; 

Idem ,  du  bain  de  coronille-glauque; 
Citron  mat,  de  brindilles  du  cyprès; 
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Idem    brillant  du  <'ompte-veiim; 

Idem  j  de  brindilles  du  genct  à  poils  ; 

Idem 3  du  genêt  des  teinturiers; 

Cih^on  jaune,  du  géranium  musqué'; 

Citron  mat,  de  jacee  noire; 

Citron  de  la  grande  jacobée  ; 

Idem ,  du  jasmin  jaune  des  bois; 

Idem  j  de  rœillet  d'Inde  ; 

Idem  ,  des  brinddles  d'olivier  ; 

Citron  paille,  des  racines  de  grande  ortie; 

Citron  brillant ,  du  peigne  de  Venus; 

Idem  ,  par  les  brindilles  des  peupliers  de  Vir- 
ginie, liart,  ypréau  et  tremble  des  forêts,  sur 
laine  E ; 

Citron  verdâlre,  du  pied-d'alouette; 
Citron  solide ,  en  bain  de  feuilles  vertes  du  pin 
maritime; 

Citron  brillant,  en  bain  de  tiges,  feuilles  et  fruits 
Ycrts  du  poivre  de  Guinée; 

Idem,  des  feuilles  de  pomme  de  terre; 

Idem,  des  tiges  fleuries  de  reine-des-prés  ; 

Idem,  des  tiges  de  reine-marguerite; 

Citron  verdâtre ,  des  tiges  vertes  de  rhue; 

Citron  jaune,  en  bain  du  sarrasin,  lizeron,  sur 
laine  £*; 

Citron  verdâtre,  en  bain  de  souci  de  Barbarie; 
Citron  olivâtre,  des  tiges  fraîches  de  verge-d'or 
du  Canada; 

Citron  jaune,  en  bain  de  fleurs  fraîches  de  verge- 
d'or  du  Canada  ; 

Citron  clair,  queue-de-serin,  par  vin  de  bour- 
daine; 

Citron  verdâtre,  par  bain  du  lithospemum  ar^ 
venseminusy  sur  laine  pétrie  E  j 
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Citron  chamois,  par  bain  de  phytolacca  * 
Citron  mat,  par  bain  du  sceau-de  Salomon; 
Citron  clair,  par  bain  de  sylvie  ou  anémone 
des  bois;  • 
Citron  queue-de-serin,  par  bain d'yellow-oacli. 

Cramoisi. 


Cramoisi  tendre, nommé  écarlatede  Venise,  sur 
laine  jE",  teinte  en  bain  d'écorce  de  bouleau  et  de 
bois  de  Fèrnambouc  ; 

Idem,  plus  intense^  par  plus  forte  dose  de  Fèr- 
nambouc, nommé  amaranihe ^ 

Idem ,  moins  aimable,  par  Fèrnambouc,  fixé 
par  les  brindilles  de  bouleau  ,  au  lieu  de  l'écorce 
dudit; 

Idem ,  clair,  par  écorce  de  boulean  et  de  bois  de 
Sainte-Marthe; 

Idem ,  en  déchet  dudil  ; 

Idem ,  proportions  préférables  pour  l'emploi  du 
l)ois  de  Sainte-Marthe; 

Rouge  rosant ,  presque  cramoisi ,  qui  résul  te  d'un 
bain  d'écorce  de  bouleau  ,  bois  de  brésillet  et  aluu 
fondu  dans  le  bain  ; 

Idem,  moins  brillant ,  par  bain  de  bois  de  bré- 
sillet et  alun  5  sans  écorce  de  bouleau; 

Idem ,  plus  A'if  et  plus  solide  ,  par  bois  de  bré- 
sillet, écorce  de  bouleau  ,  alun  et  crème  de  tartre, 
en  deux  bains  successifs  ; 

Idem ,  en  déchet  de  ce  bain; 

Idem,  par  bain  de  bois  d'Angole,  écorce  de 
bouleau  et  alun  fondu  dans  le  bain; 

Cram  isi  pourprant,  par  bain  de  garance,  de 
bois  de  Campêche  et  de  bois  de  Fèrnambouc. 


• 
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Ecarlate. 

Êcarlate,  par  bain  de  cochenille- 

Idem  j  sur  laine  en  flocons  ; 

Idem ,  tranchante,  sur  drap  formé  de  cette  laine; 

Idem,  en  chaudières  de  cuivre  rouge  et  jaune, 
sans  changer  les  eaux; 

Idem,  par  dissolution  de  tain  dans  l'huile  de 
vitriol  ; 

Ecarlate  imitée  par  bain  de  garance,  sur  laine 
pétrie  E. 

Grisailles. 

Gris  doré,  par  bain  de  mouron  commun  ; 
Grisaille-noisette,  par  bain  du  planlin  à  feuilles 
étroites  ou  quinque-nervia. 

Jaune, 

Jaune-souci,  première  et  seconde  mise  en  bain 
de  brindilles  d'alaterne  à  feuilles  larges; 

Jaune-jonquille ,  première  mise  en  bain  de  brin- 
dilles d'alaterne  à  feuilles  étroites; 

Idem ,  première  mise  en  bain  de  brindilles  en 
feuilles  du  tuja  du  Canada  ; 

Idem,  plus  foncé,  seconde  mise  dans  ledit; 

Idem,  jonquille,  première  mise  cubain  de  brin- 
dilles de  l'abre  aux  anémones; 

Jaune-ravenelle  première  et  seconde  mise  en 
bain  de  gros  bois  d'acacia; 

^  Jaune-ravenelle  mat,  première  mise  en  bain 
a  écorce  d'aune  3 
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Jaune -ravenelle,  première  mise  en  bain  de 
feuilles  d'artichaut; 

Jaune  brillant,  en  bain  de  brindilles  d'apala- 
chine  ; 

Jaune  olive,  seconde  mise  en  bain  de  bonduc; 
Jaune  foncé-ravenelle,  en  bain  de  fleurs  de  bal- 
samine ; 

Jaune  mat,  en  bain  de  brindilles  vertes  de  bou- 
Jeau  ; 

Jaune  brillant ,  en  bain  de  baies  non  mûres  de 
bourdaine; 

Jaune-ravenelle,  surlainejE,  en  bain  de  bruyère 
sèche  ; 

Jaune-ravenelle-màure,  sur  laine -£",  en  bain 
de  bruyère  sèche  et  baies  sèches  de  bourdaine; 

Jaune-capucine  terne,  en  bain  de  baies  mûres 
de  nrionne  : 

Jaune-chamois,  en  bain  de  capsules  de  faînes; 

Jaune-abricot,  du  chèvrefeuille  des  Alpes, 

Jaune  doré,  de  Técorce  du  cornouiller  mâle; 

Jaune  franc,  du  curcumay  fléchit  au  savon; 

Jaune-ravenelle  vif ,  de  première  mise,  en  baies 
de  cytise  trifolium; 

Jaune  franc,  en  bain  de  fumeterre  fraîche; 

Idem,  en  bain  de  fumeterre  sèche; 

Jaune  de  fustet,  fixé  par  écorce  de  bouleau  sur 
l'aine  jE'; 

Jaune  franc,  de  gaude  sèche; 

Idem  ,  plus  solide,  en  gaude  verte  ; 

Jaune-ravenelle,  en  déchet  du  bain  de  genêt  à 
poils; 

Jaune  foncé  mat,  du  genêt  des  teinturiers; 
Jaune  intense  olivâtre,  en  bain  de  géranium  à 
Robert  ; 


DE  LA  TEINTURI.  ^% 

Jaune -jonquille,  des  fleurs  fraicKesi  du  jonc 
marin; 

Jaune-souci,  desdites  fleurs  sèches; 

Jaune,  d  ëcorce  de  marronaier  d'Iade  ; 

Jaune-abricot,  d'écorce  de  marsaule; 

Jaune  olivâtre,  par  bain  de  brindilles  fraîches 
de  nerprun  ; 

Jaune  agréable,  par  bain  de  tiges  sèches  de  l'oeil- 
de-Ghrist  à  fleurs  gris  de  lin  ; 

Idem,  ravenelle,  du  même  bain; 

Idem  y  tendre,  d'écorce  d'orme,  baies  sèches  de 
bourdaine  et  paille  de  sarrasin,  sur  laine  jE"; 

Jaune  doré ,  par  bain  de  brindilles  d'osier  jaune; 

Joli  jaune  verdâtre ,  de  pensées  fermenlées; 

Jaune  foncé,  idem  y  sur  laine  LF-^ 

Beau  jaune,  en  bain  de  viola  roiliomagensis; 

Jaune-ravenelle,  de  fleurs  de  grande  persicaire; 

Jaune  doré,  presque  aurore,  de  l'écorce  du  peu- 
plier dllalie; 

Jaune- jonquille,  par  bain  de  brindilles  fraîches 
du  peuplier  d'Italie; 

Jaune-ravenelle,  desdites,  sur  laine, d apprêt  C-^ 

Jaune  doré  exquis,  sur  laine  en  bain  de  brin- 
dilles fraîches  de  peuplier  d'Italie; 

Jaune-ravenelle-maure,  desdites,  et  baies  sèches 
de  bourdaine; 

Jaune  ,  de  peuplier  d'Italie  ,  un  peu  en  grand; 
Jdem^  en  brindilles  hachées; 
Idem  j  sans  les  hacher. 

Ce  jaune  est  économique;  le  peuplier  assure  le 
coloranl  du  bois,  l'alun  décompose  sa  fleule. 
^  Jaune-jonquille ,  du  peuplier  noir  des  rivières; 
égal  à  celui  d'Italie ,  sur  laine  d'apprêt  E 
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Jaune  doré,  par  bain  des  plantes  fraîches  de 
pied-de-lît; 

Jaune-ravenelle-maure  ,  en  bain  d'écorce  subé- 
rique  de  pin  résineux  ; 

Jaune  foncé,  des  brindilles  du  plaqueminier; 
Jaune-ravenelle,  par  bain  d'écorce  du  platane^ 
Jaune  doré,  de  bain  de  racines  de  pommier  sau- 
vage ; 

Idem ,  du  bain  de  plantes  fraîches  de  reine- 
marguerite  5 

Beau  jaune  orangé,  par  bain  de  rhûs  Virginia" 
num^ 

Jaune -souci,  des  fleurs  fraîches  de  la  rose 
d'Inde; 

Idem  y  plus  doré,  par  bain  de  la  plante  entière; 
Idem,  encore  doré,  quoique  par  déchet  des  deux 
bains; 

Jaune  franc,  en  bain  de  plantes  presque  sèches 
de  sarrelte  ; 

Jaune-ravenelle  ,  en  bain  delà  sauge  des  bois; 

Jaune  mat ,  de  l'écorce  du  saule  de  rivière  ; 

Jaune-ravenelle,  par  bain  de  thym  ; 

Jaune-souci  verdâtre  ,  par  bain  de  racines  de 
tormentille  ; 

Jaune  franc ,  par  bain  de  plantes  fraîches  du 
petit  trèfle  jaune  ; 

Idem  y  dans  le  déchet  dudit  bain  ; 

Jaune-ravenelle,  de  verge-d'or, /zo^^/vz^; 

Jaune  pur,  obtenu  du  vin  de  bourdaine; 

Jaune  pur  très  joyeux,  par  bain  de  genita  ati" 
glica^ 

Jaune  doré,  par  bain  de  fleurs  de  jonc  maria 
séchées ; 
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Jaune-Jonquille,  par  bain  de  peuplier  d'Italie  sec 
et  pulvérisé; 

Jaune  clair,  par  bain  du  sarrasia  de  Sibérie; 
Jaune  foncé,  idem; 

Jaune  olivâtre  et  mat,  par  décoction  desylviej 
Jaune-  citron,  par  bain  d'y  ellow-oack  ou  d'Amé- 
rique; 

Jaune-ravenelle,  idem; 

Jaune  d'or,  par  bain  dudit  chêne  jaune  d'Ame'r 
ri  que  ; 

Lie-de-vin. 

La  laine  vierge,  pétrie  en  terre  précipitée  d'alun 
et  d'étaiii  ,  devient  rose  foncé,  lie-de-vin,  dans 
du  son  de  sorgho. 

Marron. 

Marron,  sur  laine  LF,  en  déchet  de  bain  de  l'ar- 
bre aux  anémones  ; 

Marron  rosé  ,  du  bain  de  l'écorce  de  l'érable 
commun  ; 

Marron  violent ,  procédant  d'ua  bain  composé 
de  bois  de  Feruambouc,  d'orseille  et  de  garance  ; 

Marrons  divers,  par  bains  de  foin  sec  et  de  ga- 
rance; . 

Marron-puce,  en  bain  de  garance  et  solution 
de  bismuth  dans  le  bain; 

Marron  ,  par  bain  de  hêtre  ; 
Marron  clair,  par  bain  d'écorce  brune  du  mar- 
ron d'Inde  ; 

Marrons  rougeâtres,  par  peuplier  d'Italie  et  ga^ 
irauce  ; 
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Marroiî  clair  ^  par  bain  de  gros  bois  sec  du  pom- 
mier ; 

Marron  foncé  pourprant,  par  bain  de  son  de  sor- 
gho, sur  laine  E-, 

Marrons  pourpres  divers ,  par  bain  de  bois  d'A- 
frique et  ëcorce  de  bouleau. 

Merdoie. 

Merdoie  dorée ,  première  mise  en  bain  dÊ  brin- 
dilles de  l'arbre  de  neige; 

Idem ,  première  mise  en  bain  d'écorce  d'aune  ; 
Merdoie,  par  bain  d'aristoloche  clémalhite; 
Merdoie,  en  bain  de  l'arrête-bœuf ,  natrix; 
Idem  y  en  bain  d'armoise; 

Idem,  presque  musc,  en  bain  du  béhen  blanc  ; 

Merdoie  opaque,  par  bain  de  blé  de  vache-des- 
prés  ; 

Idem,  brillante,  en  bain  de  baies  mûres  de  bour- 
daine sur  laine  pétrie  en  vitriol  de  Gypre; 

Merdoie  claire,  en  déchet  du  bain  du  cerfeuil 
musqué  ; 

Merdoie  jaunâtre  ,  de  bain  d'estragon; 

Idem,  en  bain  d'euphorbe cyparissias; 
Merdoie  dorée ,  par  bain  de  feuilles  de  figuier; 

Merdoie  riche,  par  bain  de  galeopsis -  ladanum ^ 

Merdoie  dorée  ,  par  bain  é'impia  ; 

Merdoie  dorée ,  par  bain  dé  l'immortelle  des 
bois  ; 

Idem,  des  brindilles  du  laurier-rose; 
.  /(sfem^  par  bain  de  marrubiastrum  ^ 
Idem ,  du  lierre  terrestre; 
Idem  ,  du  marrube  noir  ; 
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Merdoie  portant  au  musc,  par  très  longue  cuite 
de  pied-^de-lil; 

Idem ,  olivâtre,  du  pied-de-loup- 

Merdoie  dorée ,  de  brindilles  du  prunier  de  Si- 
bérie ; 

Merdoie-musc,  en  bain  de  sauge  des  bois  ; 
Merdoie  ,  par  bain  de  tiges  et  feuilles  de  rhue; 
Idem  y  riche ,  en  bain  de  brindilles  vertes  de  su- 
mac vrai  • 

Idem ,  très  dorée,  bain  de  brindilles  de  sureau 
à  fruits  rouges. 

Mordoré. 

Mordoré ,  par  troisième  mise  en  bain  d'alaterne 
à  feuilles  étroites  5 

Idem,  clair ,  première  mise  en  bain  de  brin- 
dilles d'aune  avec  un  peu  de  garance  ; 

Mordoré ,  première  mise  en  bain  de  brindilles 
d'aubépine  ; 

Mordoré  riche,  en  bain  de  brindilles  d'àlgalou; 
Mordoré  ,  en  bain  d'argentine  ; 
Mordoré-marron,  en  bain  d'argentine  à  fruitj 
Idem,  presque  pourpre,  en  bain  des  brindilles 
ou  del'écorce  de  bouleau  et  d'orseille  qui  s'y  fîxej 

Mordoré,  par  baies  sèches  de  bourdaine  et  uà 
peu  de  garance  ; 

Mordoré  très  beau  ,  par  bain  de  brindilles  du 
charme  à  fleurs  de  Virginie  ; 

Mordorés  divers,  procédans  de  bain  de  foin  sec 
et  bains  acidulés  de  garance; 

Mordoré  riche ,  par  laitie  F,  en  bain  de  coeur 
de  genêt; 

Idem,  plus  riche,  avec  sel  d'étain; 
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Idem,  en  bain  concentré,  de  cœur  de  genêt; 

Idem,  en  bain  de  brindilles  de  laurier-cerise  5 

Mordoré  clair,  par  luzerne  et  garance; 

Idem,  par  l'écorce  du  marronnier  d'iride  ; 

Mordoré  clair,  par  déchet  d'écorce  de  marsaule  ; 

Mordoré  tanné,  en  bain  de  brindilles  sèches  de 
nerprun  ; 

Mordoré,  par  écorce  d'orme  ; 

Idem,  par  brindilles  d'osier  jaune; 

Idem,  sur  laine  C,  en  peuplier  d'Italie,  réabat- 
tue dans  son  déchet  avec  un  peu  de  garance  ; 

Mordoré  pétillant  de  jaune ,  par  peuplier  d'Italie, 
Fernambouc,  et  baies  sèches  de  bourdaine; 

Mordoré  tendre,  par  bain  de  l'écorce  subérique 
du  pin  résineux; 

Mordoré ,  par  bain  de  l'écorce  fraîche  de  pin  de 
Genève  ; 

Idem ,  du  cœur  coloré  du  bois  de  pruniercultivé; 
Mordoré-canelle ,  de  brindilles  fraîches  de  pyra- 
cantha^ 

Idem ,  en  bain  de  mûres  de  ronce  ; 

Mordorés  divers,  par  bain  de  bois  d'Afrique; 

Mordoré  rouge ,  par  bain  de  garance  et  de  bois 
de  Fernambouc  ; 

Idem,  le  plus  riche  ,  par  un  poids  de  garance  et 
un  demi-poids  de  Fernambouc; 

Mordoré,  par  bain  du  cœur  coloré  du  genêt  à 
balais  ; 

Mordoré  terne,  par  bain  d'écorce  de  palétuvier. 
Musc, 

Musc  doré ,  de  troisième  mise  en  déchet  de  bain 
d'alaterne  à  feuilles  larges  3 
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Musc  doré ,  troisième  mise  en  bain  de  thuya  de 
Canada; 

Musc  doré,  de  première  mise  en  bain  de  thuja 
de  la  Chine; 

Musc  foncé,  de  troisième  mise  en  bain  de  l'arbre 
aux  anémones; 

Musc  doré,  de  première  mise  en  bain  de  brin- 
dilles de  l'arbre  poison; 

Idem,,  de  première  mise  en  bain  de  gros  bois 
d'acacia  ,  forte  dose  ; 

Musc  violent  singulier,  de  première  mise  en  baia 
de  fleurs  à'althea^ 

Musc  rougeatre ,  de  première  mise  en  bain  de 
branches  d'alizier; 

Musc,  poil  de  castor,  par  bain  de  tiges  mûres 
de  l'aigremoine  ; 

Musc  doré,  en  bain  de  bois  de  noyaux  d'abricot  • 

Musc-cannelle,  en  brindilles  d'airelle; 

Musc  ,  par  bain  de  baguenaudier  d'Orient; 

Musc-marron%  déchet  de  fleurs  de  balsamine- 

Musc-marron ,  par  seconde  mise  en  bain  de  fleurs 
de  balsamine  sur  C; 

Musc  doré,  par  bain  de  racines  de  bétoine 

Musc  foncé,  par  bain  de  bétoine; 

Musc ,  poil  de  castor ,  en  bain  de  racines  de 
bistorte; 

Musc  clair  doré,  en  bains  de  bois  joû  ; 
Musc  doré ,  par  bain  de  brindilles  de  bouleau- 
iperisier  ; 

Musc  foncé ,  de  bain  de  la  bruyère  élégante; 
Musc  clair  olivâtre,  en  bain  de  racines  de  ca- 
baret; 

Musc  clair  olivâtre,  en  bain  de  capucine  petite; 
Idem  y  foncé^  de  fruits  de  cacis^ 

4 
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Idem  y  du  bain  cVécorce  de  châtaignier* 
Idem  ,  de  bain  de  grande  consoude  ; 
Musc,  du  sanguin  de  Nouvelle-Hollande; 
Musc  doré,  du  sanguin  de  Virginie  ; 
Musc  clair  ,  du  cyprès  commun  ; 
Musc  doré  ,  de  la  Dierville; 
Idem,  jaunâtre,  par  les  fruits  verds  de  l'épine 
noire; 

Musc-puce,  des  mêmes  fruits  mûrs; 

Musc  doré  ,  sur  laine  E  ^  en  bain  d'eupatoire 
d'Avicenne  ; 

Idem ,  riche,  de  brindilles  vertes  du  fustet; 

Idem,  clair,  des  liges  fleuries  du  galeopsis  te- 
trahit; 

Idem  j  de  la  même  plante  presque  sèche  ; 
Idem,  doré,  par  le  déchet  réduit  du  genêt  à 
poils  ; 

Musc  doré, du  bain  de ^eramttm à  grandes  fleurs- 

/^/ew^  clair  ,  du  à  Robert  ; 

Idem,  brun  très  beau,  en  baiafre  souches  d'hé- 

lian thème  ;  ,    ,  „ ,  • 

Idem,  foncé  ,  de  Vherbe  a  l  eperyier  ; 

Idem,  en  bain  de  brindilles  de  hêtre; 

Idem ,  olivâtre ,  de  la  jacobée  ; 

Idem,  doré,  de  jacobée  des  marais; 

Musc  doré  ,  de  Xiiiida  disenterica  ; 

Musc  ,  par  bain  de  laitue  sauvage; 

Musc  doré  ,  des  brindilles  de  laurier  franc  ; 

Musc  doré,  en  bain  dé  jeunes  branches  en  feuil- 
les du  liriodendron  tulipifora  ; 

Musc  olivâtre,  en  bain  des  tiges  fleuries  de  la 
linaire  ; 

Musc  doré,  des  brindilles  en  feuilles  du  liqui- 
dambar  j 
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Musc  clair,  des  traînasses  du  petit  lizeron; 

Musc  opaque ,  des  racines  de  lisimachie  ; 

Mu  sc-cannelle,  des  jeunes  branches  en  feuilles 
du  marronnier  d'Inde , 

Musc-cannelle  plus  riche,  de  celles  du  pavia; 

Musc  doré,  du  bois  en  écorce  demarsaulej 

Idem  y  des  brindilles  en  feuilles  de  me'lèze  • 

Musc  olivâtre,  par  bain  des  tiges  et  feuilles  de 
menthe  des  marais; 

Musc  clair  ,  de  la  mercuriale  j 

Musc  doré ,  des  plantes  fraîches  du  petit  mufle- 
de-veau  ; 

Musc,  poil  de  castor,  de  brindilles  de  myrthe 
d'eau  ; 

Idem  y  de  racines  sèches  de  noyer  commun  • 

Musc  doré,  par  bain  des  feuilles  de  noyer  com- 
mun ,  cueillies  au  mois  d'août  ; 

Musc  clair,  en  bain  des  chatons  du  noyer,  tom- 
bés naturellement  ;  ^ 

Musc  doré ,  i  de  la  grosse   écorce  du  noyer 

Musc  brun,  J  commun- 

Musc  mordoré,  en  déchet  de  bain  de  Técorce  de 
noyer  noir; 

Musc  foncé,  de  brindilles  sans  feuilles  du  noyer 
noir  ; 

Idem,  des  feuilles  sèches  dudil; 
Musc  clair ,  des  brindilles  fraîches  de  l'obier  à 
'fleurs  simples  ; 

Musc  doré,  des  fruits  rouges  de  l'obier; 
Musc  clair,  des  brindilles  vertes  de  l'obier  à 
fleurs  doubles; 

Idem^  doré,  des  tiges  fleuries  d'origan; 
Musc  doré,  de  bain  de  racines  dWille  ; 
Musc  foncé,  des  racines  de  patience  des  champs; 
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Idenij  de  patience  à  nervures  pourpres; 

Musc  clair  ,  espèce  de  vigogne,  par  bain  de 
periploca  grœca 

Musc  olivâtre ,  du  persil  des  montagnes; 

Musc ,  du  bois  écorcé  du  peuplier  d'Italie  ; 

Musc  très  beau,  par  bain  de  la  pimprenelle 
fraîche  ; 

Idem  y  des  brindilles  du  plaqueminier  ; 
îdem  ,  de  l'écorce  du  platane  ; 
Musc  clair,  du  bois  et  écorce  dudit; 
Idem  y  foncé ,  des  fleurs  de  pœonej 
Idem,  clair,  de  tourtes  du  marc  de  poiré  séché j 
Idem ,  clair  et  joli,  des  tiges  de  la  pyramidale  j 
Musc  doré ,  de  la  reine-des-prés  j 
Idem  y  de  ladite  plante  sèche  ; 
Idem,  olivâtre,  de  la  renoncule  jaune  j 
Idem,  des  brindilles  du  romarin; 
/(i'em^  transparent,  en  déchet  du  bain  de  rose 
d'Inde; 

Idemi  clair  et  doré,  des  brindilles  du  rosier  à 
fleurs  jaunes  ;  .     •  j 

Idem,  très  beau,  des  fleurs  de  sainfom  d'Espagne; 
Musc-marron,  des  liges  fleuries  de  la  salicairej 
Idem ,  des  sommités  de  sapin  ; 
y^^em,  tabac  d'Espagne,  des  tiges  fraîches  du 

sarrasin  ;  •     i  j' 

Idem  y  des  sommités  fleuries  dudit; 

Musc-nankin ,  presque  cannelle,  des  tiges  du  sar- 
rasin grimpant; 

Musc-aurore,  du  sarrasin-lizeron; 

Musc ,  par  bain  de  plantes  fraîches  de  grande 
scrophulaire; 

Idem ,  jaunâtre ,  d  une  fleur  de  soleil  j 

Idem,  des  fleurs  sèches  de  sureau  j 
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Idem  j  des  baies  de  sureau  fepmenlëes; 

Musc  riche,  par  bain  de  feuilles  mûres  de  tabac 
sëchées  et  non  apprêtées  j 

Musc  clair,  desdites  feuilles,  cueillies  avant  ma- 
turité ,  employées  vertes  ; 

Musc  doré ,  par  bain  des  tiges  en  boutons  de  la 
tanaisie; 

Idem,  clair,  du  tlialapsi  aivense ^ 

Idem  y  mordoré,  en  bain  de  Técorce  des  racines 
de  torraentille; 

Idem  y  clair,  en  bain  de  verge-d'or  du  pays; 

Musc  doré  clair ,  par  bain  de  verveine; 

Idem,  foncé,  en  bain  de  sarmens  de  la  vigne  à 
vin; 

Idem,  foncé  mordoré ,  par  bain  de  l'écorce  de 
viorne  ; 

Idem  ,  des  baies  mûres  de  l'yèble; 
Idem,  desdites  baies  séchées  au  four; 
Musc  mat,  par  bain  deCampêche,  sur  la;ne  ap- 
prêtée par  la  dissolution  d'alquifoux  ; 

Muse,  poil  de  castor,  par  bain  de  brou  de  noix 
desséché  au  four  ; 
Musc  violent ,  parbain  de  feuilles  vertes  du  pastel^ 

Musc,  par  bain  sur  bouilli  de  chêne  jaune  d'Ame'- 
rique. 

Nankin,  coton  de  Siam. 

^Nankin  riche,  première  mise  en  bain  de  brin- 
dilles de  l'arbre  de  Judée  ; 

Idem,  en  bain  d'acacia  rose; 
Idem,  rosée  ,  en  brindilles  d'azédarach  dllalie-; 
Idem,  coton  dç  Siam,  par  brindilles  de  l'amé^ 
lanchier; 
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Idem  j  doré ,  en  bain  des  tiges  fleuries  d'aigre- 
nioine; 

Idem  j  cannelle,  en  bain  d'apalachine ; 
Idem,  coton  de  Siam,  en  baiu  d'écorce  de  bou- 
leau ; 

Idem  y  tendre,  en  bains  de  cerises  mûres; 

Idem,  idem  ,  de  cerises  de  zara  ; 

Idem,  id.  .  .  en  bain  d'eupatoire  d'Avicenne; 

Idem,  id.  ...  iV/.  ...  de  groseilles  rouges; 

Idem,  id.  »  de  fleurs  d^haricols  à  la  reine; 

Idem,  id.  .  du  lotier  hëmorrhoïdal; 

Idem,  id.  .  du  bois  frais  écorcé  du  micocoulier; 

Idem,  id.  .  du  gros  bois  d'oranger; 

Idem,  riche,  des  noyaux  de  pêcher; 

Idem,  du  bois  écorcé  du  peuplier  d'Italie  ; 

Idem,  id.  de  tous  les  peupliers  ; 

Idem,  du  bois  écorcé  du  pin  de  Genève; 

Idem,  des  brindilles  du  rosier-cannelle  ; 

Nankin  rosant,  par  bain  de  son  de  sarrasin  ; 

Nankin-musc ,  des  plantes  du  sarrasin-lizeron  ; 

Idem,  coton  de  Siam,  en  bain  du  bois  frais 
écorcé  du  saule; 

Idem,  id. . .  riche,  du  bain  de  brindilles  du  sor- 
bier des  oiseleurs  ; 

Idem ,  blond,  du  bain  de  spirœa  opulifolia; 

Nankin-cannelle  sur  coton,  par  bain  d'écorce  de 
bouleau  ;  , 

Nankin  clair,  par  bain  de  buglose  sauvage; 

Nankin  clair,  par  bain  de  lithospernum  arvensc 
minus  ; 

Natikin  blond ,  par  bain  de  lychen  de  niar- 
saule  ; 

Nankin-cannelle,  par  bain  de  racines  de  poly* 
pode  ; 
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Nanliin  très  rosé ,  par  bain  des  raciaes  de  re- 
nouée. 

Noir. 

Noir  procédant  d'une  double  teinture  en  bain 
de  baies  fraîches  de  bourdaine  et  un  peu  de  Gam- 
pêche. 

Noisette. 

m 

Noisette  foncée ,  presque  musc ,  première  mise 
en  bain  de  brindilles  de  l'arbre  aux  boutons; 

Noisette  dorée  ,  en  bain  d'airelle; 

Noisette,  en  bain  de  benoîte  ; 

Idem^  rosée  ,  en  bain  de  catalpa; 

Idenij  douce,  en  bain  de  bouleau  sec; 

Idem,  pourprée,  en  bain  de  bouleau  en  partie 
sec  * 

Idem,  foncée,  en  bain  de  bruyère  commune 

fraîche  ;  .         r  » 

Idem,  claire,  en  bain  de  buis  des  forets  ; 

Idem  ,  id.  des  cônes  de  pin  résineux  ; 

Idem,  rosée,  en  bain  cl  ecorcc  rouge  des  racines 
de  cornouiller  ; 

Idem,  claire  ,  du  bois  écorcé  dudit  ; 

Idem,  id.  .  .  du  mélange  des  bois  d'ébénier 
des  Alpes  et  de  ptœlia; 

Noisette-cannelle  rosée  ,  des  racines  de  l'épine 
noire; 

Idem,  colon  .de  Siam,  du  bois  de  gros  érable; 
Idem,-g3ir  bain  de  foin  sec  et  bain  acidulé  de 
garance  j 

Idem  ,  tendre ,  en  bain  d'écorce  de  fusain  ; 
Idem,  id.  .  .  de  bain  du  bois  de  genièvre; 
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Idem^  foncée,  de  brindilles  de  groseiller  • 
Jdem ,  tendre,  de  bois  sec  d'if;  ' 

Idem ,  foncée  rosëe ,  du  bain  de  bois  de  laurier- 
thym; 

Idem  nankin,  en  bain  du  bois  frais  écorcé  du 
marsaule  ; 

Noisette-olivâtre,  en  bain  de  bois  de  nerprun- 
iNoisetle  un  peu  violente,  par  bain  de  brindilles 
a  olivier  de  Perse  ;  # 
Noisette,  par  bain  de  bois  ecorcé  d'orme; 
Noisette-nankin,  en  bain  des  fleurs  de  l'orpin  • 
Noisette  olivâtre ,  de  pavot  noir  5  ' 

Noisette,  par  la  longue  cuite  du  bois  de  tous  les 
peupliers  ; 

Noisette,  de  longue  cuite  des  feuilles  de  pin 
résineux^  *- 

Noisettë,  par  bain  de  pruneaux  secs  ; 
Noisette  rembrunie,  par  bain  des  raisins  noirs- 
Noisette  rosée,  des  brindilles  du  rhamnoïdes; 
Noisette-nankin,  en  bain  de  souci  de  Barbarie'; 
Noisette-nankin,  par  bain  de  lecorce  de  tilleui- 
Noisette-musc,  des  racines  de  lormenlille.  ' 

Olive. 

Olive  grisaille  ,  de  première  mise  en  bain  des 
tiges  d'absjnthe  ; 

Olive,  en  bain  des  tiges  fraîches  d'apocin; 
Olive  grisaille,  en  bain  de  blé-de-vache; 

Olive  terne,  en  bain  de  brindilles  vertes  de  bou- 
leau et  vitriol  ; 

Olive  claire,  en  bain  de  racines  de  bourdaine; 

Olive ,  presque  vert  natif,  en  bain  de  plantes- 
mûres  du  bi'omus  tectorum^ 
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■    Olive  grisaille  ,  de  bain  de  brunelle; 

Olive  transparente ,  par  peuplier  et  bois  de  Cam- 
pèche; 

Olive  claire,  par  bain  de  centaure'e  scabieuse; 
Olive  jaunâtre,  par  bain  du  champignon  hideux- 
Olivâtre,  par  bain  du  petit-chêne-  ' 
Olive  jaunâtre  brillante ,  en  bain  de  fleurs  de 
colchique-des-prés  ; 

Olive  jaunâtre,  du  bain  de  branches  de  cou- 
drier ; 

Olivâtre ,  par  bain  de  cytise  a  poils  • 

Olive  fonce'e  native,  par  bain  de  cosses  sèches 
de  grosses  fèves; 

Olive  franche,  idem^,  sur  laine  jE"; 

Olivâtre  transparent,  en  déchet  de  gaude  verte; 

Olivâtre ,  par  déchet  du  bain  de  géranium  mus- 
qué; 

Olive  jaunâtre ,  en  bain  de  Therbe  de  Sainte- 
Barbe  ; 

Olive  claire,  par  bain  de  jacée  noire; 

Olive  jaunâtre,  par  bain  des  tiges  mûres  de  la 
jernotte; 

Olivâtre,  des  baies  mûres  de  lierre; 

Olive  brune,  mais  dorée,  par  bain  de  n^ercu- 
riale  fermentée; 

Olive  jaune-dorée ,  par  bain  de  Técorce  des  bran- 
ches de  noyer  ; 

Olive,  par  bain  des  racines  de  patience  aqua- 
tique; 

Idem,  plus  intense,  au  moyen  d'un  peu  de  so- 
lution de  fer  ; 
Olive  franche ,  par  bain  de  feuilles  de  pavot  ma- 


îerees; 
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Olive  tendre  et  native,  cubain  de  plantes  de 
pensées; 

Idem,  claire  et  transparente,  en  déchet  de  pen- 
sées fermenlées  ; 

Olive  transparente,  en  brindilles  fraîches  de 
peuplier  et  neuf  grains  de  Ganipcche; 

Idem,  plus  intense,  en  doublant  le  Campéche  ; 

Idem  j  par  peuplier  réabatlu,  en  vin  et  baies 
sèches  de  bourdaine; 

Olivâtre,  en  bain  de  thym; 

Olive  foncée  dorée,  par  bain  d'agripaume  ; 

Olive  dorée  ,  par  bain  de  vin  de  bourdaine. 

Omhre  ou  bruniture  de  jaune  j  piétage  pour 
carmélites. 

Ombre ,  par  seconde  mise  en  bain  de  l'alaterne  à 
feuilles  étroites; 

Idem  j,  de  jaune  orangé,  première  mise  en  bain 
de  brindilles  d'aurone  ; 

Idem  j  en  bain  de  brindilles  d'aune; 

Idem  j  foncée  cubain  de  sarmens  du  bourreau^ 
des-arbres  ; 

Idem^  de  jaune  rougeâtre,  en  bain  de  petite 
centaurée  ; 

Idem  j  jaune  ,  couleur  de  chair  ,  idem,  idem; 

Idem  j  mat,  en  bain  de  centaurée  scabieuse  ; 

Idem,  jaune  terne,  de  racines  de  grande  che- 
lidoine; 

Idem  j  de  bain  de  clémathile  ; 

Idem,  de  seconde  mise  en  cjtise  ti'ifolium ; 

Idem,  fauve,  du  bois  d'églantier; 

Idemj,  olivâtre,  par  bain  de  brindilles  de  IV- 
îiierus  ; 
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Idem  y  jaune,  du  bain  de  fenouil  ; 

Idem  y  de  genêt  d'Espagne; 

Idem  y  abricot,  de  l'ellébore-grifFon ; 

Idemj  opaque,  de  l'herbe  à  coton; 

Idem  y  olivâtre,  de  l'herbe-au-chantre  ; 

Idem  j  chamois,  de  bois  de.Herre  ; 

Idem  y  jaune-brun ,  du  bois  sec  de  lilas  ; 

Idem  y  jaune-grisaille,  par  bain  de  tiges  fleuries 
de  lisimachie  ; 

Idem  y  jaune ,  du  bain  de  mélilot  ; 

Idem  y  olivâtre  ,  du  bois  de  mûrier  noir; 

Idem  ,  du  déchet  du  bain  d'olivier; 

Idem  y  mat-verdâtre ,  des  brindilles  d'oranger; 

Idem  j,  orangé-mat,  du  bain  d'écorces  d'oranges 
mûres  ; 

Idem,  jaunâtre,  des  tiges  et  feuilles  du  palma 
Christi  ; 

Idem  y  du  peigne-de-Vénus; 

Idem  y  olivâtre,  en  bain  de  pensées  ; 

Idem  ,  mat,  des  pensées  de  Rouen; 

Idem  y  en  déchet  de  bain  de  reine-des-prés  ; 

Idem  y  de  ladite  plante  sèche  ; 

Idem,  des  racines  de  ronce  commune  ; 

Idem ,  en  déchet  de  bain  de  sarrette; 

Idem  y  olivâtre,  de  solidago  sempeivirens  ; 

Idem  y  de  brindilles  de  sureau. 

Ombre  de  jaune-ravenelle  y  par  hain  de  suie 
de  cheminée. 

Idem  y  par  suie  concrète; 

Idem  y  des  brindilles  de  tanaris  ; 

Idem  y  verdàtre,  de  tiges  de  thalictrum; 
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Idem,  ravenelle  terne,  de  troisième  mise  enbam 
de  petit  trèfle; 

Idem,  terne,  du  trèfle  rouge  frais; 

Idem  ^  en  déchet  de  fleurs  de  verge  -  d^or  du 
Canada; 

Idem  y  olivâtre,  de  ve'ronique  lierrée; 
Idem,  id.,  plus  transparente  sur  L  F. 

Orangé. 

Orangé  composé,  du  jaune  d'yellow- oack  ,  ou 
chêne  jaune  d'Amérique,  et  de  plus  ou  moins  de 
garance. 

Pourpre.  ^ 

Pourpre  sérieux  ,  procédant  du  bain  de  bois  de 
Fernambouc  sur  laine  d'apprêt  E  et  O' 

Pourpre  rouge  ou  giroflée,  idem  ; 

Pourpre-giroflée,  par  Fernambouc  et  écorce  de 
bouleau  sur  laine  d'apprêt  JS, 

Prunes. 

Prune  d'oissel ,  par  bain  de  baies  mûres  et  fraî- 
ches de  bourdaine  ; 

Prune  d'oissel,  opération  en  grand; 

Prune  de  Monsieur ,  par  bain  de  l'écorce  de 
bouleau  et  Gampêche  ; 

Idem,  par  bain  de  son  de  sorgho; 

Prune  de  Monsieur,  sans  mélange  de  bois  de 
Fernambouc. 

Ronce  d^  A  riais. 

Ronce  d'Artois,  par  bain  de  tiges  et  feuilles  fraî- 
ches de  l'arroche  violette; 
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Idem ,  par  bain  d'arroche  puante  ; 

Idem,  par  bain  de  plante  entière  de  balsamine; 

Idem ,  en  déchet  de  bain  des  baies  de  bourdaine 
fermenléesj 

Idem ^  par  bain  de  baies  sèches  de  bourdaine; 

Idem  y  des  plantes  de  camomille  puante; 

Idem,  de  bain  de  cerfeuil  musqué ,  séché  a 
irombre; 

Idem,  des  brindilles  en  feuilles  de  citronnier; 
des  plantes  de  petite  cigué; 

Ronce  d'Artois,  par  bain  de  plantes  fraîches 
d'épinards; 

Idem,  du  bain  de  l'euphorbe  des  marais; 

Idem,  de  l'euphorbe  cjparissias ; 

Idem,  du  déchet  de  gaude  verte; 

Idem,  de  première  mise  eu  bain  de  gesse  jaune 
sur  laine  d'apprêt  E-^ 

Idem ,  d'écorce  de  micocoulier; 

Idem,  en  brindilles  de  peuplier,  réabattues  en 
jbain  de  baies  sèches  de  bourdaine; 
I   Idem ,  répétée  un  peu  en  grand  ; 

Idem,  en  bain  de  véronique  des  haies  ; 

RonCe  d'Artois,  par  bain  de  vin  de  bourdaine; 

Idem,  par  fécule  précipitée  de  vin  de  bour- 
daine; 

Idem ,  par  bain  de  l'ortie  à  fleurs  pourpres  • 
Idem,  par  bain  de  séneçon  commun; 
^   Idem,  par  bain  de  véronique  mâle. 

Rose. 

Rose ,  par  décoction  des  haricots  d'Espagne; 
1  Idem ,  plus  teadre,  par  décoction  de  haricots 
roux  jaspés; 
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Idem  )  àes  racines  du  grand  lizeroti  ; 
Idem  y  en  bain  d'orseille  des  Canaries  ,  \iré  par 
les  acides  ; 

Rose  tendre,  par  bain  léger  de  nacarat  de 
bourre. 

Rouge. 

Rouge  exalté,  imitation  d'écarlate,  par  bain  de 
racines  sèches  du  caille-lait  5 

Idem  y  des  racines  sèches  de  croisetle  du  Por- 

Rouge  marron,  par  bam  de  garance  et  sumac 5 

Rouge  pourprant ,  sur  laine  L  F  y  engallée  , 
teinte  en  bain  de  belle  garance  ; 

Rouge  exalté,  comme  écarlate  d'Angleterre,  eu 
belle  garance; 

/é/em^  plus  rosé ,  iJem  ;  | 

Idem  y  la  plus  vraie  imitation  de  l'écarlate ,  pari 
garance  ;  j 

Idem,  plus  jaune  brûlant,  par  bain  de  garance 
de  Cypre; 

Idem  ,  couleur  de  fleurs  du  glaucium  ; 

idem  y  couleur  de  feu. 

Nature  de  Veau  employée. 

Essais  infructueux  pour  roses,  sur  imitation 
d'écarlate  ; 

Idem,  qui  approche  du  coquelicot  des  champs; 
Rouge  imitant  l'écarlate,  par  bain  de  garance, 
soumis  à  la  fabrication  et  au  foulon; 

Rouge  exalté ,  sur  laiue  P  et  O  teinte  en  baia 
de  belle  garance  ; 
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Idenij  par  solutioa  en  acide  marin  fumant. 


Â vantage  de  ces  imitations  d'écarlate. 
Rouge  exalté ,  par  bain  de  croisette  de  Portugal, 

entre- de-crapaud ,  piétages  de  carmélites. 

Ventre  ,  dit  olivâtre  sale,  en  bains  de  branches 
de  l'arbre  du  vernis  ; 

Idem,  en  bain  d'astragale; 
Idem ,  en  bain  A' amorpha  y 
Idein ,  en  bain  de  bourse-à-pasleur  ; 
Idem ,  en  bain  de  conise  ; 

Idem ,  en  bain  de  brindilles  et  feuilles  de  houx; 
Idem ,  en  bain  de  gros  bois  de  jonc  marin; 
Idem  y  en  bain  de  marrube  blanc, 
Idem,  de  pied-de-lit ,  thymus  acinos y 
'  Idem ,  en  bain  de  sarriette  ; 
Ventre-de-crapaud ,  par  bain  à!alsine  stellaria. 

Ventre-de-hiche. 

Ventre-de-biche,  par  bain  de  bois  àialihea; 
Idem ,  foncé,  bain  d'écorce  de  jeune  chêne  ; 
Idem,  brillant ,  par  bain  de  l'ébénier  des  Alpes; 
Idem,  par  bain  de  l'écorce  de  genêt j 
'  Idem  ,  des  brindilles  de  gleditsia  y 
Idem,  de  laitue  potagère; 
Idem,  des  brindilles  de  sophora. 

Vert. 

Vert  natif,  par  bain  des  baies  mûres  et  fermea- 
îées  de  bourdaine  ; 


64  COURS  SUR  l'art 

Vert'pomme,  de  rëcorce  du  frêne; 

Vert,  sur  laine  piéte'e  de  Weu  ,  apprête'e  L  F, 
teinte  en  bain  de  peuplier  d'Italie ,  nuance  un  peu 
olivâtre  j 

Vert-pomme ,  par  bain  de  fleurs  de  violette; 

Vert  de  toutes  nuaces,  par  le  bleu  de  composi- 
tion ou  indigo  ,  dissous  dans  Thuile  de  vitriol  et  le 
jaune  du  peuplier  d'Italie; 

Vert  tendre  de  pistache ,  par  bain  de  vin  de 
bourdaine; 

Vert  compose',  de  jaune  de  l'yellow-oack  et  d'in- 
digo dissous; 
Vert-dragon; 

Vert-olive,  du  jaune  de  peuplier  et  du  bleu  de 
composition. 

J^igogne. 

Vigogne  claire ,  en  baie  de  brindilles  de  Tacacia 
de  Sioérie; 

Idem,  fauve ,  enbain  de  brindilles  sèches  d'aune; 
Idem  y  dorée  ,  des  feuilles  d'artichaut  ; 
Idem  y  jaunâtre  ,  de  l'arrête-bœuf; 
Idem  ,  dorée  ,  de  l'angélique  sauvage  ; 
Idem,  tendre,  de  la  plante  de  bacinet  ; 
Idem,  du baguenaudier  commun; 

Idem,  coton  de  Siam,  en  déchet  de  fleurs  de 
balsamine; 

Idem  y  faible,  en  bain  de  berle; 
Idem  y  en  bain  des  tiges  de  caille-lait; 
Idem  y  doré  ,  en  bain  des  tiges  de  campanule; 
Idem,  claire,  de  bain  de  chardon-roland ; 
■  Idem ,  du  chèvrefeuille  bleu; 
Idem ,  du  chèvrefeuille  des  haies  ; 
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Idem  j  claire,  du  bain  de  coquelourde; 

Idem  ,  très  belle ,  de  coronille  glauque  j 

Idem  j  tendre,  de  branches  de  figuier; 

Idem,  noisette,  en  bain  de  sarmens  de  framboi- 
sier du  Canada; 

Idem,  franche,  du  bois  frais  e'corcé  de  frêne; 

Idem,  rousse,  du  cœur  de  genêt; 

Idem ,  plus  intense,  sur  laine  A  T,  dans  le  même 
bain; 

Idem,  dore'e,  en  bain  de  gesse; 

Idem,  claire,  des  liges  de  grateron; 

Idem,  dorée,  du  groseiller  épineux; 

Idem,  des  jeunes  branches  d'hélianthême* 

Idem,  dorée,  en  bain  d'herbe-au-chat;  ' 

Idem,  claire,  des  tiges  de  houx-frêlon; 

Idem,  dorée,  de  brindilles  de  jasmin  blanc^ 

Idem,  idem,  de  bain  du  laitron  commun' 

Idem,  idem,  du  laitron  du  Japon;  ' 

Idem,  de  bain  de  laitue  sauvage;  ' 

Idem,  de  laitue  potagère,  sur  laine ^; 

Idem,  dorée,  des  jeunes  branches  de  lilas; 

Idem,  tendre,  de  la  luzerne  en  foin- 

Idem,  du  Ijchenpmnastri ;  ' 

Idem,  de  mousse  verte  du  pied  de  hêtre  : 

Idem,  des  tiges  de  mufle-de-veau  ; 

Idem,  musc,  des  branches  de  myrthe  d'eau; 

Idem,  dorée ,  en  bain  de  nèfles  mûres  ; 

Idem,  des  brindilles  de  nerprun; 

Vigogne,  par  bain  de  coquilles  de  noix  sèches: 

Idem,  cannelle,  d'écorce  d'orme,  sur  E- 

Idem,  dorée. . .  idem.  . .  idem; 

Idem,  idem,  dorée,  en  bain  de  tiges  d'osier 
fleuri;  ° 

Idem,  idem,  en  bain  de  paillesèche  de  froment; 
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Jclem^  idem,  des  liges  de  panais; 
Jdem ,  idem,  des  sarmens  de  grande  pervenche  | 
Idem,  par  longue  cuite  de  tous  les  peupliers- 
Jdem,  tendre,  du  bois  ëcorcé  de  platane; 
Jdem,  de  plante  de  reine-marguerite; 
Jdem,  de  bain  de  plante  de  renouëe  ; 
Jdem,  idem,  de  sainfoin  vert; 
Jdem,  douce,  de  décoction  de  scorsonère; 
/i/em  ^  cannelle  ,  des  fleurs  et  colons  frais  de 
sureau  commun  ; 

Jdem,  fauve,  d'écorce  de  sycomore; 
Jdem,  olivâtre,  des  liges  de  thalictrum; 
Idem,  vraie ,  par  bain  de  brindilles  de  tilleul  eu 
seve  * 

Jdem,  cannelle,  en  bain  déracine  robée  de  lor- 
inen  tille  ; 

Jdem,  des  baies  mures  de  troène  ; 

Jdem,  dorée,  musc  clair,  par  bain  debrmddles 

de  viorne;  .   ,  . 

Jdem  ,  olivâtre  ,  des  tiges  fleuries  de  la  viperme  ; 
Vigogne-noisette,  par  bain  de  brou  de  noix 

Vigogne  rembrunie,  par  bain  d'eufraise à  fleurs 
blanches. 

Violet, 

Violet-pourpre  ,  procédant  de  laine  d'apprêt  i?, 
enbain  de  Campêche;  77    ,  ^ 

Jdem,  giroflée-violette,  sur  laine  h  ei  U ,  en 
bain  de  Campêche  et  alun;  *    r  27. 

Violet  transparent,  sur  laine  d  apprêt  LJ,en 
bain  de  Gampéche  et  écorce  de  Douleau  ; 

Violet,  dit  américain,  par  bain  d  ecorce  de  bou- 
leau et  très  peu  de  bois  de  Campèche  ; 
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Violet  întertse  et  brillant,  par  bain  d  ecorce  de 
bouleau  et  CJImpéche  ; 

Violet  solide,  par  bain  de  Campêche,  ensubsti^ 
tuant  l'alun  à  Fécorce  de  bouleau  5 

Violet ,  par  bain  de  peaux  de  grosses  groseilles 
violettes  ; 

Violet  brillant  et  solide,  par  bain  d'écorce  de 
bouleau  et  de  bois  de  Gampêche,  sur  laine  pé- 
trie E.  V  7 

Mordans  métalliques  divers,  désignés  par  les  lettres 
majeures  dans  la  Table  précédente. 

Dans  un  bocal  ou  malras  de  verre  à  lono-  et 
large  col ,  assez  graild  pour  que  la  moitié  de  sa 
capacité  reste  vide,  versez  quatre  livres  d'acide 
nitrique  peu  concentré.  Posez  ce  bocal  dans  un 
grand  plat  de  terre  presque  pleinde  cendres  froides, 
pour  l'y  fixer  debout.  Adaptez  un  bouchon  de 
hége  convenable  à  son  orifice  ,  et  placez  le  tout 
sous  le  manteau  d'une  cheminée.  Projetez-y  peu 
à  peu  par  fortes  pincées,  jusqu'à  seize  onces  de 
bismuth,  ou  étain  de  glace,  réduites  en  poudre 
grossière,  et  bouchez  promptement  après  chaque 
projection  ,  afin  de  prévenir  la  perte  des  vapeurs 
rouges.  Ne  projetez  de  ifouveau  qu'après  la  disso- 
lution totale  de  chaque  pincée,  et  ainsi  de  suite 
jusqu  al  emploi  de  seize  onces.  La  solution  biea 
faite  doit  avoir  une  couleur  de  vert-de-mer  clair; 
conseï  vez-la  bien  bouchée  pour  ne  vous  en  servir 
que  le  lendemain,  et ,  au  plus  tard,  le  quatrième 
jour  après  qu'elle  a  été  faite. 

Pour  apprêter  soixante  livres  de  laine  destinées 

5.. 
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à  foriiier  tin  clrap  ,  prenez  cinq  livres  de  tàrtrè 
rouge  ou  blanc  bien  choisi,  passez  au  ttmis  de  crin; 
dix  livres  de  saumure  de  sel  marin  faite  en  eau 
froide  ou  liède  ,  et  saturée  à  quatre  degrés  du  pèse- 
liqueur  des  savonniers. 

Mettez  au  bouillon  une  cbaudière  destinée  à 
teindre  la  laine  d'un  drap,  mais  seulement  à  moi- 
tié pleine  ;  projetez-y  doucement,  et  par  poignées 
d'environ  quatre  onces,  le  lartre  en  poudre,  afin 
d'éviter  que  l'effervescence,  qui  est  nécessaire  , 
ne  fasse  franchir  a  l'eau  les  bords  du  vase  ,  ce  qui 
arriverait  si  Ton  y  jetait  le  tartre  en  trop  grande 
quantité  à  la  fois. 

Versez-y  ensuite  simultanément  la  dissolution 
métallique  et  la  saumure  ;  palliez  et  rabotez  de 
fond,  pour  exactement  mêler  et  répartir  la  cou- 
leur en  la  chaudière,  et  abattez-y  diligemment  les 
soixante  livres  de  laine  lavée  de  son  dégrais  et  bien 
^gouttée  de  son  lavage  ;  plongez. et  noyez-la  le 
plus  exactement  possible  ;  travaillez-la  aux  cro- 
chets également  et  promptemenl,  afin  qu'elle  s'im- 
prègne bien  de  l'apprêt.  Poussez  le  feu  pour  ra- 
mener l'ébullition,  de  laquelle  vous  profiterez  pour 
la  tourner  plusieurs  fois.  Laissez  bouillir  douce- 
ment une  demi-heure,  sans  presque  cesser  de  cro- 
cheter. Enlevez  la  laine  |iour  la  baigner  et  laisser 
égouller  de  cet  apprêt,  lequel  je  désignerai  pour 
abréger  par  les  lettres  L  F. 

Dans  l'intervalle,  disposez  le  bain  colorant  dans 
lequel  vous  abattrez  votre  laine,  et  l'y  travaillerez 
suivant  l'art. 

Si  vous  désirez  teindre  des  étoffes  en  pièce,  il 
faut  les  passer  au  tourniquet,  les  noyer  dans  Teau 
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bouillante,  par  plusieurs  tours,  pendant  un  demi- 
quart  d'iieure,  Itis  enlever;  ef  dans  la  même  eau 
si  les  étoffes  sont  blanches  et  propres,  former 
■votre  apprêt ,  toujours  en  raison  des  doses  de  dro- 
gues, et  quantité  d'eau  ci-dessus  désignées  pour  1» 
poids  de  soixante  liv-res. 

Le  fout  étant  bien  mélangé,  abattez-y  l'étofTé 
tout  à- la  fois  pour  la  bien  imprégner.  Repassez- 
la  au  moulinet;  poussez  le  feu  et  tournez  pendant 
une  demi-beurCj  en  détendant  sur  sa  largeur, 
afin  qu'elle  prenne  la  couleur  également.  11  faut, 
ici  plus  de  feu  que  pour  la  laine,  vu  que  les  parties 
tle  rétoffe  qui  passent  successivement  hors  dé  la 
chaudière ,.  éventent  et  refroidissent  considérable- 
ment le  bain  d'apprêt.  Enlevez  la  pièce  sur  le 
Bjoulinet  et  l'y  laissez  égoutler,  en  lui  donnant 
diverses  situations,  pour  qu'il  ne  reste  pas  ^beau- 
coup plus  ,  d'apprêt  dans  une  partie  qué  Mans 
d'autres  :  après  une  demi-heure,  vous  la  pourrez 
abattre  ençoretout  à  la  fois  dansle  bain  colorant, 
oii  étant  exactement  plongée,  vous  la  repasserez 
et  tournerez  au  moulinet  jusqu'à  ce  qu'elle  ait 
atteint  Içi  nuance  désirée, . 

première  modification  au  mordant  ci- dessus ,  ap- 
portée par  M.  Damhournej ,  a  dessein  d'exalter 
les  rouges  des  rubiacées. 

J'ai,  substitué,  dit -il,  au  tartre  en  poudre,  la 
même  dose  de  crème  ou  cristal  de  tartre  ,  égale- 
raient pulvérisé  et  tamisé. 

Idam/pi  la  solution  du  bismuth  par  l'acide  ni- 
trique ,  celle  de  l'étaîa  fia  de  Malack,  ou  tout  ai* 
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moins  de  Cornouailles ,  en  petits  cliapeaux,  gre- 
naillé  ou  gratté  sur  le  leur,  et  projeté  dans  l'eau 
régale  ci-après. 

Dans  quatre  livres  de  bonne  eau  forte,  et  quatre 
onces  d'eau  pure  dissolvant  bien  le  savon,  j'ai  fait 
fondre  à  froid  quatre  onces  de  sel  ammoniac  en 
poudre  grossière.  Lorsqu'il  a  été  bien  fondu,  j'ai 
mis  le  bocal  ou  matras  sur  un  bain  de  cendres  que 
j'ai  réchauffé  par  degrés  ,  et  j'y  ai  projeté  peu  à 
peu ,  par  pincées  d'environ  trente-six  grains  cha- 
cune ,  neuf  onces  d'étain  finement  gratté  en  ru- 
bans. J'ai  observé  de  tenir  le  matras  bouché,  et 
de  ne  l'ouvrir  que  pour  projeter  de  nouveau  aussi- 
tôt que  la  dissolution  et  la  projection  précédente 
étaient  complètes. 

La  chaleur  du  bain  de  cendres  également  entre- 
tenue, la  solution  s'est  trouvée  accomplie  en  dix- 
huit  heures  de  temps.  Elle  pesait  cinq  livres  une 
once,  qui ,  avec  autant  de  crème  de  tartre  et  dix 
livres  deux  onces  de  saumure  ,  formait  l'apprêt  de 
soixante  livres  de  laine,  ou  de  lainage. 

Cette  dissolution  peut  se  faire  au  soleil  pendant 
les  mois  de  juin ,  juillet  et  août  ;  mais  elle  exige  au 
moins  trois  jours  ,  c'est-à-dire  trente  heures  d'ex- 
position à  l'activité  de  ses  rayons. 

Elle  ne  doit  être  employée  que  deux  à  trpîs 
jours  après  qu'elle  est  bien  reposée  et  épurée. 

Cet  apprêt  est  exquis  aussi  pour  les  jaunes  extraits 
de  la  famille  des  peupliers;  mais  la  solution  avec 
ïuoitié  moins  de  métal  leur  suffit.  Je  désignerai 
celle  ci-dessus  par  la  lettre  E  ^,  qui  annonce  que 
i'étain  y  est  entré  pour  un  huitième  du  poids  (Jis,, 
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Si  de  sa  nature  la  laine  a  peu  de  nerf,  il  arrive 
qu'elle  détériore  et  recordelle  dans  cet  apprêt;  ea 
ee  cas,  il  convient  de  doubler  la  dose  de  crème  de 
tartre,  et  diminuer  d'un  quart  celle  de  la  saumure. 
La  laine  en  sort  en  meilleur  état,  mais  le  rouge  en 
est  moins  rosé,  et  il  porte  plus  à  la  couleur  de  feu 
qu'à  l'écarlale., 

En  substituant  cet  apprêt  E\  ,  l'alun  à  la  crème 
de  tartre ,  la  garance  communique  à  la  laine  une 
éclatante  couleur  de  glauciumou  de  pavot  cornu.. 

Deuxième  dissolution  d'éiain. 

Dans  quatre  gros  d'eau-forte  ,  j'ai  fait  fondre  un 
gros  de  sel  marin.  Ce  menstrue  a  opéré  la  dissolu- 
tion d'un  gros  d'étain  ;  mais  ,  peu  de  jours  après,  je 
vis  s'y  former  une  agrégation  de  cristaux  ,  ce  qui. 
me  détermina  à  laisser  le  petit  matras  en  place  et 
bien  tranquille.  Trois  semaine  après,  j'en  reti- 
rai un  cristal  pesant  un  gros,  fort  semblable  au 
nitre,  mais  d'une  saveur  acide  ,  qui  se  fulmina  vi- 
goureusement sur  les  charbons  ardens;  cependant 
l'étain  restait  constamment  dissous.  L'expérience 
m'a  donné  une  seconde  fois  les  mêmes  résultats. 
Mais  l'apprêt  formé  de  cette  solution  a  porté  moins 
au  rouge  que  celles  faites  par  eau  régale  niuria- 
tique,  dans  lesquelles  il  ne  s'est  point  formé  de 
cristaux ,  qui  ont  donné,  par  la  garance  ,  une  belle 
couleur  mitoyenne  entre  la  fleur,  du  glaucium  et 
celle  du  coquelicot  ^es  champs.. 

"Troisième  dissolution  d'étain. 
Semblable  à  la  précédente,  avec  la  différenc® 
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qu'on  a  employé  36  grains  d'ëtain.  II  en  résuhaît 
pour  la  garance  une  couleur  pseudo-écarlate  voi- 
sine de  celle  du  coquelicot  des  champs.  E  M  R  i 
désigne  cet  apprêt.  * 

Quatrième  dissolution.  Pourpre  de  Cassius. 

Neuf  grains  delà  dissolution,  et  autant  de  celle 
de  25  feuilles  d'or  en  livret  dissoutes  dans  quatre 
gouttes  d'eau  régale,  i8  grains  de  crème  de  tartre 
et  o6 grains  de  saumure, donnent,  dans  une  pinte 
et  demie  d'eau  bouillante  ,  l'apprêt  de  quatre  eros 
de  lame.  Elle  a,  dans  le  bain  de  bois  de  Fernam- 
bouç ,  acquis  un  beau  pourpre  foncé ,  qui  résisteau 
\margre.  L'apprêt  est  désigné  par  les  lettres  £*et  O. 

Cinquième  dissolution  d'étain, 

^  Dans  2  gros  d'acide  marin  fumant,  on  projette 
ô6  grains  d'étain  de  Malacl.;  la  laine  apprêtée 

indiquée  par  les  lettres 

Sixième  dissolution  d^tain^ 

Djjc-huit  grains  d'étain  furent  dissous  à  çbaud 
dans  un  mélange  d'acide  nitrique ,  d'acide  muria- 
tique,  de  chacun  1  gros,  étendu  par  1 8  grains  d'eau  • 
lapprêt  estdésigné^iV^i^M^'l.  ^ 


Septième  dissolution  d'étain: 
On  a  dissous  un  groa  d  etaia  dans  4  gros  d'à- 
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cide  nitrique,  i  gros  d'acide  marin,  et  2  gros 
d'eau. 

Huitième  dissolution  d'étain. 

Deux  gros  d'étain  dissous  dans  un  mélange  de 
5  onces  d'acide  nitrique,  i  once  d'acide  marin  et 
4  gros  d'eau  ;  ces  apprêts  sont  désignés  par  les  ca" 
ractères  ^AN\A ME 

Dissolution  de  cuwre. 

Trente-six  grains  de  cuivre  rouge  dissous  dans 
2  gros  d'acide  nitrique;  il  en  faut  employer  ggrains 
avec  18  grains  de  tartre  et  36  grains  de  saumure 
dans  une  ])inte  et  demie  d'eau  pour  apprêter  4 
gros  de  laine;  indiqué  (7. 

Dissolution  de  fer. 

.  Dans  4  gros  d'acide  marin  on  a  fait  dissoudre 
S6  grains  de  clous  ;  9  grains  de  cette  solution 
suffisent  pour  l'apprêt  de  4  gros  de  laine.  Lettre  F, 

Jpprêt  de  laine  en  bouillon  de  tartre  et  alun. 

Pour  apprêter  66  livres  de  laine,  on  y  projette 
peu  à  peu  ,  dans  une  quantité  à  peu  près  suffisante 
d'eau  en  ébuJlilion  ,  3  livres  de  tartre  rouge  ou 
blanc  pulvérisé;  ou  ajoutez-y,  après  avoir  refroidi 
la  liqueur'par  deux  seaux  d'eau,  9  livres  d'alun  de 
Rome  concassé.  Dès  que  l'alun  sera  bien  fondu, 
palliez  ,  rabattez  et  abattez  la  laine  en  la  travail- 
lant aux  crochets ,  et  ea  la  tournaat  plusieurs  fois 
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pendant  une  demi-heure.  Poussez  un  peu  le  fei* 
pour  maintenir  entre  chaud  et  bouillon  pendant 
trois  quarts  d'heure. 

En  voici  la  réduction  en  petit  :  i  2  grains  de  tarire 
pulve'risé  dans  une  pinte  et  demie  d'eau  bouil- 
lante ;  ajoutez  56  grains  d'alun  de  Rome;  l'appréÈ 
désigné  par  A  T  exprime  alua  et  tarire,. 

J)issoluti,on  d'étain^ 

On  fait  dissoudre  dans  2  gros  d'acide  nitrique 
et  un  gros  d'îicido  marin  ,  2  gros  et  8  grains  d'étain., 
La  laine  apprêtée  avec  cette  dissolution  désignés 
apprêt  E ,  a  réussi  dans  le  bain  de  garance,  dans 
ceux  de  bois  de  Fernambouc,  de  Gampêche  et  des, 
peupliers  d'Italie. 

I)issolution  d'étain  pour  le  pétrissage  de  la  soie- 
teinte  en  coiiLeur'cerise  parla  coplienille. 

On  apprête  peu  à  peu  5  gros  d'étain  dans  un 
ïnélange  de  4  gros  d'acide  nitrique  et  2  gros  d'acide 
marin. 

C'est J'apprêt  que  l'on  désigne  par /«me  vierge 
pétrie  E. 

Eau  régale j  d'après  M.  Laze._ 

Un  gros  de  sel  ammoniac  fondu  dans  4  g*'OS 
d'acide  nitrique  :  on  y  ajoute  peu  à  peu  52  grains 
d'étain  en  chauffant  le  mélange  ;  l'apprêt  est  dési- 
gQé  par  le  nom  d'apprêt  E  \Q\k  E  ammoniacal 
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Vela  laine  y  de  son  dégraissage  et  blanchissage, 

La  laine  est  une  espèce  de  poil,  dont  le  corps  àe 
plusieurs  animaux  est  revêtu.  Elle  est  composée  de 
fîlamens  ou  tubes  remplis  d'une  substance  huileuse 
ou  médullaire.  Les  parois  de  ces  tubes  sont  per- 
forées d'une  infinité  de  petits  pores  qui  communi- 
quent avec  le  tube  longitudinal. 

La  première  opération  qu'on  fait  subir  à  la  laine 
s'appelle  dessuintage. 

La  laine  est  naturellement  enduite  d'une  espèce 
de  graisse  qu'on  appelle  suint  ;  cet  enduit  la  pré- 
serve des  teignes.  Réaumur  a  observé  (i)  qu'il  suff 
lisait  de  frotter  avec  la  laine  grasse  une  étoffe  pour 
la  préserver  de  la  teigne;  en  sorte  qu'on  n'a  besoin 
de  leur  faire  subir  le  dégraissage  que  lorsqu'on  se 
dispose  à  les  teindre  ou  à  les  filer. 

Pour  dégraisser  les  laines,  il  faut  les  mettre  en 
pelotes  et  les  faire  bouillir  ainsi  dans  de  l'eau  de 
son  ;  on  charge  Teau  d'un  boisseau  de  son  par  cent 
livres  de  laine ,  et  on  les  fait  bouillir  pendant  une 
heure. 

11  faut  avoir  grand  soin,  dans  le  dégraissage,, 
que  les  laines  ne  soient  tachées  par  le  cuivre  de  la, 
çhaudière  :  pour  prévenir  cet  accident,  on  met  les 
gaines  dans  des  sacs  de  toile  claire. 

Les  laines  filées  à  l'huile  pour  draper  se  dé'^ 
graissent  dans  un  bain  delesj^ive  :  on  emploie  à  cet. 
effet  une  livre  de  potasse  pour  citiquaule  livres  de 


.  ^j),  Mémoires  de  l'Académie,  172^, 
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laine ,  et  le  bain  sur  lequel  on  les  dégraisse  dbife 
être  échauffé  au  trentième  degré  du  ihermomèlre  de 
Réaumur.  On  fail  tourner  les  laines  avec  des  bâ- 
tons à  lisser  pendant  un  quart  d'heure,  ensuite  on 
les  lave  et  on  les  bat  à  la  rivière. 

A  Paris,  on  ne  dégraissa  que  les  laines  de  Pi- 
cardie. Les  laines  dégraissées  pour  passer  en  cuve, 
doivent  être,  avant  d  y  entrer,, bien  lavées  et  bien 
battues  à  la  rivière ,  jusqu'à  ce  que  là  graisse  en  soit 
entièrement  sortie  et  ne  r^nde  plus  d'eau  laiteuse  : 
on  la  retire  alors,  et  on  la  met  égoutler.  11  est  im- 
portant que  le  dégraissage  se  fasse  avec  soin  ,  parce 
que  la  laine  en  est  mieux  disposée  à  recevoir  la 
teinture. 

Dans  les  fabriques,  on  dégraisse  ordinairement 
la  laine  par  une  lessive  formée  de  cinq  mesures 
d'eau  de  rivière  et  d'une  mesure  de  vieille  urine  ; 
lalaine  ,  en  écheveaux  041  en  m^tteaux ,  est  plongée , 
pendant  ving-t  minutes,  dans  un  bain  de  ce  mé- 
lange chauffé  à  cinquante-six  degrés  ,  retirée  eur 
suite,  puis  égouttée,  et  enfîri  dégorgée  dans  de 
l'eau  courante  :  cette  manipulation  adoucit  la-laine, 
et  lui  donne  un  premier  degré  de  blancheur  ;  on  1^ 
répète  une  seconde  et  même  une  troisième  fois- 
elle  est  alors  prête  à  être  employée.  Dans  quelques 
endroits,  an  décreuse  avec  une  eau  légèrement 
savonneuse;  et,  en  effet,  ce  procédé  est  préférable 
pour  les  objets  précieux;  mais  il  est  trop  dispen- 
dieux pour  les  étoffes  de  moindre  valeur. 

On  fait  fondre  datis  une  chaudière  du  savon 
blanc  a  raison  de  deux  onces  par  livre  de  laine: 
on  passe  les  laines,  botte  par  botte,  dans  une 
autre  chaudière  remplie  d'eau  très  chaude ,  et  à 
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chaque  botte ,  on  met  la  quantité  ne'cessaire  de  sa- 
von fondu  et  d'eau  de  bleu  d'indigo.  Il  faut  bien 
remuer  les  laines  dans  ce  baiti  presque  bouillant, 
Jes  tordre  et  les  mettre  au  soufre. 

Du  soufrage  de  la  laine, 

La  chambre  au  soufre  doit  être  bien  close,  car 
son  évaporalion  serait  capable  de  «âler  toutes  les 
couleurs  qui  se  trouveraient  dans  la  maison.  Cette 
chambre  doit  avoir  une  fenêtre  qui  puisse  s'ouvrir 
pour  donner  de  l'air  lorsqu'on  a  à  y  travailler  , 
soit  pour  étendre  ou  détendre  des  marchandises. 
Les  perches  sur  lesquelles  on  étend,  les  laines 
doivent  ^tre  d'une  grande  propreté,  puisqu'elles 
servent  alternativement  pour  les  draps  et  la  soie. 
On  fait  brûler  le  soufre  dans  une  terrine ,  ou  mieux 
encore  dans  un  vieux  mortier,  en  observant,  avec 
le  plus  grand  soin,  qu'il  ne  renferme  aucune  ma- 
tière hétérogène  capable  de  produire  de  la  fumée. 
Pour  l'éviter,  il  faut  faire  fondre  le  soufre  avant  de 
le  porter  dans  la  soufroire ,  et  y  mettre  ensuite  le 
feu  ;  de  cette  manière  on  est  sûr  que  le  souOe 
brûlera.  On  laisse  ainsi  les  laines  au  moins  douze 
heures  dans  la  soufroire  ,  et  ensuite  on  les  fait 
sécher. 

Le  simple  exposé  de  ce  procédé  fait  voir  com- 
bien il  est  imparfait.  D'abord ,  l'acide  du  soufre  ne 
fait  qu'effleurer  les  surfaces  ;  et  ne  les  pénètre  pas. 
Ce  bain  aérien  ne  STifïit  point  ;  le  gaz  ne  saurait 
s'introduire  profondément  dans  les  étofïes,  et  il 
n'y  a  que  la  superficie  de  décolorée.  En  mettant  à 
profit  les  connaissances  exactes  que  nous  ayons 
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sur  la  nature  de  cet  acide,  on  a  trouve'  uii  procéda 
plus  simple,  plus  économique  et  plus  conforme 
aux  principes  de  la  science. 

L'acide  sulfureux,  résultat  de  la  combustion  im- 
parfaite du  soufre,  diffère  de  Tacide  sulfurique , 
en  ce  qu'il  contient  moins  de  principe  acidifiant, 
et  qu'il  est,  pour  ainsi  dire,  le  terme  moyen  entre 
Je  soufre  et  Tacide  sulfurique. 

Le  gaz  acide  s'unit  très  facilement  à  l'eau.  Dans 
cette  combinaison,  on  peut  l'employer  pour  le 
blanchiment  de  la  laine  et  de  la  soie. 

Pour  le  préparer  avec  économie,  on  met  de  la 
paille  hachée  dans  un  matras  fermé  par  un  bou- 
chon, dans  lequel  on  fait  entrer  un  tube  recourbé, 
<îui  va  plonger  dans  un  flacon  tubulé,  au* fond  du* 
quel  est  un  peu  d'eau  ;  à  lautre  tubulure  on  adapte  un 
tube  droit  de  sûreté,  qui  plonge  de  quelques  lignes 
dans  l'eau;  à  la  troisième  tubulure  on  adapte  un  tube 
recourbé ,  qui  va  plonger  dans  un  second  flacon 
tubulé  plein  d'eau  ;  on  en  peut  mettre  un  troisième 
dans  un  flacon  rempli  d'eau  sans  être  bouché  i 
après  avoir  lutté  tous  les  tubes,  excepté  le  premier, 
on  verse  de  l'acide  sulfurique  sur  la  paille,  on 
bouche  prompteraent,  et  on  achevé  de  luter;  oa 
chauffe  au  bain  de  sable ,  et  on  augmente  peu  à  peu 
le  feu.  L'acide  sulfuriqueest  décomposé;  une  par- 
tie de  son  oxigène  se  porte'  sur  l'hydrogène  et  car- 
bonne  la  paille ,  forme  de  l'eau ,  de  l'acide  carbo- 
nique ,  qui  se  dégage  en  même  temps  que  l'acide 
sulfureux,  et  qui  va  se  dissoudre  dans  l'eau  du 
deuxième  flacon. 

L'appareil  que  l'on  emploie  pour  les  immer- 
sions des  étoffes  de  laine  et  même  de  soie  dans  les 
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lessives  d'acide  sulfureux,  consiste  en  une  caisse 
en  carré  long,  séparée  par  un  diaphragune  dans  le 
milieu;  à  chaque  côlé  de  cette  séparation  se  trouve 
lingrandmoulinet,surlequel  s'enroulent  lesélofTes^ 
dans  chaque  angle  sont  établis  des  rouleaux,  sur 
lesquels  les  toiles  se  dévident  avant  de  traverser  le 
diaphragme,  pour  s'enrouler  du  côté  opposé  sur 
un  pareil  nombre  de  rouleaux  qui  conduisent  au 
second  dévidoir.  L'objet  de  cette  disposition  est 
de  faire  parcourir  par  les  étofles  la  lessive  blan- 
chissante, et  d'exposer  à  son  action  le  plus  de  sur- 
face possible. 

Pour  tourner  ce  dévidoir,  on  se  sert  d'un  axe 
ou  colonne  de  verre  traversant  une  boîte  de  cuir, 
et  dont  une  des  exlrémilcs  équarrie  s'insère  dans 
l'axe  du  dévidoir,  tandis  que  l'autre  s'ajuste  à  une 
manivelle  qui  lui  donne  le  mouvement  de  rotation  : 
par  celte  disposition ,  on  peut  se  dispenser  tota- 
lement d'employer  aucune  substance  métallique 
dans  l'intérieur.  Pour  la  dispersion  du  gaz,  le 
couvercle  de  cet  appareil  est  muni  d'un  rebord, 
qui  s'ajuste  parfaitement  dans  le  coffre,  et  dont  un 
pouce  au  moins  doit  être  plongé  dans  la  liqueur 
détergente. 

On  donne  assez  généralement  deux  soufrages 
pour  obtenir  un  blanc  fin  ;  on  lave  ensuite  à  la  ri- 
vière, et  on  passe  au  blanc  d'Espagne ,  si  on  le  juge 
nécessaire. 

L'azurage  se  fait  en  jetant  dans  le  bain  du  blanc 
une  solution  d'une  partie  de  bleu  de  Prusse  sur 
quatre  cents  parties  d'eau,  en  rabattant  le  drap  sur 
le  bain,  et  en  moulinant  rapidement. 

L'opération  se  termine  par  un  léger  bain  de  sa- 
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Von  ,  pour  donner  du  moelleux  et  de  îa  souplesse 
aux  étoffes.  ^ 

botte  "^^^^  ^^'^  ^^'^  distribué  également  à  chaque 

Quelques  teinturiers  mettent  dans  la  chaudière 
tout  le  savon  et  le  bleu  nécessaires  pour  blanchira 
Ja  fois  trente  livres  de  laine,  qui  passent  dans  des 
datons  a  lisser  sur  la  chaudière  ,  en  les  retournant 
une  heure  sur  le  bain  très  chaud,  qu'il  faut  bien 
prendre  garde  sur- tout  de  ne  point  faire  bouillir - 
car  outre  que  l'alkali  du  savon  altérerait  les  laines! 
le  blanc  ne  serait  jamais  beau.  Ils  relèvent  ensuite 
les  bâtons  1  un  après  l'autre ,  et  ils  les  tOrdent  for- 
tement a  la  cheville,  ou  avec  uiie  manivelle  de  fer 
qui  a  un  crochet  d'un  bout  et  une  cheville  de  fer 
de  I  autre.  On  les  essuie  sur  leur  tord,  de  manière 
qu  il  ne  reste  aucune  écume  de  savon. 

Les  anciens  se  servaient,  pour  dégraisser  leurs 
James  ,  d'une  plante  que  les  Grecs  nommaient 
struthion,  et  à  laquelle  Pline  donne  le  nom  de 
redicula.  La  racine  de  cette  plante,  dit -il,  a  la 
vertu  (i)  de  donner  aux  laines  un  moelleux  et 
une  blancheur  surprenans.  Tout  terrain  est  propre 
à  la  produire  de  ses  semences  ;  mais  elle  croît  aussi 
naturellement  dans  les  endroits  pierreux  et  in- 
cultes :  elles  pousse  de  grandes  racines ,  qu'on 
pile  pour  s'en  servir  à  dégraisser  les  laines.  Dios- 
coride  (2)  ,  en  parlant  de  celle  plante,  dit  que  c'est 

(0  Tis;entibvs  radicula  lanas  prœparat,  quant  struthion 
a  Grœcis  vocari  dirimus.  Plin. ,  lib.  24,  sect.  58. 

Bndicula  lavdndis  lanis  succum  habet  :  mirum  cuantùm 
conferens  candori  mollitieique.  Plin,,  lib.  19  ,  sect.  18. 

(2)  Lib.  Q.,  cap. 
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îa  même  que  la  saponaire  ,  parce  qu'elle  s'emploie 
eomaie  le  savon,  et  qu'elle  en  tient  lieu  pour  ôter 
les  taches  des  étoffes  et  purger  les  laines  de  leui* 
5uint.  Hardouin  dit  que  c'est  la  même  que  l'herbe 
aux  foulons,  parce  qu'elle  leur  sert  pour  fouler  les 
draps.  Linée  (i)  nous  apprend  que  les  paysans  de 
la  province  de  la  Manche  ,  en  Espagne,  s'en  ser- 
vent encore  au  lieu  de  savon.  La  plante  commune 
dans  la  Calabre,  qu'on  nomme  lanaria  (2),  avec 
la  racine  de  laquelle  on  dégraisse  les  laines,  est 
peut-être  la  même,  ou  du  moins  de  la  même 
espèce. 

Notre  saponaire  ou  savônnière  est  une  espèce 
de  lichnis,  qui  croît  au  bord  des  rivières  ,  des 
étangs,  dans  les  bois  et  dans  les  sables  ;  sa  racine 
est  longue,  rougeâtre,  noueuse,  rampante,  fîbrée 
etvivace;  ses  feuilles  sont  larges,  semblables  à 
celles  du  plantin ,  et  d'un  goût  nitreux.  On  la  cul- 
tive dans  les  jardins  ;  elle  ôte  les  taches  des  habits 
comme  le  savon. 

Nous  connaissons  plusieurs  plantes  qui  pour- 
raient être  employées  au  même  usage  :  la  première 
est  la  pariétaire,  qui  croît  abondamment  dans  les 
vieux  murs,  le  long  des  haies  et  des  masures;  la  se- 
conde est  le  pied-de-veau  maculé,  dont  les  femmes, 
en  Poitou  ,  font  macérer  les  tiges  et  les  racines 
dans  de  l'eau  ,  qu'elles  renouvellent  tous  les  jours; 
elles  pilent  le  marc,  le  font  sécher,  et  s'en  servent 
pour  le  linge  au  lieu  de  savon.  En  général,  toutes 
les  soudes  pourraient  être  employées  au  même 


(1)  Syst.  nat.,  1.,  pag.  loaSi.  ./c 

(2)  Hist,  nat.  difer.  imp. 
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«sao^e,  sur-lout  étant  fraîchement  cueillies  ;  maïs 
la  facilité  qu'on  a  dans  tous  les  pays  de  se  procurer 
le  savon  à  peu  de  frais,  rend  aujourd'hui  l'usage 
de  ces  plantes  plus  utile  en  médecine  qu'en  tein- 
turç. 

J)e  la  teinture  en  général.  De  la  teinture  de  la  laine 
en  particulier,  et  de  sa  préparation  avec  l'alun. 

La  teinture  est  Tari  de  développer  et  d'extraire, 
d'une  substance  quelconque,  les  parties  colorantes, 
de  les  unir  ensuite  aux  étoffes  et  aux  matières  qui 
entrent  dans  leur  fabrication,  de  manière  qu'elles 
ne  paraissent  faire  qu'un  corps  avec  elles. 

La  teinture  a  pour  objet  les  couleurs.  Les  cou- 
leurs primitives  sont  au  nombre  de  trois ,  le  jaune, 
le  rouge  et  le  bleu. 

De  même  qu'en  peinture  on  distingue  la  cou- 
leur à  rhuile  et  la  couleur  en  détrempe,  c'est-à- 
dire  un  genre  de  peinture  solide,  à  raison  de  l'huile 
qu'on  mêle  avec  les  couleurs,  et  un  genre  de  pein- 
ture légère  dont  les  couleurs  s'altèrent  facilement; 
de  même,  en  teinture,  on  distingue  le  bon  et  le 
petit  teint. 

Le  bon  teint  consiste  à  introduire  dans  les  pores 
de  l'objet  qu'on  veut  teindre,  des  fécules  colo- 
rantes, qui,  par  l'essence  et  la  combinaison  de 
leurs  principes,  soient  inattaquables  par  l'air  et  le 
soleil. 

Le  petit  teint,  au  contraire,  consiste  à  intro- 
duire dans  les  pores  du  sujet  qu'on  veut  teindre, 
des  matières  dont  les  parties  sont  trop  déliée  pour 
résister  à  l'action  de  l'air  qui,  en  les  attaquant, 
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tiliange  leur  texture ,  d'où  résulte  une  destruclioa 
ou  un  affaiblissement  de  leurs  couleurs. 
,  ^  plusieurs  degrés  de  hou  teint,  selon  les 

f  ditterentes  espèces  d'élémens  plus  ou  moins  pro- 
pres a  fixer  les  matières  colorantes  dans  les  pores 
des  corps  soumis  aux  opérations  de  la  teinture* 
de  ces  couleurs,  les  Unes  résistent  à  la  seule  aclioi 
des  acides,  et  d'autres  à  celles  des  alLilis  fixes- 
les  premières  conviennent  à  la  laine  et  à  la  soie 
parce  qu'on  ne  savonne  pas  ces  matières  ;  les  der- 
nières sont  nécessaires  pour  la  teinture  du  fil  et 
du  coton. 

I  La  laine,  Comme  matière  animale,  s*unU  par- 
faitement aux  acides  minéraux,  et  sous  ce  rap- 
port, les  chimistes  et  les  savans  ont  considéré 
la  teinture  comme  un  objet  digne  de  leurs  re- 
cherches. 

Avant  de  parler  de  la  préparation  de  la  laine  pai* 
lalun,  je  dois  faire  ici  quelques  observations  sur» 
^les  propriétés  des  matières  Colorantes, 
j  Les  propriétés  des  matières  colorantes  sont  de 
plusieurs  espèces.  On  appelle  matières  extractives, 
celles  qui  se  dissolvent  d'elles-mêmes  dans  l'eau  ^ 
de  cette  espèce  sont  la  gaude ,  la  sarrelte ,  le  genêt  " 
la  garance,  le  curcuma ,  le  bois  blanc  ,  le  bois  de 
Brésil,  le  kermès,  la  cochenille,  etc. ,  substances 
que  1  on  mêle  avec  1  alun ,  afin  qu'elles  ne  se  dis- 
solvent pas  si  facilement  dans  Teau. 

Macquer  appelle  résino  -  extracfives  OU  résirio- 
terreuses  les  substances  qui,  indissolubles  par  elles- 
mêmes,  se  mêlent  pourtant  avec  l'eau,  étant  unies 
avec  d  autres  matières  extracto-savonneuseé  :  telles 
sont  le  sumac ,  l'écorce  d'aune,  i'asarum  officinal , 

6.. 


8^  COURS  SUR  l^art 

le  brou  de  noix,  qui  dorment  toutes  «Il  jaunë 

obscur,  inaltérable  par  l'eau  elle  savon. 

Si  Ton  met  un  m^ange  de  deux  substances  co- 
lorantes dans  un  liquide  qui  n'a  de  l'action  que  sur 
l'une  d'elles,  l^  le  liquide  n'attaque  pas  toute  la 
malière  dissoluble,  parce  qu'il  y  a  une  portion  qui 
est  soustraite  à  son  action  par  la  substance  indis- 
soluble ;  2^  en  yerlu  de  l'union  intime  qui  a  lieu 
entre  la  matière  soluble  et  celle  qui  ne  Test  pas  , 
une  partie  de  la  malière  non  dissoluble  est  attaquée 
par  le  liquide  dissolvant,  et  le  soutient  dans  cet 
état  tant  qu'elle  est  unie  avec  la  matière  dissoluble  ; 
mais  si  elle  vient  à  en  être  séparée,  la  matière  non 
dissoluble  va  à  Tinstant  au  fond. 

L'eau  ne  peut  extraire  les  parties  colorantes , 
purement  résineuses  et  huileuses,  comme  celles 
de  l'indigo  et  les  parties  rouges  du  carthame. 

Cette  division ,  comme  l'a  très  bien  dit  le  célèbre 
BerthoUet ,  des  parties  colorantes  en  extractives  et 
en  résineuses ,  ne  peut  donner  que  des  idées  incom- 
plètes et  fausses  de  leurs  propriétés;  car  d  y  a  des 
parties  colorantes  qui,  ne  se  dissolvant  pas  dans 
l'eau,  seront  regardées  comme  résineuses,  et 
cependant  elles  ne  se  dissolvent  pas  dans  l'alcool, 
telles  sont  la  partie  colorante- rouge  du  carthame, 
qui  ne  se  dissout  que  par  le  moyen  de  l  alkali ,  et 
rindigo,  qui  ne  se  dissout  ni  dans  l'eau  m  dans  1  al- 
cool et  qui  ne  devient  soluble  par  les  alkalis  qu'au 
moyen  de  quelques  circonstances,  et  qui  se  dissout 
facilement  dans  l'acide  sulfurique. 

Les  parties  colorantes  qui  se  dissolvent  dans 
l'eau,  ne  peuvent  être  comparées  aux  parties  mu-. 
<ilagiaeuses  et  extraçtiyçs  4es  végétaux,  puisque 


us:  LA  TETNTUEF.'  S5 

propriété  de  se  dissoudre  dans  l'eau ,  comme  ces 
substances,  ne  donne  aucune  idée  des  propriétés 
qu'il  est  essentiel  d'y  reconnaître,  lelles.que  leurs 
rapports  avec  les  agens  chimiques  qui  soot  en  usage 
dans  lajeinture^.avec  l'air,  avec  la  lumière  ,  avec 
les  substances  animales  et  végétales. 

G'est  encore  un  abus  nuisible  aux  progrès  de  là 
véritable  théorie,  que  de  vouloir  expliquer  les 
propriétés  des  substances  colorantes  par  les  parties 
mucilagineuses,  résineuses,  terreuses,  salines, 
huileuses  ,  qu'on,  suppose  entrer  dans  leur  com- 
position* 

Comme  les  laines  se  lavent  rarement ,  on  ap- 
pelle principalement  couleurs  fausees  ,  en  teinture 
de  laines.,  celles  que  le  sokil  et  la  lumière  déconir 
posent  promptement;  et  couleurs  fines, celles  qui 
sont  très  peu  altérées  par  ces  agens,  ou  ne  le 
sont  même  pas  du, tout.. 

Enfin  ,  il  me  reste  à  faire  une  observation  im- 
portante relativement  à  la  nature  de  l'étoffe;  c'est 
que  la  laine,  ainsi  que  toutes  les  matières  anir 
maies,  prend  la  couleur  plus  facilement  que  le 
lin  et  le  colon.  La  soie  ,  produit  d'une  substance 
v^géto-animale,  puisqu'elle  est  l'extrait  des  feuilles 
de  mûrier  digérées  par  une  espèce  de  chenille, 
paraît  tenir  le  milieu  . entre  la  nature  des  substances 
végétales  et  celle  des  substances  animales;  aussi 
ïa  teint-on  avec  plus  de  peine  que  la  laine,  mais 
plus  facilement  que  le  lin  ,  et  le  lin  reçoit  mieux 
là  teinture  lorsqu'on  le  prépare  avec  des  sub- 
stances animales. 

L'alun  est  d'un  très  grand  usage  dans  la  teinture^ 
dont  il  est  lame.  Il  fait  valoir  la  plupart  des  cou^- 
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leurs,  augmeate  beaucoup  leur  intensité'  et  leur 
éclat. 

On  trouve  l'alun  dans  quelques  sources  d'eau 
minérale  ;  il  effleurit  à  la  surface  des  schistes , 
dans  les  mines  de  charbon,  ou  dans  le  voisinage 
des  volcans  et  sur  plusieurs  rochers. 

C'est  dans  TOrient  que  l'alun  factice  a  commencé 
d'être  connu.  L'une  des  plus  anciennes  fabriques 
a  été  celle  de  Roche  ,  ville  de  Syrie,  qu'on  appelle 
aujourd'hui  Edesse.  Delà  vient  le  nom  d'alun  de 
Moche,  que,  par  une  confusion  de  mois,  l'on 
donne  encore  aux  masses  cristallisées  d'alun. 

Presque  tous  les  teinturiers  disent  que  l'alun 
est  un  mordant  qui  ouvre  les  pores  de  la  laine  et 
Ja  prépare  à  recevoir  la  matière  colorante. 

L'affinité  de  l'alumine  pour  les  substances  ani- 
males n'est  point  douteuse;  M.  Berlhollet  Ta  prou- 
vée par  un  grand  nombre  d'expériences.  Il  a 
formé  cette  combinaison  en  mêlant  un  allvalî  sa- 
turé d'une  substance  animale  avec  une  dissolution 
d'alun  ;  il  se  fait  un  double  écbange;  l'alkali  s  unis 
avec  l'acide  de  l'alun,  pendant  que  l'alumine  com- 
binée avec  la  substance  animale  se  précipite. 

Le  même  chimisie  a  prouvé,  par  une  autre  ex- 
périence, l'affinité  de  l'alumine  pour  les  substances 
animales  :  après  avoir  mêlé  une  dissolution  de 
colle  forte  et  une  dissolution  d'alun ,  il  a  précipité 
l'alumine  avec  un  alkali  ;  elle  a  entraîné  avec  elle 
la  colle  forte  avec  laquelle  elle  s'est  combinée.  Celte 
combinaison  a  l'apparence  d'une  gelée  demi-trans- 
parente, et  se  dessèche  difficilement. 

Aucune  expérience  directe  ne  prouve  encore 
3,'atHnilé  de  l'aluniine  poux  les  substances  végétales 


DE  LA  TEINTURE. 

autres  que  les  parties  colorantes  ;  elle  paraît  beau- 
coup plus  faible  que  celle  qu'elle  a  pour  les  sub— 
stances  animales  ;  de  là  vient  que  l'acétile  d^alumiiie 
€St  un  meilleur  mordant  pour  le  coton  et  le  lin 
que  l'alun ,  et  de  là  viennent  les  diffërens  moyens 
qu'on  emploie  pour  augmenter  la  solidité  des  par- 
lies  colorantes  de  la  garance  dans  la  teinture  de 
ces  substances. 

Cette  opération  préparalorre  est  ce  qu'on  ap- 
pelle, en  terme  de  Tart ,  première  opération;  elle 
doit  précéder  la  teinture  des  laines ,  si  l'on  excepte 
néanmoins  de  celte  règle  générale  bien  dès  espèces 
de  mèresr-laines  qu'il  faut  dégraisser  avant  de  les 
soumettre  à  ce  que  nous  appelons  première  opé- 
ration. 

Une  chaudière  contenant  cinquante  seaux  d'eau 
est  assez  grande  pour  faire  bouillir  cent  livres  de 
laine.  Il  faut  que  l'eau  soit  très  chaude,  au  degré 
qui  précède  l'ébullitioii  ;  alors  on  passe  dessus, 
les  laines  qui  sont  préparées  sur  des  bâtons  à  lis- 
ser, afin  de  les  bien  mouiller  :  sans  cette  précau- 
tion on  risque  de  tacher  les  laines;  mais  ce  pro- 
cédé préparatoire  est  inutile  lorsque  la  laine  a  été 
dégraissée  à  l'eau  de  son. 

On  retire  les  laines  de  la  chaudières;  et  si  elles 
sont  destinées  à  la  teinture  en  couleurs  fines,  ou 
jettera  dans  la  chaudière  vingt-cinq  livres  d'alun 
de  Rome,  et  douze  livres  et  demie  de  crème  de 
tartre  par  cent  livres  de  laine,  c'est-à-dire  quatre 
onces  d'alun  et  deux  onces  de  crème  de  tartre. 

Il  faut  observer  de  ne  mettre  que  peu  à  peu 
Falun  et  le  tartre  dans  la  chaudière,  de  peur  que 
l'eau 5  entrant  tout  à  coup  en  effervescence^  ne 
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rejelle  ces  matières  hors  de  la  chaudière.  Pour  pre'^ 
venir  cet  accident  ou  y  remédier  proraptement, 
il  est  prudent  d'avoir  à  côté  de  la  chaudière  un  ou 
deux  seaux  d'eau  froide  pour  appaiser  l'effer-^ 
vescence. 

Lorsque  l'eau  bout,  ce  qui  annonce  que  Falurj 
et  le  tartre  sont  dissous,  il  faut  mettre  les  laines 
dessus,  les  retourner  avec  des  bâtons  l'un  après 
l'autre,  alternativement  pendit  une  demi-heure  ; 
ensuite  l'on  passe  les  bâtons  dans  des  ficelles,  et 
l'on  fait  bouillir  les  laines  en  les  remuant  de  temps 
en  temps  pendant  deux  heures  et  demie  au  moins. 
Cette  première  opération  est  d'une  telle  impor- 
tance dans  l'art  de  la  teinture  ,  qu^elle  est  con- 
sacrée par  ce  proverbe  familier  :  gui  bout  hien^ 
*  teint  bien. 

Pour  faire  les  couleurs  commuries,  le  jaune  de 
^aude  ,  par  exemple^  il  ne  faut  que  deux  onces 
d'alun  par  livre  de  laine,  et  demi  -  once  de  tartre 
Touge  ou  gris  au  plus,  parce  que  le  tartre  n'est 
point  Tami  des  couleurs  végétales  ,  notamment  de 
iagaude,  avec  laquelle  il  a  très  peu  d'affinité. 

Les  couleurs  dorées ,  dont  le  premier  fond  est 
de  gaude,  exigent  quatre  onces  d'alun  par  livre  de 
iaine,  et  demi-once  de  tartre;  il  faut  que  le  tartre 
gris  ou  rouge  soit  pilé  et  tamisé  pour  qu'il  se  dis- 
solve même  à  l'eau  bouillante. 

L'eau  qui  a  servi  au  bouillon  d'alun ,  avant  de 
la  laisser  refroidir,  est  meilleure  que  la  nouvelle 
eau,  parce  que  le  premier  bouillon  ayant  emporté 
les  parties  hétérogènes  de  l'eau  et  celles  du  cuivre, 
il  en  résulte  que  les  laines  que  l'on  bout  en  alun 
1^1  seconde  fois ,  sont  beaucoup  plus  belles  qi\e  lçs>^ 
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premières,  en  y  ajoutant  les  doses  d'aluû  et  de 
tartre  nécessaires  aux  couleurs  que  l'on  J^reut 
exe'cuter. 

Les  couleurs  délicates,  telles  que  le  jaune  sou- 
fré ,  les  clairs  ea  carnation  ,  exigent  un  bouillon 
d'alun  qui  ait  servi  deux  fois  avant  celui  qu'on  fait 
subir  aux  laines  destinées  à  recevoir  ces  couleurs. 

Pour  le  cramoisi  et  Fécarlate  faux ,  fait  au  Brésil, 
le  bouillon  d'alun  exige  vingt-deux  livres  d'alun  et 
dix  livres  de  tartre  pour  le  premier  cent;  vingt 
livres  d'alun  et  neuf  livres  de  tartre  pour  le 
deuxième  cent ,  en  continuant  sur  la  même  eau; 
dix-huit  livres  d'alun  et  huit  livres  de  tartre  pour 
le  troisième  cent  ;  et  si  l'on  continue,  il  ne  faut 
plus  mettre  moins  de  dix-huit  livres  d'alun  et  huit 
livres  de  tartre  à  chaque  cent  que  l'on  recom- 
mencera sur  la  même  eau.  Ce  bouillon  ,  pour  le 
petit  teint,  n'exige  pas  moins  de  trois  heures. 

Les  laines  bouillies  en  alun  pour  couleurs  fines, 
doivent  être  déposées  plusieurs  jours  à  la  cave  sur 
des  chantiers  d'un  bois  propre  et  de  quelque  espèce 
qu'il  soit,  excepté  de  chêne.  Les  couleurs  de 
gaude  ,  soit  jaune,  soit  vert ,  bon  teint,  doivent 
être  faites  le  lendemain  de  leur  bouillon;  plus  on 
différera  ,  et  moins  ces  couleurs  auront  de  fraî- 
cheur. 

Les  couleurs  cramoisi  et  écarlate  faux,  faites 
au  Brésil,  exigent  que  les  laines  séjournent  quinze 
ou  vingt  jours  dans  la  cave  ;  un  plus  long  temps 
est  inutile.  J'ai  trouvé  des  flocons  de  laine  qui 
étaient,  depuis  plus  d'un  an,  dans  la  cave  entre 
des  pièces  de  bois  ,  et  qui  n'avaient  rien  perdu  de 
leur  qualité  nalureile ,  parce  que  l'alun  a  la  pro^ 
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priélé  de  conserver  très  long-temps  la  laine  dans 
rhiwnidité. 


J)u  bois  de  Brésil  et  de  ses  belles  qualités  en  petit 
teint  sur  des  laines. 

Les  bois  de  Brésil  ,  Fernambone  et  Sainte- 
Marthe  produisent  à  peu  près  la  même  couleur^ 
mais  non  pas  la  même  quantité  de  matière  colo- 
rante. Le  Sainte-Marthe  ne  produit  tout  au  plus 
que  la  moitié  de  celui  du  Brésil;  le  Fernambouc, 
proprement  dit,  n'a  pas  les  belles  qualités  ni  la 
fraîcheur  du  Brésil;  cependant  c'est  celui  que  les 
teinturiers  emploient  de  préférence,  parce  que 
c'est  celui  qui  produit  le  plus  de  matière  colo- 
rante :  il  est  aussi  toujours  plus  cher  que  les^u- 
tres.  Cependant,  comme  ces  trois  matières  varient 
beaucoup  entre  elles  et  pour  l'abondance  et  pour 
le  prix,  il  faut  savoir  les  employer  indistinctement, 
et  faire  toujours  avec  elles  de  belles  couleurs.. 

Pour  cuire  le  bois  de  Brésil  ,  on  met  ordinaire- 
ment, dans  une  chaudière  qui  tient  trente  seaux 
d'eau,  cinquante  livres  de  bois  de  Brésil  haché, 
que  l'on  fait  bouillir  trois  heures;  ensuite  l'on 
transvase  ce  bain  dans  deux  tonnes  préparées  pour 
le  recevoir,  en  observant  de  mettre,  dans  chacune, 
moitié  de  ce  premier  bain  :  on  remplit  de  nou- 
veau la  chaudière  au  Brésil,  que  l'on  fait  rebouillir 
trois  heures,  et  on  le  transvase,  comme  la  pre- 
mière fois ,  dans  les  deux  tonnes.  On  doit  faire 
bouillir  ainsi  le  Brésil  jusqu'à  trois  fois  ;  il  y  a  même 
des  teinturiers  qui  le  font  bouillir  jusqu'à  cinq  fois: 
plus  on  fait  bouillir  le  Brésil,  ea  suivant  le  pro- 
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cède  que  nous  venons  d'indîqnei-,  et  plus  la  couleur 
devient  belle.  Ce  sont  les  dernier}»  bouillons  qui 
rendent  au  premier  la  Ijoauté  et  la  fraîcheur  qui 
lui  conviennent;  il  suffit  que  les  deux  tonnes  ,  qui 
tiennent  chacane  trente-deuK  seaux  d'eau,  soient 
pleines  du  produit  de  cinquante  livres  de  bois  de 
Brésil. 

Il  est  essentiel  que  l'eau  dont  on  se  sert  pour 
faire  cuire  le  Brésil  soit  la  plus  dure  possible.  A 
Paris,  les  couleurs  de  Brésil  sont  pins  belles  que 
partout  ailleurs ,  parce  que  les  eaux  de  puils  sont 
généralement  très  dures,  à  cause  de  la  surabon- 
dance des  sels  dont  elles  se  trouvent  chargées.  J'ai 
fait ,  avec  les  eaux  de  la  Seine ,  des  couleurs  de 
Brésil  aussi  belles  qu'avec  les  eaux  de  puils ,  en 
y  ajoutant  deux  gros  de  ni  Ire  commun  par  chaque 
seau  d'eau  :  on  peut  faire  usage  de  ce  procédé 
dans  tous  les  pays. 

La  manière  de  disposer  les  tonnes  pour  y  pré- 
parer le  bain  de  Brésil  cuit  exige  beaucoup  plus 
de  précaution.  Il  faut  se  servir,  le  moins  qu^il  est 
possible,  de  tonnes  à  eau-de-vie,  parce  que  le 
tartre  fait  tourner  à  l'eau  claire  le  bain  de  Brésil. 
Beaucoup  de  teinturiers,  dans  ce  cas,  croient  leur 
bain  comme  perdu  sans  ressource  ;  ils  sont  dans, 
l'erreur,  à  moins  qu'il  ne  soit  tombé  en  putréfac- 
tion; encore  y  a-t-il  souvent  du  remède.  Cet 
accident  est  retFet  trop  ordinaire  de  la  fermenta- 
tion (i). 


(i)  La  position  des  tonnes  dans  des  endroits  n^abains  au- 
près des  eaux  stagnantes,  la  proximité  des  lieux  d'ai-sance , 
ieur  siruation  auprès  d'un  mur  écbanfFé  par  un  ou  par  des 
fouçaçaux,  peuvent  faire  tourner  le  iJrésiU 
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Lorsqu'une  tonne  de  Brésil  est  tonrne'e  à  l'eam 
claire,  vous  en  prenez  dans  un  seau,  et  vous  y 
introduisez  peu  à  peu  de  la  chaux;  le  bain  revient 
à  sa  beauté  primitive;  mais  si  l'on  met  trop  de 
chaux,  le  bain  vient  d^un  rouge  violent,  et  perd 
la  qualité  requise  pour  faire  une  belle  couleur. 
En  faisant  cet  essai  sur  un  seau  d^eau  tournée, 
on  peut  calculer  ce  qu'il  fàut  de  chaux  pour  faire 
revenir  la  tonne  à  son  étal  de  perfection* 

Pour  prévenir  cet  accident,  l'on  prend  des. 
tonnes  à  huile  d'olive  qu'On  défonce;  on  les  place 
ensuite  sur  trois  pierres,  en  les  renversant,  le  fond 
en  haut  et  le  bout  défoncé  en  bas  :  on  allume  en 
dedans  un  feu  de  paille  ,  afin  qqe  la  chaleur  fassQ 
couler  à  terre  l'huile  qui  y  est  restée-  U  est  inutile 
d'observer  que  ce  feu  doit  être  modéré  :  ensuite  on 
les  rince  avec  de  l'eau  chaude ,  qui  ne  soit  ni  acide 
ni  allialine.La  première,  loin  de  nettoyer  la  tonne 
ne  ferait,  au  contraire,  que  la  rendre  plus  sale; 
la  seconde  vous  exposerait  à  laisser  votre  bain 
violent  et  le  bois  de  la  tonne  savonneux. 

Comme  dans  les  ateliers  de  teinture  on  tire 
toujours  à  l'économie,  il  faut,  dans  ce  cas,  se  ser- 
vir d'un  bain  de  gaude  qui  ait  servi  à  faire  du  jaune , 
et  que  l'on  jette  ordinairement  après.  Ces  sortes 
de  tonnes  sont  toujours  très  bien  placées  dans  una 
cave  qui  n'est  pojnt  humide.  Lorsqu'elles  sont  en 
place  ,  on  jette  dans  chacune  d'elles  une  demi-livre 
de  terra  mérita,  ha  terra  mérita  Si  la  propriété  d'em- 
pêcher le  Brésil  de  tourner,  et  en  même  temps 
celle  de  donner  un  petit  air  de  jaune  à  la  teinte  ; 
mais  comme  ce  jaune  n'est  pas  généralement 
goûté  de  tout  le  monde ,  ainsi  que  je  l'obseveraL 
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tn  parlant  de  l'application  des  couleurs,  je  me 
contenterai  de  dire  ici  que  ,  lorsque  l'on  met,  pour 
la  première  fois,  le  bain  de  Brésil  dans  la  tonne, 
une  demi-livre  de  terra  mérita  l'empêche  de  tour- 
ner. On  laisse  reposer  le  bain  dans  les  tonnes  sans 
y  toucher  durant  un  mois.  Par  ce  séjour,  de  rouge 
violent  qu'il  était  j  il  devient  d'une  belle  couleur 
écarlate,  et  porte  à, sa  surface  une  petite  écume 
rouge  et  jaune  dorée  ,  ce  qui  annonce  que  le  baia 
est  à  son  degré  de  perfection  et  qu'il  est  propre 
à  la  plus  belle  teinture. 

Le  terme  d'un  mois  n'est  pas  rigoureusement 
nécessaire  au  bain  de  Brésil  pour  produire  une 
belle  teinture  :  dans  un  cas  pressant,  on  peut  s'en 
servir  en  quinze  jours  et  obtenir  une  belle  cou- 
leur ;  mais  si  le  Brésil  ne  repose  au  moins  quinze 
jours  dans  la  tonne,  il  perd  la  moitié  de  son  pro- 
duit, et  la  teinture  qu'on  en  tire  est  de  la  plus 
mauvaise  qualité. 

De  la  teinture  des  laines  en  hois  de  Brésil. 

Après  que  les  laines  auront  séjourné  un  mois  à  la 
cave ,  et  que  le  bain  de  Brésil  sera  parvenu  au  plus 
haut  degré  de  perfection  ,  on  chargera  une  chau- 
dière de  trente  seaux  au  deux  tiers;  on  fera  chauf- 
fer l'eau  depuis  le  cinquantième  jusqu'au  soixan- 
tième degré  du  thermomètre  de  Réaumur  :  un  plus 
haut  point  de  chaleur  est  inutile ,  et  si  l'eau  vient 
à  bouillir,  il  faut  la  rejeter  et  en  remettre  d'autre; 
ce  précepte  est  essentiel.  En  effet,  il  serait  fort  dé- 
sagréable de  jeter  le  bain  d'une  chaudière  sur  la- 
quelle on  aurait  fait  plusieurs  passes  de  faux  écar- 
late ;  en  ce  cas  la  perte  serait  réelle. 
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Voici  le  procédé  que  l'on  doil  employer,  f're-' 
parez  snrtles  bâtons  Ii  lisser  trente  livres  de  laine 
que  vous  aurez  préalablement  fait  rincer  à  la  ri- 
vière. Lorsque  l'eau  delà  chaudière  sera  parvenue 
au  degré  indiqué  ci-dessus,  vous  y  mettez,  pour 
la  première  lois,  trois  seaux  de  bain  de  bois  de 
Brésil;  vous  mêlez  le  bain  avec  unerable,  ayant 
soin  d'entretenir  la  chaudière  au  degré  de  chaleur 
au-dessous  du  frémissement  et  de  l'ébullition  • 
vous  passerez  sur  le  bain  les  laines  qui  sont  dispo- 
sées sur  le  bâton  à  lisser,  en  les  retournant  conti- 
nuellement. Celte  première  teinte  n'est  jamais 
écarlale  ;  elle  n'est  propre  qu'à  faire  du  beau  cra- 
moisi. 

Tandis  que  vous  faites  la  première  teinte,  vous 
préparez  trente  autres  livres  de  laine  ;  vous  ajoutez 
de  ux  seaux  de  bouillon  de  Brésil,  que  vous  jetez 
dans  la  chaudière,  el  vous  passez  dessus  les  laines, 
comme  vous  avez  fait  la  première  fois.  Cette 
deuxième  teinte  devient  écarlate  ,  quoique  moins 
belle  que  la  troisième,  dont  le  bain  est  parvenu 
au  plus  haut  degré  de  perfection,  à  raison  de 
l'alun  et  du  farlre  que  les  deux  premières  teintes 
y  ont  déposés. 

Si  Ton  n'a  pas  besoin  de  cramoisi ,  le  teintu- 
rier peut  préparer  quatre  passes  à  la  fois  d'après  le 
procédé  suivant.  Il  met  peu  de  Brésil  à  la  pre- 
mière teinte,  un  peu  plus  a  la  seconde,  el  la 
quanlité  requise  pour  finir  la  troisième  et  la  qua- 
trième 11  finit  ensuite  la  première,  qui  n'a  qu'une 
tt  es  légère  teinte  de  son  premier  bain  ,  en  y  ajou- 
tant loutefois  à  la  chaudière  le  bain  de  Brésil  né- 
cess.iire,  et  finit  de  même  la  deuxième  passe.  Par 
ce  procédé,  les  quatre  passes  se  trouvent  d'un 
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«carlale  égal  en  couleur.  II  continue  à  teindre  ainsi 
toutes  les  laines  qu'il  a  à  teindre  par  trente  livres, 
sur  la  même  chaudière,  sans  changer  d'eau.  Par 
ce  moyen  ,  un  teinturier  industrieux  peut  passer 
mille  livres  de  laine,  avec  le  bain  de  cinquante 
livres  de  bois  de  Brésil,  et  faire  encore  cent  livres 
de  couleur  sang-de- bœuf  avec  le  marc  des  tonnes, 

Leslainesécarlate  et  cramoisi  en  faux  ne  se  lavent 
point;  on  se  contente  de  les  tordre  au  sortir  de 
la  chaudière ,  et  on  les  met  sécher  à  l'ombre  ,  sur- 
tout quand  les  tonnes  au  Brésil  ont  été  assurées  à 
la  terra  mérita. 

Il  y  a  des  teinturiers  qui  mettent,  dans  le  fond 
de  leur  chaudière,  une  petite  botte  de  deux  livres 
de  gaude  attachée  à  un  poids  de  quatre  livres, 
qu'ils  rafraîchissent  à  trois  ou  quatre  passes.  Ce 
procédé  n'est  point  à  rejeter;  il  donne  de  la  con- 
sistance,  de  la  ténacité  à  la  couleur;  mais,  à  la 
vérité,  il  altère  un  peu  son  brillant. 

Les  écarlates  en  faux  teint  purement  au  Brésil, 
sans  aucune  autre  mixtion  ,  ont  également  leur 
mérite  particulier  :  quant  aux  roses,  on  ne  leur 
donne  que  le  tiers  et  même  le  quart  du  Brésil  que 
l'on  donne  aux  écarlates  en  faux,  suivant  le  degré 
de  délicatesse  auquel  on  veut  les  obtenir. 

Pour  roser  les  cramoisis  et  les  roses ,  l'on  charge 
une  chaudière  de  trente  seaux,  aux  trois  quarts, 
que  l'on  fait  chauffer  jusqu'au  troisième  degré  ou 
environ  du  thermomètre  de  Réaumur  ;  on  y  jette 
un  seau  d'urine  ou  deux  (i),  si  un  seul  ne  suffit 


(i^  L'urine  putréfiée  et  l'alkali,  suivant  M.  Berthollet,  en 
favoriaunt  l'extraction  des  parties  colorantes ,  en  augmentant 
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pas,  et  l'on  passe  dessus  les  faux  écarlates,  qui 
deviennent  d'un  beau  cramoisi ,  aussi  beau  que  la 
cochenille.  Les  laines  destinées  pour  rose,  qui 
sont  légèrement  chargées  du  bain  de  faux  écarlate, 
sont  également  rosées  sur  chaudière  à  l'urine, 
de  la  même  manière  qu'on  a  rosé  les  cramoisis 
faux. 

Suivant  M.  BerthoUet ,  la  laine  plongée  dans  le 
jus  de  Brésil  n^y  prendrait  qu'une  teinte  faible, 
qui  se  détruirait  promptement;  il  faut  lui  donner 
des  préparations. 

On  fait  bouillir  la  laine  dans  une  dissolution 
(d'alun  j  à  laquelle  on  ajoute  seulement  le  quart  ou 
même  moins  de  tartre  ;  une  plus  grande  propor- 
tion de  tartre  rendrait  la  couleur  plus  jaune.  On 
tient  la  laine  imprégnée  au  moins  huit  jours  dans 
un  lieu  frais  ;  après  cela,  on  la  teint  dans  le  jus  de 
Brésil,  en  le  faisant  bouillir  légèrement;  mais  les 
premières  parties  colorantes  qui  se  déposent , 
donnent  une  couleur  moins  belle  ;  de  sorte  qu'il 
convient  de  faire  passer  d'abord  dans  le  bain  une 
étoffe  grossière.  Les  couleurs rougesel  roses,  qu'oa 
peut  obtenir  du  Brésil  par  l'alun  et  par  quelques 
autres  mordans,  sont  très  belles  et  très  brillantes, 
mais  peu  solides  ,  comparativement  à  celles  de  la 
cochenille. 

M.  Pœrner  prépare  le  drap  îivec  un  bouillon 
composé  de  dissolution  d'étain  ,  d'alun  et  d'un 
peu  de  tartre,  et  il  fait  son  bain  avec  du  Fernam- 
bouc  et  une  proportion  considérable  d'alun.  Il 

le  ton  de  leur  couleur,  peuvent  souvent  être  contraires  à  l'efFe  t 
qu'on  en  veut  obtenir^,  et  doivent  nuire  à'  la  durée  des  couleurs. 
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teinl  dans  le  résidu  de  ce  bain  une  seconde  pièce 
qui  a  reçu  une  préparation  semblable.  La  pre-« 
mière  pièce  prend  une  belle  couleur  de  brique, 
et  la  seconde  une  couleur  qui  approche  de  celle 
de  l'écarlate.  On  peut  varier  beaucoup  les  nuances 
en  variant  les  proportions  des  itigrèdiens. 

Les  parties  colorantes  du  bois  de  Bre'sil  sont  fa- 
cilement affectées  et  rendues  jaunes  par  l'action 
des  acides;  alors  elles  deviennent  des  couleurs  so- 
lides; mais  ce  qui  les  distingue  de  la  garance  et  du 
kermès,  et  ce  qui  les  approche  de  la  cochenille  , 
c'est  qu'elles  reparaissent  sous  leur  couleur  natu- 
relle, lorsqu'on  les  précipite  dans  l'état  de  combi- 
naison avec  Talumine  ou  avec  l'oxide  d'étain.  Ces 
deux  combinaisons  paraissent  les  plus  propres  à  les 
rendre  durables.  Il  faut  donc  chercher  les  cir- 
constances les  plus  propres  à  favoriser  la  forma- 
tion de  ces  combinaisons  selon  la  nature  de  Té- 
toffe. 

Le  principe  astringent  parait  aussi  contribuer  à 
la  solidité  des  parties  colorantes  du  bojs  de  Brésil; 
mais  l'engallage  fonce  leur  couleur,  et  il  ne  peut 
être  employé  pour  les  nuances  claires. 

Des  différentes  espèces  de  jaune. 

La  gaude,  la  génestrolle,  la  graine  d'Avignon , 
le  bois  jaune,  le  fer,  l'écorce  de  bouleau,  la  suie 
de  cheminée,  le  quer-citron,  la  terra  mérita,  le 
safranum  ,  l'épine-vinette,  s'emploient  en  teinture 
pour  faire  des  jaunes  plus  ou  moins  beaux;  mais 
le  produit  de  chaque  espèce  s'emploie  suivant  les 
circonstances. 
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Dans  la  teinture  des  laines,  on  n'emploie  ofâr* 
nairement  que  la  gaude  ,  le  bois  jaune ,  la  suie ,  la 
terra  mérita  et  le  fustet.  Les  teinturiers  des  cam- 
pagnes emploient,  par  économie,  la  génestrolle 
et  l'écorce  de  bouleau.  Pour  les  jaunes  frais  et 
rëfléchissans ,  on  emploie  la  gaude  -,  pour  les  jaunes 
moins  beaux  et  les  verts  de  Saxe ,  l'on  emploie  les 
bois  jaunes;  pour  les  jaunes  dorés,  la  gaude  et  la 
suie  ou  mieux  encore  le  bois  jaune  et  le  fustet. 
La  suie  sert  aussi  à  donner  le  fond  à  bien  des  cou- 
leurs de  circonstance. 

La  terra  mérita  s'emploie  pour  les  écarlates  et 
pour  les  couleurs  de  carnation ,  lorsqu'elle  est  fixée 
par  l'acide  nitreux  arsenical.  Il  y  a  beaucoup  de 
désagrément  à  employer  la  terra  mérita,  en  ce  que 
le  moindre  coup  de  soleil  fait  disparaître  la  cau- 
leur ,  même  en  séchant. 

La  gaude  et  le  bois  jaune,  au  contraire,  n'ont 
-aucun  inconvénient  dans  leur  usage,  et  le  pro- 
duit de  ces  deux  substances  répond  toujours  aux 
vœux  d'un  ïeinturier  jaloux  de  faire  de  belles  cou- 
leurs. 

La  gaude  ou  vaude  est  une  plante  qui  est  fort 
commune  aux  environs  de  Paris,  dans  la  plupart, 
des  départemens,  et  dans  une  grande  partie  du 
Teste  de  l'Europe. 

Cette  plante  pousse  desfeuilleslongues,  étroites^ 
d'un  vert  gai.  Du  milieu  de  ses  feuilles  la  tige 
«'élève  de  trois  ou  quatre  pieds;  elle  est  souvent 
rameuse ,  garnie  de  feuilles  étroites ,  comme  celles 
d'en  bas',  et  moins  longues  à  mesure  qu'elles  ap- 
prochent des  fleurs,  qui  sont  disposées  en  épis 
longs.  Toute  la  plante  sert  à  teindre  en  jaune. 
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.  On  distingue  deux  sortes  degaudes,  la  gaude 
Mtarde  ou  sauvage,  qui  croît  naturellement  dans 
Jes  campagnes,  et  la  gaude  cultivée,  qui  pousse 
des  tiges  moins  hautes  et  moins  grosses.  Celte  der- 
nière est  préférée  pour  la  teinture  ■  elle  est  beaucoup 
plus  abondante  en  parties  colorantes  j  elle  est 
d'autant  plus  estimée,  que  les  tiges  en  sont  plus 
fines.  ^ 

Lorsque  la  gaude  est  mûre,  on  l'arrache ,  oa 
la  laisse  sécher,  et  ou  la  met  en  bottes;  c'est  ainsi 
qu  elle  est  employée. 

La  gaude  a  la  propriété  de  faire  toutes  sortes 
de  jaunes  frais  et  de  verts  bon  teint.  En  voici  le 
procédé.  On  charge  une  chaudière,  que  l'on  foncô 
le  plus  de  gaude  qu'il  est  possible;  car  il  est  à 
observer  que,  sur  cent  livres  de  laine  destinée  pour 
différens  jaunes,  pour  peu  qu'il  y  en  ait  qui  soient 
ïnontees  en  couleur  ^  ce  n'est  pas  trop  de  cent 
livres  de  gaude  ;  si  même  l'on  fait  des  jaunes  pour 
des  bruns  à  réflexion  dorée,  il  faut  mettre  jusqu'à 
quatre  livres  de  gaude  par  livre  de  laine.  Avant  que 
la  gaude  ne  bouille  >  il  faut  passer  dessus  les  laines 
destinées  pour  jaune  frais.  Il  est  bon  de  les  laver 
à  la  rivière  avant  que  de  les  teindre,  pour  les  dé- 
gager des  parties  grossières  de  l'alun;  c'est  même 
une  sage  précaution  de  transvaser  une  partie  du 
bain  dans  une  autre  chaudière  pour  passer  les  pre- 
mières laines  ,  parce  que  l'alun ,  qui  se  mêlerait  à 
la  gaude,  lui  ferait  beaucoup  de  tort.  Dans  ce 
dernier  cas,  l'on  remplit  la  chaudière  d'eau  froide, 
et  on  la  fait  bouillir  dix  minutes  au  plus  :  on  jette 
alors  un  seau  d'eau  dans  la  chaudière  pour  faire 
tomber  leur  bouillon ,  et  l'on  passe  dessus  les  laines 
pour  jauuçet  vert  hçu  teiut. 
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Quand  la  gaude  est  tirée  de  son  premier  bouiï» 
Ion ,  on  la  fait  rebouillir  une  deuxième  fois,  et  Ton 
jette  dans  la  chaudière  quatre  onces  de  potasse. 
La  potasse  a  la  propriété  de  dilater  les  pores  de  la 
gaude,  et  d'en  faire  sortir  toute  la  matière  colo- 
rante. On  tire  de  ce  deuxième  bouillon  tout  le 
parti  possible,  soit  en  y  passant  de  nouvelles  laines, 
ou  en  renforçant  le  jaune  du  premier  bouillon  s'il 
se  trouvait  trop  faible. 

La  couleur  jaune  que  la  gaude  communique  à 
la  laine  a  peu  de  solidité,  si  la  laine  n'a  été  prépa- 
rée auparavant  par  quelques  mordans.  C'est  de 
l'alun  et  du  tartre  dont  on  se  sert,  et  par  ce  moyen 
cette  plante  donne  le  jaune  le  plus  pur,  et  cette 
couleur  a  l'avantage  d'être  solide. 

Par  le  bouillon  ,  qui  s'exécute  de  la  manière  or- 
dinaire, Hellot  prescrit  quatre  onces  d'alun  pour 
cbaque  livre  de  laine  et  seulement  une  once  de 
tartre;  cependant  plusieurs  teinturiers  emploient 
la  moitié  autant  de  tartre  que  d'alun  :  le  tartre  rend 
la  couleur  plus  claire ,  mais  plus  vive. 

i  Pour  teindre  avec  la  gaude,  on  fait  bouillir  celle 
plante  enfermée  dans  un  sac  de  toile  claire,  qu'on 
charge  d'une  croix  de  bois  pesante,  pour  qu'il  ne 
«e  lève  pas  au  haut  du  bain.  Quelques  teinturiers 
la  font  bouillir  jusqu'à  ce  qu^elle  se  précipite  au 
foiid  de  la  chaudière  j  après  quoi  ils  abattent  des- 
suf  un  Champagne  ;  d'autres  enfin  la  retirent  avec 
tm  râteau  lorsqu'elle  est  cuite,  et  ils  la  jettent. 

Hellot  prescrit  cinq  à  six  livres  de  gaude  pour 
chaque  livre  de  drap  :  on  se  contente  ordinairement 
4e  trois  ou  quatre  livres;  quelquefois  plusieurs  teiu- 
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furfers  ajoutent  à.îàgaudeun  peu  de  chaux  "vive  et 
de  ceudre,  qui  favorisent  l'entretien  des  parties 
colorantes  et  qui  rehaussent  leur  couleur  ,  mais 
qui  en  même  temps  la  rendent  sujette  à  changer 
par  l'action  des  acides  :  au  reste,  la  quantité  de- 
gaude  doit  être  proportionnée  à  la  nuance  plus  ou< 
moins  foncée  que  l'on  veut  obtenir. 

On  peut  teindre  à  la*  suite  des  premières  mises 
pour  obtenir  des  nuances  de  plus  en  plus  faibles  > 
en  ajoutant  de  l'eau  à  chaque  suite  ,  et  en  tenant  le 
bain  bouillant. 

Si  l'on  ajoute  du  muriate  de  soudé  dans  le  bain 
de  gaude,  il  rend  la  couleur  plus  saturée  et  plus 
foncée.  Le  sulfate  de  chaux  la  rend  aussi  plus  fon- 
cée ;  mais  l'alun  la  rend  plus  claire  et  plus  vive  , 
îe  tartre  plus  pâle.  Le  sulfete  de  fer  la  fait  tirer  au^ 
brun. 

Du  produit  du  bois  Jaune. , 

Pour  se  servir  dîi  bois  jaune,  on  le  fend  en 
éclats  ,  ou  ,  ce  qui  est  mieux  ,  on  le  réduit  en  co- 
peaux; on  l'enferme  dans  un  sac  pour  empêcher 
que  quelques  parties  ne  se  fixent  a  l'étoffe  et  ne  la 
déchirent. 

Mettez ,  dans  une  chaudière  de  vingt  seaux 
d'eau  ,  cinquante  livres  de  bois  jaune  ,  que  l'oii 
fait  bouillir  pendant  trois  heures.  On  transvase  le 
bain  dans  un  tonne,  on  le  fait  rebo^uillir  une  se- 
ieonde  fois  seulement  pendant  trois  heures,  et  l'on 
transvase  ce  deuxième  bain  sur  le  premier^ 

J'observe  de  ne  jamais  laisser  reposer  sur  la 
©^liaudière  le  bain  d'un  bois  quelconque  que  l'on 
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aura  fait  cuire ,  car,  en  moins  d'un  quart  d'heure^ 
le  bois  attirerait  à  lui  plus  de  la  moitié  de  la  partie 
colorante  qu'il  avait  re}etée  dans  l'eau  ;  il  con- 
vient même  de  le  transvaser  presqu'en  bouillant. 
Il  faut  aussi  bien  prendre  garde  de  ne  point  laisser 
de  bois  dans  la  tonne,  de  peur  qu'il  ne  produise 
le  même  effet.  Pour  éviter  cet  inconvénient,  il  faut 
se  servir  d'une  passoire  d'osier  sur  laquelle  on 
étend  une  toile. 

Ce  bain  de  bois  jaune  remplit  parfaitement  les 
vues  de  celui  qui  travaille  à  teindre  les  laines  en 
échantillon.  J'observe  que  le.  bain  de  bois  jaune 
s'affaiblit  beaucoup  en  vieillissant;  qu'il  convien- 
drait, pour  l'avoir  beau  et  frais,  de  l'employer  dans 
les  deux  ou  trois  premiers  jours. 

Le  bois  jaune  s'emploie  aussi  dans  les  verts  de 
Saxe.  On  fait  bouillir  les  laines  en  alun ,  à  raison 
de  deux  onces  par  livre,  pendant  une  heure  et 
demie  seulement;  on  met  ensuite  sur  la  même 
eau  la  quantité  de  bois  jaune  et  composition  de 
bleu  de  Saxe  nécessaire  à  la  hauteur  du  vert  que 
l'on  veut  monter,  et  on  le  fait  bouillir  encore  une 
heure  et  demie.  Il  est  à  propos  de  mettre  le  bois 
jaune  dans  des  sacs  de  toile,  parce  que,  si  le  vert 
jaunit  trop,  on  retire  les  sacs;  si,  au  contraire,  il 
devient  trop  bleu,  on  remet  les  sacs  dans  la  chau- 
dière. 

Pour  faire  un  vert  de  Saxe  un  peu  nourri ,  on 
met  un  quart  de  bois  jaune  par  livre  de  laine,  et  une 
once  de  dissolution  d'indigo  par  l'acide  sulfuri- 
qne.  J'ai  connu  de  très  habiles  teinturiers  qui  met- 
taient à  la  fois  dans  la  chaudière  l'alun  ,  la  dissolu- 
tion d'indigo  et  le  bois  jaune ,  sur  lesquels  il  fai- 
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saiènl  Bouillir  leur  laine  l'espace  de  deux  heures- 
ou  deux  heures  et  demie.  J'ai  quelquefois  suivi 
leur  procédé ,  et  il  m'a  toujours  parfailement 


réussi. 


Lorsque  le  bois  jaune  ne  produit  point  assez 
on  lève  les  laines,  et  si  l'on  a  du  bain  de  bois  jaune, 
on  en  met  dans  la  chaudière  la  quantité  nécessaire  ; 
si  le  bois  domine  trop,  on  remet  du  bleu.  Il  faut 
bien  laver  cette  couleur  au  sortir  de  la  chaudière  : 
cette  précaution  lui  donne  beaucoup  d'éclat  et 
d'activité* 

DiL  produit  de  la  suie,- 

Le  produit  de  la^uie  n  est  point  à  dédaigner  en. 
teinture;  au  contraire,  lorsqu'on  emploie  une  suie 
qui  pelotle  bien  en  la  maniant,  on  est  sûr  que  son 
rapport  en  couleur  sera  de  toute  beauté.  Les  cou- 
Xeurs  des  bordures  des  tapis  et  des  tapisseries  ne 
peuvent  avoir  leur  réflexion  dorée  ,  si  l'on  n'y  em- 
ploie de  la  suie  ;  les  couleurs  d'osier  et  de  cor- 
beilles exigent  de  la  suie,  ainsi  que  bien  des  cou- 
leurs dites  de  paysage  et  à' après  nature.  Quoique 
cette  couleur  soit  très  solide  ,  je  préviens  qu'il  ne 
faut  jamais  l'employer  avec  les  acides  minéraux , 
qui  la  dégradent  et  lui  .  font  perdre  toute  sa  ré- 
flexion. 

dans  une  chaudière  de  trente  seaux  d'eau ,  on 
se  contente  d'en  mettre  vingt ,  et  dix  seaux  de  suie, 
que  l'on  fait  bouillir  pendant  deux  heures,  jus- 
qu'à ce  que  la  suie  ne  rponte  plus  par  l'eflet  de 
l'ébullilion  ;  on  remplit  la  chaudière  ,  et  on  la  laisse 
reposer  au  moins  une  heure,  pour  que  la  suic> 
ait  le  temps  de  se  précipiter  au  fond  de  la  chau- 
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dière.  On  passe  ensuite  dessus  des  laines  qui  ont 
reçu  préalablement  trois  à  quatre  livres  dé  gaude 
par  livre  de  laine.  Si  ce  sont  des  bruns  que  l'on  veut 
faire,  il  convient  de  les  laisser  sur  la  chaudière, 
dont  on  entretienl  la  chaleur  à  un  assez  haut  degré 
l'espace  de  deux  heures  au  moins;  les  clairs,  à  pro- 
portion de  leur  échantillon. 

On  lave  ensuite  les  laines  à  la  rivière,  et  onleue 
donne  la  garance  et  du  noir  à  vue  de  l'échan- 
tillon. Si  Ton  veut  faire  la  couleur  d'après  nature, 
des  ailes  dorées  ,  des  mouches  vertes  ,  il  faut  pas- 
ser les  laines  ou  les  draps,  après  leur  avoir  donné 
la  garance,  sur  une  cuve  d'indigo  un  peu  faible^ 
maiis  dont  le  produit  soit  frais. 

Du  produit  de  là  terra  mérita. 

On  fait  tout  ce  que  l'on  veut  dans  là  chaudière 
en  jaune  et  en  vert,  avec  la  dissolution  d'indigo  et 
la  terra  mérita, ;  mais  un  seul  coup  dè  soleil  suffit 
pour  tout  détruire  :  les  couleurs  ont  souvent  dis- 
paru avant  que  d'être  sèches.  La  terj-a  mérita  ne 
peut  être  employée  que  dan?  les  écarlates,  parce 
qu'elle  s'y  trouve  fixée  par  l'acide  nitrique  dans  les 
couleurs  en  carnation.  Après  avoir  fait  dissoudre 
dans  l'eau-forte  ou  acide  nitrique  faible ,  on  met 
quatre  liwres  de  terra  mérita  dans  dix  livres  d'acide 
nitrique,  après  y  avoir  fait  dissoudre  une  livre  d'ar- 
senic jaune,  Gelte  liqueur  produit  un  assez  beaa 
jaune,  qui  ne  s'altère  point  à  l'air,  mais  qui  ne 
résiste  à  aucune  ébullilion,  pas  même  a  celle  de 
l'eau  chaude. 
On  retire  un  très  grand  produit  de  la  terra  mcritf^j 
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en  la  faisant  dissoudre  à  resprît-de-vin.  Mettez  dans 
un  bocal  de  verre  deux  pintes  d'esprit-de-vin  et 
une  livre  de  terra  mérita  ;  bouchez  bien  le  bocal , 
etlaissez  le  tout  reposer  huit  ou  quinze  jours.  Un 
poisson  de  cette  liqueur  suffit  pour  quatre  seaux 
d'eau  ,  dans  laquelle  on  verse  un  demi-seplier  de 
vinaigre.  Avec  ce  bain,  on  peut  teindre  à  froid  deux 
pièces  de  mousseline ,  ou  quatre  livres  de  soie, 
d'un  très  beau  jaune,  mais  qui  ne  résiste  point 
au  soleil.  Cette  couleur^  bien  faite,  est  très  re- 
cherchée dans  le  commerce;  elle  est  supérieure  à 
tous  les  autres  jaunes  pour  la  toile  et  la  soie  seu- 
lement, mais  elle  ne  teint  point  la  laine.  Je  ne 
prétends  point  dégoûter  les  ouvriers  d'employer 
la  terra  mérita  pour  les  jaunes  et  les  verts;  je  les 
invite  seulement  h  bien  prendre  leurs  précautions 
lorsqu'ils  font  sécher  leur  couleur. 

La  terra  mérita  esl  une  racine  qu'on  nous  apporte 
des  Indes  orientales.  Celle  qui  vient  de  Palema  esl 
la  plus  estimée. 

Z^u  produit  du  brou  de  noix. 

Le  brou  de  noix  est  l'écorce  verte  de  la  noix. 
On  sait  que  le  brou  de  noix  est  blanc  dans  son. 
intérieur  ,  et  que,  lorsqu'on  l'expose  à  l'air  ,  il  se 
brunit  et  se  noircit  :  d'où  vient  que,  lorsque  la  peau 
est  imprégnée  d«  son  sue,  elle  prend  bientôt  une 
couleur  brune  et  presque  noire. 

La  décoction  filtrée  prend  une  couleur  brune 
foncée  à  l'air:  elle  donne,  par  l'évaporation  ,  des 
pellicules  qui,  étant  séparées,  bien  lavées  et  se- 
chées  ,  sont  presque  noires.  La  liqueur  séparée  de 
ces  pellicules,  donne  un  extrait  brun,  qui  se  redis- 
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sout  eomplèlement  dans  l'eau ,  mais  qui ,  par  une 
nouvelle  évaporation,  donne  encore  des  pellicules^ 
semblables  aux  premières. 

Ces  pellicules,  qui  se  foraient  dans  plusieurs 
autres  évaporations  ,  sont  dues  à  la  substance  colo- 
rante, dont  les  propriétés  ont  été  changées  par 
une  légère  combustion. 

Le  brou  de  noix  est  une  matière  colorante  qui< 
n'est  employée  que  dans  les  ateliers  où  l'on  ne  tra- 
vaille que  bon  teint.  La  feuille,  la  racine  de  noyer 
ont  le  même  produit  que  le  brou  de  noix,  mais 
la  matière  colorante  n'y  est  point  en  aussi  grande 
quantité. 

Dans  la  saison  où  l'on  abat  ce  fruit,  il  faut  rem- 
plir des  tonnes  ou  des  citernes  de  brou  de  noix, 
et  les  couvrir  d'eau.  On  fait  fermenter  le  tout  pen- 
dant six  mois  et  plu« ,  s'il  est  nécessaire  ,  sans 
craindre  que  le  brou  de  noix  s'y  gâte,  y  restât-iL 
pendant  trois  ans;  cependant  il  faut  avoir  la  pré- 
caution de  conserveries  tonnes  pleines  d'eau,  et. 
de  ne  point  les  changer  de  place;  car  si  le  brou  est, 
remué,  les  vers  s'y  mettent ,  et  il  perd  de  sa  qua- 
lité. Son  produit  colorant  est  inaltérable,  même- 
par  la  putréfaction.  Sa  couleur  fauve  est  un  assem- 
blage égal  des  trois  couleurs  primitives. 

Les  couleurs  en  carnation,  quelles  que  soient 
leur  délicatesse  et  leur  force,  ne  peuvent  jamais 
être  de  bon  teint,  si  du  grand  brun  au  grand  clair 
elles  ne  sont  faites  au  brou  de  noix.  A  son  défaut, 
il  faut  employer  le  noir;  mais  le  noir  en  petit  n'est 
qu'une  couleur  absolument  faux  teint.  Or,  quel 
que  puisse  être  le  talent  de  l'ouyrier  qui  emploie 
celle  couleur  faux  teint,  son  ouvrage  ne  peut  îui 
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faire  honneur,  car  il  esl  altéré  avant  qu'il  y  ait  mis 
la  dernière  main. 

Les  couleurs  en  carnation  sont  si  compliquées^ 
que  leur  nombre  total  se  porte  à  vingt-cinq  mille  : 
«insi  ,  Ton  peut  juger  quelle  consommation  im-^ 
mense  on  peut  faire  du  brou  de  noix ,  dans  le 
commerce ,  sous  le  rapport  de  la  teinture. 

Pour  faire  usage  du  brou  de  noix ,  on  charge 
une  chaudière,  et  sur  trente  seaux  d'eau,  on  met 
dix  à  douze  seaux  de  brou  de  noix,  que  l'on  fait 
bouillir  l'espace  de  trois  heures  ;  ensuite  l'on  re- 
tire le  brou ,  qu'on  laisse  égoutter  dans  une  pas- 
eoirç  pour  le  jeter  dehors.  On  remplit  la  chaudière 
d'eau  froide  jusque  par  dessus  les  bords,  et  l'on  en- 
tretient dessous  un  petit  feu ,  pour  la  maintenir  à 
un  degré  de  chaleur  au-^dessous  de  l'ébullition. 
Celte  chauffe  fait  monter,  à  toute  la  surface  et  au- 
dessus  des  bords  de  la  chaudière,  une  surabon- 
dance d'huile  en  forme  d'écume  très  épaisse  ,  et  à 
l'instant  physique  où  le  bouillon  esl  prêt  à  partir,  on 
enlève ,  avec  un  balai  tout  neuf,  toute  cette  écume , 
dont  il  ne  faut  laisser  aucune  trace.  Si  l'on  ne  prenait 
cette  précaution ,  les  laines  ou  les  draps  que  l'on  pas- 
serait sur  ce  bain  seraient  couverts  de  taches  irrépa- 
rables ,  a  raison  de  la  couleur  indélébile  du  brou 
de  noix;  mais,  avec  cette  sage  précaution,  l'on  n'a 
plus  à  redouter  les  taches  :  on  passe  même  les 
laines  ou  les  draps  sur  ce  bain,  sans  mouiller  et 
sans  aucune  préparation  préalable ,  telle  que  le 
bouillon  d'alun. 

On  passe ,  sur  le  bain  de  brou  de  noix,  les  laines 
et  draperies  pour  brun,  jusqu'au  degré  que  l'on 
croit  nécessaire  ;  ensuite  ce  bain  est  excellent  pour 
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brunir  des  verts  de  Saxe  au  degré  de  vert-bouteillei. 
Après  avoir  rempli  ce  premier  objet ,  ce  bain  est 
encore  bon  à  do  nner.  le  fonds  à  bien  des  couleurs 
telles  q,ue  celle  de  noisette,  celle  dite  couleur  dl 
chair,  la  couleur  boue-de-Paris  et  celle  de  gris 
bon  teint,  etc. 

Pour  peu  qu'un  ouvrier  soit  habile  dans  la  pra- 
tique de  TArt  de  la  Teinture,  il  lui  est  très  facile 
de  finir  toutes  les  couleurs  commencées  avec  le 
brou  de  noix,  et  à  très  peu  de  frais. 

Pour  finir  les  bruns  commencés  au  brou  de 
noix,  il  faut  d'abord  les  laver  à  la  rivière,  les 
bouillir  ensuite  en  alun,  et  les  aviver  avec  un  peu 
de  garance  :  cette  couleur  est  inaltérable,  et  ré- 
siste à  toute  épreuve.  La  noisette  se  fait  par  le 
même  procédé,  et  n'est  pas  moins  solide  que  le 
brun.  Les  couleurs  de  chair  se  finissent  avec  un 
peu  de  garance  sur  un  bouillon  d'écarlate  très 
léger;  la  couleur  boue-de-Paris,  avec  un  peu  de 
bois  d'Inde  et  couperose,  ou,  pour  dônner  plus 
de  solidité  au  teint,  avec  une  dissolution  d'acier  et 
de  noix  de  galle.  Les  gris  bon  teint  se  finissent  par 
le  même  procédé  que  les  couleurs  boue-de-Paris  • 
les  gris  d'Amiens,  avec  une  dissolution  d'indigo 
préparée  au  blanc  d'Espagne  ;  le  gris  américain  se 
finit  de  la  même  manière  que  le  précédent ,  avee 
du  bain  de  suie. 

En  un  mot  ,  le  brou  die  noix  et  la  suie  sont  d'un 
nsage  si  général  et  si  important  dans  l'Art  de  la 
Teinture,  que  je  puis  dire,  sans  exagération,  que 
ces  deux  couleurs  sont  au  teinturier  ce  que  les 
fondemens  sont  au  maçon  pour  la  solidité  et  la 
beauté  des  édifices  qu'il  construit. 
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Du  produit  du  sandal ,  ou  santal. 

On  distingue  trois  sortes  de  bois  de  santal  :  le 
«antal  blanc",  le  citron  et  le  rouge  5  ce  dernier  est 
seul  employé  en  teinture.  C'est  un  bois  solide  , 
compacte,  pesant,  que  l'on  apporte  de  la  côte  de 
Coromandel,  et  qui  brunit  en  restant  exposé  à 
l'air.  On  l'emploie  ordinairement  moulu  j  il  donne 
une  couleur  fauve-brune  ,  tirant  sur  le  rouge. 

On  s'en  sert,  dans  le  petit  teint,  pour  faire  des 
truns  de  toute  espèce.  On  met  dans  une  chau- 
dière ,  à  raison  de  dix  livres  de  santal  par  cent 
livres  de  laines  ,  huit  livres  de  sumac  ou  d'oredon, 
et  deux  livres  de  bois  jaune.  On  fait  bouillir  ces 
Substances  et  les  laines  en*semble  pendant  dteux 
heures  et  demie,  ensuite  on  relire  les  laines,  et  on 
met  dans  la  chaudière  une  livre  de  couperose  ;  on 
y  remet  les  laines ,  et  on  les  remue  avec  vitesse  ; 
alors  elles  deviennent  brunes. 

Comme  les  bruns  sont  toujours  de  différentes 
espèces,  l'on  commence  par  rabattre  sur  la  cou- 
perose les  bruns  les  plus  clairs,  et  lorsqu'ils  ne 
sont  point  assez  bruns,  l'on  ajoute  de  la  couperose. 
C'est  la  couperose  seule  qui  finit  tous  les  différens 
bruns,  depuis  le  plus  rouge  jusqu'au  plus  noir 5 
c'est  plus  ou  moins  d'évent  qu'il  faut  leur  donner, 
et  pour  tous  le  même  fonds  de  santal  et  de  sumaç 
ou  d'orédon. 

Quand  on  veut  faire  des  bruns  très  violens,  on 
ne  met  point  de  bois  jaune  ;  et  lorsqu'on  veut  qu'ils 
tirent  sur  le  marron,  on  met  du  bois  jaune  en 
plus  ou  moins  grande  quantité,  suivant  le  ton  quK} 
l'on  veut  donner  à  la  couleur. 
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Pour  faire  ces  sortes  de  bruns,  il  ne  fautpoîrtt 
employer  Talun  j  on  ferait  du  très  mauvais  ou^ 
vrage.  Le  sumac  fournit,  dans  son  ébullilion ,  une 
matière  résineuse  qui  a  la  propriété  de  fixer  la 
matière  colorante  qu'on  emploie  avec  lui,  telle  que 
le  bois  jaune  ,  le  santal ,  le  bois  d'Inde ,  et  même 
la  garance.  Le  santal  ne  s'altère  point  avec  les 
acides  minéraux;  au  contraire,  il  a  la  propriété 
de  monter  au  brun  les  verts  de  Saxe  pour  vert- 
bouteille. 

De  Vorseïllei 

^  On  distingue  deux  espèces  d'orseille  :  l'orseille 
d'herbe  ou  des  Canaries,  et  l'orseille  de  terre  ou 
d'Auvergne  ,  qu'on  nomme  aussi  pérelle.  La  pre^ 
niière  est  beaucoup  plus  estimée. 

Micheli  ,  cité  par  Hellot,  dit  que  les  ouvriers 
qui  préparent  l'orseille  à  Florence ,  réduisent  la 
plante  eu  poudre  fine,  qu'ils  passent  à  travers  uu- 
tamis;  qu'ils  l'arrosent  ensuite  légèrement  de 
vieille  urine;  qu'il  remuent  une  fois  par  jour  le 
mélange,  en  y  ajoutant  à  chaque  fois  une  certaine 
porli^on  de  soude  en  poudre,  jusqu'à  ce  que  la 
matière  ait  pris  une  couleur  colombine;  alors  on 
met  dans  un  tonneau  de  bois,  et  on  y  ajoute  de 
l'urine ,  ou  de  l'eau  de  chaux,  ou  de  la  dissolution 
de  gypse,  jusqu'à  ce  que  la  surface  en  soit  re- 
couverte, et  on  la  conserve  en  cet  état.  Dans  une 
description  que  l'on  trouve  dans  l'ouvrage  de 
Phclho,  l'on  ajoute,  à  cette  préparation ,  du  sel 
ammoniac,  du  sèl  gemme  et  du  salpêtre;  mais 
Hellot  s'est  convaincu,  par  l'expérience ,  que  la 
chaux  et  l'urine  étaient  les  seuls  ingrédiens  néces- 
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"Saires:  qu'il  fallait  remuer  fréquemment  le  mé- 
lange^ eu  ajoutant  de  nouvelles  doses  de  chaux  et 

d'urine.  ,       ,  ^  , 

Il  y  a  plusieurs  autres  espèces  de  mousse  et  de 
lichen  qui  pourraient  peut-être  servu' en  teinture 
'^i  elles  étaient  préparées  comme  l  orsedle.  Heliot 
-donne  ce  moyen  de  découvrir  si  elles  possèdent 
cette  propriété  :  on  met  un  peu  de  ces  plantes  dans 
un  vaisseau  de  verre;  on  humecte  d  ammoniaque  et 
de  partie  égale  d'eau  de  chaux;  on  ajoute  un  peu 
de  niuriate  d'ammoniaque  ou  sel  ammoniac;  en- 
suite on  bouche  le  petit  vaisseau.  Apres  trois  ou 
quatre  jours,  si  la  plante  est  de  nature  a  donner  du 
rouge ,  le  peu  de  liqueur  qui  coulera ,  en  inclinant 
le  vaisseau  qu'on  aura  couvert ,  sera  teint  d  un 
rouge  cramoisi,  et  la  plante  elle-même  prendra 
cette  couleur.  Si  la  liqueur  ou  la  plante  ne  prennent 
point  cette  couleur,  on  ne  peut  en  rien  espérer, 
et  il  est  inutile  de  tenter  sa  préparation  en  grand. 
Cependant  Lewis  dit  qu'il  a  éprouvé  de  cette  ma- 
nière un  grand  nombre  de  mousses,  et  que  la  plu- 
part lui  ont  donné  une  couleur  jaune  ou  brun- 
rougeâtre;  que  très  peu  ont  donn^  une  liqueur 
d'un  rouge  foncé,  qui  ne  communiquait  au  drap 
qu'un  rouge-jaunâtre.  , 

La  dissolution  aqueuse  de  l'orsedle ,  appliquée 
^u  marbre  froid,  le  pénètre,  et  lui  commumque 
une  belle  couleur  violette  ou  bleue  tirant  sur  ie 
pourpre,  qui  résiste  beaucoup  plus  long-temps  a 
fair  que  les  couleurs  de  l'orseille  appliquées  a  d  au- 
tres substances.  Dufay  dit  qu'il  a  vu  du  marbre  teint 
de  cette  couleur,  l'avoir  conservée  au  bout  de  deux 
ans  sans  altération. 

L'orseille  de  terre  s'emploie  sans  aucune  prepa- 
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ration  antérieure  :  son  produit  colorant  est  de  faire 
des  violets,  depuis  le  plus  brun  jusqu'au  plus  clair. 
On  fait  aussi,  avec  l'orseille,  des  couleurs  qui  ap- 
prochent du  coquelicot,  avec  lesquelles  on  feint  la 
soie,  en  rabattant  les  soies  teintes  en  violet-brun 
sur  une  eau  chargée  de  vitriol;  mais  cette  couleur 
est  imparfaite,  en  comparaison  de  celle  faite  au  sa- 
franum. 

Pour  faire  un  beau  violet  en  laine,  il  faut  au 
moins  une  livre  d'orseille  de  terre  par  dix  livres 
de  laine.  On  fait  bouillir,  dans  une  chaudière  ,  l'or- 
seille pendant  une  demi-heure  ;  on  la  laisse  un  peu 
reposer,  et  on  passe  dessus  les  laines.  Si  le  violet 
n'est  pas  assez  monté,  on  fait  rebouillir  la  chau- 
dière, sans  y  rien  mettre,  et  l'on  passe  dessus.  Il  y 
a  des  teinturiers  qui  font  bouillir  tout  ensemble, 
les  laines,  ou  draperies,  et  l'orseille,  jusqu'à  ce 
qu'elles  soient  montées  au  degré  désiré.  Si  l'or- 
seille a  produit  un  violet  trop  rouge,  il  faut  passer 
les  laines  ou  les  étoffes  sur  une  lessive  légère  de 
cendres  gravelées,  après  les  avoir  lavées  ,  et  non 
de  potasse,  ou  sur  une  cuve  de  bleu  très  faible. 
Le  produit  de  l'orseille  est  beau,  à  la  vérité,  mais 
îl  n'a  aucune  solidité  :  l'air  ,  le  soleil ,  la  boue  ,  la 
moindre  goutte  d'eau  acidulée  ,  enfin  le  plus  léger 
accident  détruit  la  couleur  de  l'orseille. 

L'orseille  d'herbe  est  préférable  à  l'orseille  d'Au- 
vergne, par  un  plus  grand  éclat  qu'elle  commu- 
nique aux  couleurs  et  par  une  plus  grande  quan- 
tité départies  colorantes  :  elle  a  de  plus  l'avantage 
de  soutenir  l'ébullition  ;  enfin,  cette  dernière  ne 
peut  s'allier  avec  l'alun,  qui  en  détruit  la  couleur; 
inais  Torseille  d'herbe  à  l'incouvénient  de  teindra 
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tl'une  manière  inégale,  à  moins  qu'on  n'ait  l'atten- 
tion de  passer  le  drap  dans  l'eau  chaude  aussitôt 
qu'il  sort  de  la  leinlure. 

Du  produit  du  bois  d'Inde. 

Le  bois  d'Inde,  de  Gampéche,  de  la  Jamaïque ^ 
a  reçu  ses  dilïérens  noms  des  endroits  où  il  croît 
le  plus  abondamment.  Il  est  très  commun  à  la  Ja- 
maïque et  sur  la  côte  orientale  de  la  baie  de  Gam- 
péche ;  on  le  trouve  aussi  à  Sainte-Croix,  à  la, 
Martinique  et  à  la  Grenade. 

Le  bois  d'Inde  est  un  bois  qui  s'e'lève  très  haut, 
et  devient  très  gros  dans  les  bons  terrains.  Son 
écorce  est  mince,  unie,  d'un  gris  brillant  et  quel- 
quefois jaunâtre;  sa  tige  est  droite,  garnie  d'épines; 
ses  feuilles  ont  quelque  ressemblance  avec  celles 
du  laurier,  dont  elles  se  rapprochent  encore  par 
leur  qualité  aromatique,  ce  qui  lui  a  fait  donnée 
le  nom  de^  laurier  aromatique ,  ou  laurier  d'Inde^ 
On  donne  improprement  à  ses  semences  le  nom  de 
graine  de  gérofle,  parce  qu'elles  en  ont  la  saveur. 
Les,  Anglais  les  nomment  poivre  de  la  Jamaïque, 
Ou  graine  de  quatre-épices: 

Le  bois  d'Inde  est  pesant,  il  s'enfonce  dans  l'eau; 
il  est  dur,  compacte,  d'un  grain  fin,  susceptible 
de  poli ,  et  presque  incorruptible. 

Il  faut  employer  le  bois  d'Inde  immédiatement 
après  sa  cuisson  :  plus  il  vieillit,  moins  il  a  de 
produit  en  matière  colorante.  On  fait  bouillir  le  bois 
d'Inde  haché  deux  heures  et  demie  ,  à  raison  de 
trois  livres  par  deux  seaux  d'eau.  11  faut  transvaser 
dans  une  tonne  le  bain  cuit  ;  on  le  fait  rebouillic 
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une  deuxième  fois  seulement ,  et  l'on  transvase  tQ 
deuxième  bain  par-dessus  le  premier. 

Le  produit  du  bois  d'Inde,  et  son  usage  commun 
à  différentes  couleurs,  l'ont  fait  nommer  une  selle 
à  fous  chevaux  des  teinturiers  à  petit  teint.  Son 
produit  naturel ,  avec  le  bouillon  d'alun  ,  est  de 
faire  un  violet  imparfait ,  qui  approche  du  puce  , 
qui,  étant  recouvert  d'un  bain  de  suie ,  fait  un  brun 
passable  pour  le  moment.  Si  l'on  donne  aux  ma- 
tières ainsi  colorées  une  légère  lessive  de  potasse 
ou  de  cendres  gravelées,  il  en  résulte  une  couleur 
bronze  qui  approche  du  vert-bouteille.  Si,  sur  un 
brun  foncé  de  bois  d'Inde,  on  donne  de  la  gaude, 
ensuite  de  la  suie ,  dans  laquelle  on  aura  mis  un 
peu  de  potasse,  il  en  résulte  un  superbe  vert- 
dragon  ;  ou  si  l'on  veut  un  vert-bouteille ,  dont 
le  mérite  est  au-dessus  de  ceux  faits  à  la  compo- 
sition du  vert  de  Saxe,  la  couleur  est  mieux  nour- 
rie et  l'étoffe  moins  fatiguée. 

Presque  tous  les  teinturiers  ont  coutume  de 
monter  leurs  verts  de  Saxe,  pour  vert -bouteille, 
de  bois  d'Inde  et  de  couperose;  la  couleur  est 
bonne  pour  le  moment  de  la  livraison ,  quand 
toutefois  elle  est  acceptée. 

Lorsque  les  cuves  d'indigo  sont  trop  faibles  pour 
parvenir  au  bleu-de-roi,  mettez,  dans  une  chau- 
dière du  bain  de  bois  d'Inde,  de  1  alun  et  du  vi- 
triol de  Chypre  ,  savoir,  deux  onces  de  1  un  et  de 
l'autre  par  seau  de  bois  d'Inde,  et  passez  dessus 
les  laines  ou  les  draps  passés  d'abord  en  cuve  ,  et 
sur-tout  ménagez  le  bois  d'Inde  en  celte  occasion  : 
on  risque  de  monter  jusqu'au  noir,  tel  ff^ble  qu  ait 
été  le  bleu.  Il  ne  faut  jamais  faire  bouillir  le  bois 
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d'Iéiie  lorsqu'on  l'emploie  à  monter  une  couleur 
quelconque,  mais  encore  plus  particulièrement 
lorsque  l'on  monte  des  bleus  ;  l'alun  et  le  vitriol 
en  ébullition  gâteraient  tout  ;  il  faut  néanmoins 
entretenir  le  bain  très  chaud^  Ouf/it  aussi ,  avec  le 
bois  d'Inde,  des  bleus  sans  ftidigo,  de  deux  ma- 
mères  :  la  première  est  de  le  monter  tout  uniment 
au  bois  d'Inde,  avec  l'alun  et  le  vitriol,  sans  se: 
servir  du  tout  du  bleu  de  cuve  ;  et  si  les  bleus  ne 
sont  pas  assez  beaux  après  avoir  été  lave's  à  la  ri- 
vière ,  il  faut  les  passer  sur  une  lessive  le'gère  un 
peu  tiède ,  et  les  faire  sécher  ensuite  sans  les 
laver  ;  la  deuxième ,  qui  leur  donne  un  peu  plus 
de  solidité,  consiste  à  les  faire  bouillir  en  alun,  à 
les  laver,  à  leur  donner  ensuite  du  bois  d'Inde 
avec  du  vitriol  de  Chypre,  en  observant  de  suivre 
le  même  procédé,  et  de  prendre  les  mêmes  pré- 
cautions exposées  ci-dessus. 

Le  bois  d'Inde  s'emploie  dans  presque  toutes  les 
couleurs  d'idée  qui  se  font  à  l'échantillon.  Lors- 
qu'un teinturier  se  trouve  embarrassé  pour  l'exécu- 
tion d'une  nouvelle  couleur  qu'il  n'aura  pas  encore 
pu  exécuter,  il  faut  qu'il  parte  toujours  de  ce 
principe,  que  la  couleur  qu'il  veut  rendre  ne  se 
compose  que  des  trois  couleurs  primitives  ,  et  de 
chacune  d'elles  en  plus  ou  moins  grande  quantité; 
que  les  trois  couleurs  primitives  sont  le  bleu , 
le  rouge  et  le  jaune,  et  que  la  bruniture  est  tou- 
jours du  bois  d'Inde  et  de  la  couperose  ou  du 
noir. 

Quand  le  teinturier  n'est  pas  sûr  de  son  en- 
treprise, il  doit  commencer  par  faire  un  échan- 
tillon de  la  couleur  qu'il  veut  exécuter  :  si  1  é- 
chautilloa  n'est  pas  conforme  à  l'idée  qu'il  veut 

S., 
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tendre  en  téinlure  5  c'esl-à-dire,  s'il  a  trop  debîètS  j, 
ou  de  rouge ,  ou  de  jaune ,  il  fait  un  second  échan- 
tillon ,  et  corrige  sur  celui-ci  le  défaut  ou  l'excès 
qu'il  a  remarqué  dans  les  couleurs  primitives  de 
réchanlillon-,enfîa|  lorsque  l'échantillon  est  à  son 
^ré ,  il  exécute  en  grand ,  avec  sûreté  ,  la  partie 
qu'il  veut  entreprendre. 

Un  teinturier  qui  aime  son  état,  et  qui  le  pra- 
tique avec  succès,  voit,  en  mirant  une  couleur, 
àe  quoi  elle  est  composée. 

Le  bois  d'Inde  est  la  base  de  presque  tous  les 
gris  ,  savoir  : 

1°.  Le  gris  ordinaire  se  compose  de  bois  d'Inde 
et  de  couperose  ; 

2°.  Le  gris-rouge,  de  bois  d'Inde,  de  couperose 
ét  d'alun  ; 

5°.  Le  gris-ardoise  ou  bleu,  de  bois  dinde,  de 
couperose  et  de  vitriol  de  Chypre; 

4°.  Le  gris-jaune,  de  bois  d'Inde,  de  suie  et  de 
couperose  ; 

5\  Le  gris  d'Amiens^  d'abord  bois  d'Inde  et  cou- 
perose, qu'on  mêle'ensuite  avec  la  composition 
de  bleu  de  Saxe  préparée  de  la  manière  suivante  : 

Versez  de  la  composition  du  bleu  de  ,Saxe  sur 
du  blanc  d'Espagne  modérément  et  peu  à  peu, 
h  cause  de  l'effervescence  :  la, teinte  du  blanc 
d'Espagne  en  bleu  empêche  l'indigo  de  se  rap- 
procher. 

Ilya  des  teinturiers  qui  mettent  tout  uniment 
le  blanc  d'Espagne,  revêtu  du  bleu  de  vitriol ,  dans 
la  chaudière ,  et  qui  passent  leurs  laines  ou  leurs 
draperies  dessus j  d'autres  qui  étendent  leur  com- 
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]|^osilîbn  dans  l'eau,  la  laissent  reposer,  et  ne  mettent 
que  le  clair  :  l'un  ou  l'autre  procède  s'emploie  sui» 
vant  les  circonstances,  quand  le  gris  est  demandé 
avec  ou  sans  fond  blanCi 

On  fait  encore ,  avec  le  bois  d'Inde ,  un  violet 
passible  dans  le  commerce  pour  la  teinture  des 
laine«  destinées  au  trsivail  du  poil  de  chèvre.  En 
Yoici     procédé  : 

Prenez  dabois  d'Inde  frais  de  première  cuite^ 
ajoutez  un  peu  d'alun  et  très  peu  de  vitriol  de 
Chypre,  passez  les  laines  dess.us;  le  produit  n'est 
poin  t  indifférent, 

(5n  fait  la  couleur  dite  prune  de  Monsieur  avee 
le  bois  d'Inde  et  la  composition  d'écarlate.  Cette 
même  couleur  se  fait  avec  la  dissolution  de  bis- 
muth. Pour  la  bien  faire  : 

Bouillez  d'abord  vos  laines  en  alun  ,  ensuite 
donnez-leur  du  bois  d'Inde  autant  qu'il  est  pos- 
sible; lavez-les  à  la  rivière,  rabattez-les  sur  une 
eau  tiède  ,  dans  laquelle  vous  introduirez  peu  à 
peu  la  dissolution  de  bismuth,  jusqu'à  ce  qu'elle 
soit  parvenue  au  degré  de  vivacité  que  vous  pou- 
vez désirer-  enfin,  vous  la  Werez  après  l'avoir 
avivée- 

De  la,  teinture  des  laines  en  noii\  ^ 

Le  très  petit  nombre  de  substances  qui  puissent 
donner  par  ellesr-mémes  un  noir  Solide,  n'ont  été 
éprouvées  que  sur  le  lin  et  le  colon  ;  telles  sont  le 
suc  de  noix  ^^Z2\q\x ^\ anacardium  occidentale,  la 
tQxicodendron,  le  suc  des  tiges  de  houblon,  1® 
jps  de  pruïielle,  etc.  3  mais  le  noir  qui  est  Iç  pro-r- 
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duit  de  ces  substances  ne  saurait  être  comparé  k 
celui  qu^on  forme  en  teinture. 

Toutes  les  couleurs  noires  sont  donc  le  produit 
d'une  combinaison.  On  fixe  sur  les  étoffes  les  mo- 
lécules noires  qui  se  forment  par  l'union  du  |>rin- 
cipe  aslreingeiit  et  de  la  dissolution  de  fer. 

La  teinture  de  la  laine  en  noir  est  la  plus  facile 
à  exécuter.  La  laine  a  une  plus  grande  affinité 
avec  les  molécules  noires  que  n'en  ont  la  soie  et 
le  colon  ;  cependant  il  faut  des  attentions  particu- 
lières pour  obtenir  un  noir  qui  soit  bien  foncé, 
solide ,  et  doué  de  l'espèce  d'éclat  qui  est  particu- 
lier à  cette  couleur.  * 

Pour  cent  livres  de  laine ,  on  met  dans  une 
chaudière  dix  livres  de  bois  d'Inde  ,  dix  livres  de 
sumac,  une  botte  d^écorce  d'aune  bien  triturée , 
et,,  si  l'on  veut ,  une  livre  de  noix  de  galle  noires. 
Pour  peu  que  les  laines  puissent  supporter  la  ma- 
nœuvre ,  il  convient  de  les  mettre  pêle-mêle  avec 
îes  drogues  ,  et  de  faire  tout  bouillir  quatre  heures 
au  moins,  en  les  retournant  souvent  avec  une 
barre  de  bois.  Il  faut  observer  que  les  laines  doi- 
vent être  enfilées  dans  des  ficelles  par  paquets  de 
deux  livres  au  plus.  On  commence  cette  première 
op^tion  par  Yengallage,  dans  laquelle  les  laines 
doivent  prendre  une  couleur  de  brou  de  noix  ou 
de  papier  brouillard  foncé.  L'engallage  fini,  on 
retire  les  laines  pour  les  débrouiller  botte  à  botte- 
on  les  secoue  à  la  main  sur  une  cheville,  et  on 
îes  évente  ,  c'est-à-dire ,  on  les  étend  par  terre  ; 
ensuite  on  retire  de  la  chaudière,  avec  une  pas- 
soire de  cuivre,  le  plus  qu^il  est  possible  des  débris 
qui  ont  servi  à  Tengallage,  en  observant  toutefois 
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àe  nepoint  trop  diminuer  le  bain; et,  pour  cet  effet,, 
on  a  soia  de  remplir  la  chaudière  au  degré  néces- 
saire pour  que  les  laines  y  baignent  avec  aisance. 
On  met  dans  la  chaudière  cinq  livres  de  couperose  ; 
on  fait  du  feu  dessous  pour  entretenir  le  bain  très 
çhaud,  mais  sur-tout  point  de  bouillon.  Quand  la 
couperose  est  bien  fondue,  on  balaie  la  chaudière, 
on  met  les  laines  dessus ,  et  on  les  retourne, 
comme  la  première  fois,  avec  une  barre,  ayant 
soin  d'entretenir  le  bain  très  chaud  l'espace  d'une 
heure  au  moins  ;  ensuite  on  les  lève  avec  les  mêmes 
précautions  qu'on  a  prises  à  Tengallage ,  et  on  les 
évente  bien  :  plus  les  laine  sortt  éventées,  et  plus 
la  couperose  fait  son  effet  pour  les  monter  ea 
noir. 

Lorsque  les  laines  sont  bien  éventées,  on  re- 
met dans  la,  chaudière,  que  l'on  entretient  tou- 
jours chaude ,  trois  livres  de  couperose  ;  et  Ton 
observe,  à  cette  troisième  immersion  ,  la  même 
manœuvre  qu'on  a  observée  à  la  première  et  à  la. 
deuxième;  cette  troisième  immersion  sur  la  cou- 
perose ,  le  troisième  évent  sur  la  couperose.  ^ 

Pour  le  deuxième  évent,  l'on  met  dans  la  chau- 
dière deux  livres  de  couperose  et  une  livre  de 
suif  de  chandelle  ou  d'huile  grasse  :  le  suif  et 
rhuile  ont  la  propriété  d'empêcher  la  couperose 
de  sécher  les  laines,  de  leur  donner,  au  contraire, 
tin  maniement  doux  et  moelleux,  d'ajouter  à  la 
couleur  beaucoup  de  plein  et  de  brillant.  On  rabat 
les  laines  sur  la  chaudière  pour  la  quatrième  fois; 
on  les  retourne  l'espace  d'une  heure  au  moins, 
et  on  les  laisse  ainsi  passer  la  nuit  sans  feu  ;  on  les 
lève  de  la  chaudière  pour  les  éventer,  les  laver  et 
les  faire  sécher.. 
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Les  teinturiers  en  noir,  par  état,  teignent  ala 
fois  ,  dans  la  même  chaudière  ,  la  soie  et  la  laine. 

Dans  ce  cas ,  il  ne  faut  point  se  servir  de  suif 
à  la  quatrième  immersion;  au  contraire,  il  faut 
remettre  dans  la  chaudière  du  bois  dinde,  du 
sumac  et  de  l'écorce  d'aune,  en  telle  quantité  que 
l'on  juge  nécessaire  pour  donner  un  deuxième 
engallage  à  la  soie  ;  il  fant  donner  ensuite  cinq  à 
six  évenis,  sans  pour  cela  charger  trop  le  bain  de 
couperose. 

D'autres  teinturiers  font  les  noirs  deux  fois  en. 
dix  jours,  et  se  contentent  de  donner  deux  noirs 
,  de  laine  à  leur  soie,  en  les  gardant  du  premier 
noir  jusqu'à  ce  qu'ils  puissent  leur  en  donner  ua 
second  :  de  cette  manière ,  les  soies  et  les  laines 
sont  beaucoup  mieux  teintes. 

lia  bille  de  chêne  ,  l'écorce  de  gland ,  la  sciure 
de  bois  de  chêne  et  le  tan  ont  de  très  grandes 
propriétés  pour  teindre  en  noir.  Toutes  ces  sub- 
stances sont  prohibées  dans  les  ordonnances  de 
^Coibert.  Ce  ministre  ,  malgré  la  supériorité  de  ses 
talens  ,  ignorait  sans  doute  qu'on  peut  employer 
le  suif  dans  le  noir,  et  que  le  suif  a  la  propriété 
de  rendre  à  la  laine  le  maniement  et  la  douceur 
qui  se  trouvent  altérés  par  l'usage  de  la  bille  de 
chêne  et  de  l'écorce  de  gland;  car  j'en  excepte  la 
sciure  de  chêne  et  le  tan  .  que  l'on  peut  employer 
avec  avantage  dans  les  noirs  de  fil  de  lin  et  de 
chanvre. 

Si  en  employant  la  même  quantité  de  boîs 
d'Inde,  de  sumac  et  d'écorce  d'aune,  on  emploie 
de  la  bille  de  chêne  ou  de  l'écorce  de  gland,  à 
raison  de  cinq  à  six  livres  par  cent,  il  en  résulte 
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que  les  soies  se  trouvent  teintes  avec  le  premier 
engallage,  en  lui  donnant  toutefois  trois  ou  quatre 
ëvents  de  plus  sur  la  couperose;  et  si  Ton  veut 
donner  du  suif  aux  matières-laines,  on  leur  ea 
donne  après  que  la  soie  est  finie. 

Les  teinturiers  qui  de'sirent  bien  remplir  leur 
objet  en  noir,  prennent  leur  chapeau  pour  échan- 
tillon. 

Le  bain  de  noir  peut  servir  de  suite  à  faire  des 
^rîs  de  toute  espèce.  On  fait  des  boues-de-Paris  , 
en  donnant  avant,  aux  étoffes  et  aux  laines,  un 
pied  de  bain  de  suie.  On  fait  toutes  sortes  d.e  gris, 
depuis  le  plus  beau  jusqu'au  plus  clair,  et  depuis 
le  plus  fort  jusqu'au  plus  faible^  avec  le  vieux 
bain  de  noir,  le  vieux  bain  de  suie  et  le  vieux  bain 
d'orseille;  il  ne  s'agit  que  de  savoir  l'art  de  les 
employer. 

Le  bain  de  noir  remplit  très  bien  son  objet , 
lorsque  l'on  s'en  serl.pour  les  bruns  au  santal  au 
lieu  de  couperose.  On  finit  aussi  les  couleurs  do- 
rées, depuis  le  grand  brun  jusqu'au  grand  clair, 
avec  le  noir  seul,  et  ou  les  assortit  du  fort  au  faible  ; 
on  peut  aussi,  remplir  les  verts  de  Saxe,  pour  vert- 
bouteille  ,  avec  le  noir.  Les  mauvais  ouvriers  se 
servent  aussi  du  noir  pour  finir  les  couleurs  d'a- 
près nature,  soit  paysages,  draperies  ou  carna- 
tions ,  parce  que  cette  manière  est  beaucoup  plus 
facile  à  travailler.  On  fiait  aussi  avec  le  noir  les 
couleurs  dites  carmélites ,  en  leur  donnant  avant, 
de  la  gaude  et  du  Brésil  sur  le  bouillon  d'alun. 

Les  mauvais  teinturiers  rabattent  les  couleurs 
en  carnation  et  toutes  les  couleurs  d'après  nature 
avec  le  noir,  pour  leur  donner  la  délicatesse  et  le 
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ton  qui  leur  sont  nécessaires;  mais  cette  teinte  esl 
absolument  fausse,  et  le  fabricant  et  le  consom- 
mateur se  trouvent  trompés. 

Lafolie,  fabricant  de  Rouen,  donna  à  la  manu- 
facture des  Gobelins  le  moyen  de  supprimer  ab- 
solument le  noir  dans  toutes  leurs  couleurs ,  qui 
ne  peuvent  jamais  être  d'après  nature  sans  un  reflet 
ferrugineux.  L'expérience  en  fut  faite  aux  Gobe- 
lins  par  Quemisset  en  1779. 

L'usage  des  sels  neutres  à  base  métallique  sert 
moins  aussi  à  procurer  la  solidité  qu'à  donner  le 
ton  aux  couleurs  qu'on  veut  teindre.  On  sait  que 
les  matières  colorées  changent  de  nuance  suivant 
la  nature  des  terres  métalliques  qui  les  attirent  ; 
car  ces  terres  ont  cette  propriété,  aussi  bien  que 
la  terre  d'alun  ,  qui  ne  la  possède  peut-êi^e  que 
parce  qu'elle  tient  de  la  nature  métallique.  Parmi 
les  sels  neutres  à  base  métallique,  il  y  en  a  deux 
qui  joignent  la  qualité  de  mordans  à  celle  d'allé- 
rans  ,  et  dont  l'usage  est  le  plus  ordinaire.  Ces 
sels  sont  la  couperose  ou  vitriol  de  Mars,  et  le 
vitriol  bleu  ou  de  Chypre. 
» 

Du  produit  de  la  garance. 

La  garance,  dont  on  fait  un  très  grand  usage  en 
teinture,  est  la  racine  d'une  plante  dont  Linnée 
distingue  deux  espèces  :  la  première,  ruhia  tinc- 
torum  foliis  senis  ;  la  deuxième  ,  rubia  peregrina 
foliis  quaternis.  La  première  a  deux  variétés,  la 
garance  cultivée  et  la  garance  sauvage,  que  l'on 
nomme  aussi  ruhia  sjlvestris  monspessulana  major. 

La  racine  de  garance  est  la  seule  partie  de  cette 
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filante  qu'on  emploie  en  teinture  :  la  racine  de 
garance  se  cultive  en  difFérens  départeraens;  mais 
la  plus  belle  vient  ordinairement  de  Zélande,  où 
l'on  cultive  cette  plante  dans  les  lies  de  Tergoés, 
Zirzée,  Sommerdycket  Thoolen.  Celle  de  la  pre- 
mière de  ces  îles  est  estimée  la  meilleure  :  le  ter-^ 
roir  est  agileux ,  gras  et  un  peu  salé. 

On  connaît  la  garance,  dans  le  commerce  et  la 
teinture,  sous  le  nom  de  garance-grappe  ^  de 
garance  robée  et  de  garance  non  robée.  C'est  pour- 
tant la  même  racine;  toute  la  différence ,  pour 
la  qualité,  est  que  la  grappe  ou  robée  se  tire  de 
la  moelle  de  la  racine,  et  que  la  non  robée  con- 
tient, avec  cette  moelle,  l'écorce  et  les  petites 
racines  qui  sortent  de  la  racine  principale. 

Les  garances  dont  on  fait  usage  dans  le  Levant 
et  dans  l'Inde  pour  la  teinture  des  cotons,  sont  un 
peu  différentes  de  celles  qu'on  emploie  en  Europe; 
on  les  nomme  chat  à  la  côte  de  Coromandel.  Cette 
plante,  ainsi  nommée ,  se  trouve  abondamment  dans 
les  bois  de  la  côte  de  Malabar ,  et  ce  chat  est  le 
sauvage.  Le  cultivé  vient  de  Vaour  et  de  Ticcorin; 
et  le  plus  estimé  est  le  chat  de  Perse,  qu'on 
nomme  dumas. 

On  recueille  aussi ,  sur  la  côte  de  Coromandel, 
la  racine  d'une  autre  plante,  qu'on  y  nomme  raje- 
de-chaje  ou  racine  de  couleur ^  et  qu^on  a  cru  être 
une  espèce  de  j^ubia  tinctorum^  mais  qui  est  la 
racine  d'une  espèce  de  gallium  flore  albo ,  ainsi 
qu'on  l'a  appris  par  des  Mémoires  envoyés  de 
l'Inde  eu  1748. 

ARurder,  au  voisinage  de  Smyrne,  et  dans 
les  campagnes  d'Ak-hissar  et  de  Yor-das,  on  cul- 
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live  une  autre  espèce  de  garance  qu'on  nommey 
dans  le  pays,  chiooboja ,  ekme ,  hazala.  C^est  de 
toutes  les  garances  la  meilleure  pour  la  teinture 
rouge,  selon  les  épreuves  qui  en  oiit  ëte  faites  ,- 
aussi  est-elle  beaucoup  plus  «stimèe,  dans  le  Le- 
v.ant  ,  que  la  plus  belle  garance  de  Zélande  que 
les  Hollandais  y  portent.  Celte  même  gérance  si 
estimée  est  nommée,  par  les  Grecs  modernes, 
Uzari  j  et  par  les  Arabes  jjfowo^. 

Il  y  a  encore  une  autre  espèce  de  garance  que 
Fon  peut  tirer  du  Canada,  et  qu'on  y  nomme  tjssa- 
voyana.  C'est  une  racine  extrêmement  menue , 
qui  fait  à  peu  près  les  mêmes  effets  que  notre  ga- 
îîance  d'Europe. 

11  y  a  différentes  manières  de  cultiver  la  garance 
et  de  la  préparcri 

La  même  espèce  de  garance  ne  produit  pas  dès 
racines  de  même  qualité  dans  tous  les  terrains  et 
dans  tous  les  pays  :  il  est  donc  nécessaire  de  faire 
choix  d'un  terrain  dont  la  nature  soit  propre  à  sa 
culture. 

Il  faut  choisir  ,  pour  la  culture  die  là  garance, 
un  terrain  dont  la  position  soit  basse  et  humide, 
parce  que  les  terrains  secs  et  arides  ne  con- 
viennent point  à  la  garance;  mais,  quoiqu'un  ter- 
rain humide  soit  à  préférer ,  une  trop  grande  hu- 
midité serait  néanmoins  préjudiciable  à  cette  plante. 
11  faut  donc  éviter  de  choisir  un  terrain  qui,  par 
sa  situation,  serait  exposé  aux  inondations  d'une 
rivière, 

La  préparation  du  terrain  dans  lequel  on  veut 
planter  la  garance  consiste  à  le  labourer  plus  soi  ^ 
gneusement  et  plus  profondénienl  qjiie  si  l'on  you^' 
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kit  y  semer  du  grain,  et  d'y  faire  passer  la  herse 
avant  de  semer. 

La  préparation  consiste  encore  à  donner  un. 
engrais  suffisant  :  les  vieux  fumiers  ,  sur-tout 
ceux  du  gros  bétail  ,  ainsi  que  les  cendres  lexi- 
■yielles,  sont  favorables  à  la  culture  de  la  ga- 
rance ,  parce  qu'il  est  utile  de  donner  de  la  vigueur 
à  la  terre. 

Quant  à  la  disposition  du  terrain,  on  di^se  son 
champ  en  parties  inégales  de  quatre  et  de  six  pieds 
alternativement  :  celles  de  quatre  pieds  sont  des- 
tinées à  recevoir  la  semence,  les  autres  à  former, 
dans  le  commencement,  un  petit  canal  d'arro- 
sage des  deux  côtés  des  planches  semées.  11  faut 
avoir  attention  que  les  sillons,  ou  les  lignes  dans 
lesquelles  on  plante  la  garance ,  aient  leur  direction 
du  nord  au  midi. 

On  sème  la  garance  au  printemps  ,  en  germinal 
et  floréal,  de  la  même  manière  que  les  autres 
plantes  destinées  a  être  transplantées.  On  creuse 
un  fossé  de  la  profondeur  d'un  pied  ou  environ; 
on  couvre  dans  le  fond  la  terre  de  fumier,  sur 
lequel  on  remet  une  quantité  de  terre  ou  terreau 
à  uue  hauteur  suffisante  pour  soutenir  les  plantes, 
qui,  étant  échaufïées  par  le  fumier,  lèvent  plutôt. 

On  prépare  la  garance,  avant  de  la  semer,  de  la 
manière  suivante  :  • 

Pour  chaque  livre  de  graine,  on  prend  un  quar- 
teron de  garance  fraîche  ,  qu'on  pile  dans  un  mor- 
tier après  l'avoir  bien  lavée;  on  y  ajoute  un  demi- 
septier  d'eau  et  deux  onces  d'eau-de-vie;  on  jette 
celte  composition  sur  la  graine,  de  manière  qu'elle 
^'en  imbibe  Tespace  de  vingt-quatre  heures ,  pre- 
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nant  soin  de  la  remuer  trois  ou  quatre  fois  pour 
prévenir  la  fermentation.  Le  lendemain,  on  met 
celte  même  graine  dans  un  chaudron  d'eau  ,  qu'on 
fait  bouillir,  l'espace  d'une  heure,  cinq  ou  six  jours 
auparavant,  et  dans  laquelle  on  a  mis  un  panier 
de  fiente  de  cheval  ;  enfin,  on  étend  sa  graine  sur 
le  pavé,  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  assez  perdu  de  son 
humidité  pour  être  semée  tout  de  suite. 

Celt#  préparation ,  dit  Althen,  d'après  sa  propre 
expérience,  empêche  la  graine  de  s'abâtardir,  la 
fait  germera  et  lever  en  plus  grande  quantité,  et 

Ï>roduit  des  plantes  sensiblement  plus  belles,  dont 
es  racines  donnent  une  couleur  plus  vive  que 
quand  elle  n'a  pas  été  ainsi  préparée. 

Il  y  a  trois  choses  à  considérer  dans  la  planta- 
tion, savoir,  le  temps  auquel  on  plante,  le  sujet 
qu'on  plante,  et  la  forme  qu'on  veut  donner  à  la 
plantation. 

Le  temps  de  planter  la  garance ,  soit  de  plants 
provenans  de  gaines,  soit  de  rejetons,  est  le  prin- 
temps et  Tautomne,  parce  que,  si  l'on  plantait 
pendant  les  chaleurs,  les  plantes  reprendraient 
difficilement. 

Le  sujet  qu'on  plante,  ce  sont  les  plants  prove- 
ïius  de  semences,  ou  les  rejetons  produits  par  la 
plante  principale,  et  qu'on  en  sépare  dans  le  cours 
de  la  culture  ou  lorsqu'on  arrache  les  racines.  Les 
premiers  doivent  être  transplantés  lorsque  la  plante 
a  eu  le  temps  de  jeter  quelques  racines.  La  ma- 
nière de  détacher  les  rejetons  est  de  suivre  avec 
le  pouce  la  plante  principale  jusqu'à  ce  qu'on  les 
rencontre;  on  les  sépare  alors  facilement  à  l'aide 
du  pouce ,  ou  avec  la  pointe  d'une  broche  de  fer. 
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La  forme  de  la  plantation  dépend  de  la  me'thode 
'qu'on  aura  choisie  pour  la  préparation  du  terrain. 

La  manière  de  soigner  la  plantation  tend  à  pro- 
•curer  les  moyens  les  plus  efficaces  pour  entre- 
tenir ,  faire  grossir  et  multiplier  les  racines.  Le 

Îiremier  soin  doit  donc  être  de  sarcler  et  arracher 
es  mauvaises  herbes.  Plus  on  répèle  cette  opéra- 
tion, plus  on  fournit  aux  facines  une  plus  grande 
abondance  de  sucs  nourriciers,  et  plus  la  plante 
prospère  ,  parce  qu'elle  profite  davantage  des 
fluences  de  l'air  et  du  soleil. 

Comme  on  cultive  en  Europe  deux  espèces  de; 
garance,  savoir,  celle  de  Hollande  et  celle  du  Le- 
vant, et  que  les  liges  de  la  dernière  espèce  sont 
frêles  et  ne  peuvent  se  soutenir  d'elles-mêmes, 
il  est  bon ,  si  l'on  veut  faire  mûrir  sa  graine  ,  de  la 
ramer  comme  les  haricots.  Il  faut  encore  décharger 
ks  tiges  des  branches  latérales,  et  ne  laisser  que 
la  principale  tige  et  quelques  petites  branches  :  ea 
allégeant  ainsi  la  plante,  on  procure  l'accroisse- 
ment des  racines. 

En  octobre  de  la  seconde  année,  c'est-à-dire; 
dix-huit  mois  après  qu'on  a  semé,  la  garance 
donne  une  grande  quantité  de  graines,  qu'il  faut 
recueillir  dans  ce  mois  ou  au  commencement  du 
suivant,  aussitôt  qu'elle  est  mûre,  c'est-à-dire, 
lorsqu'elle  est  bien  noire. 

Le  meilleur  de  tous  les  moyens  proposés  pour 
faire  la  récolte  des  racines,  est  celui  de  Tschifelli  : 
il  consiste  à  ouvrir,  sur  une  des  faces  de  la  garan- 
cière  qui  paraîtra  la  plus  commode  à  cet  effet ,  ua 
fossé  en  forme  de  tranchée,  de  longueur  plus  ou 
moins  grande,  suivant  la  quantité  de  monde  qu'oa 
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voudra  employer  ;  il  doit  avoir  au  moins  quatre 
pieds  de  large,  afin  qu'il  puisse  y  avoir  deux  rangs 
d'hommes,  dont  les  uns  arrachent  et  ramassent  les 
racines  ,  et  les  autres  tirent  la  terre  en  arrière.  La 
branchée  ainsi  ouverte  devant  la  garancière  ,  on  en 
coupe  le  terrain  avec  la  bêche.  La  terre  ôtée  avec 
la  bêche  ,  on  la  fait  tomber  dans  un  fossé;  on  casse 
les  mottes;  et  avec  une  fourche  ou  trident  dont  les 
dents  sont  recourbées  à  angles  droits,  on  sépare 
et  on  lire  les  racines  pour  les  rassembler  et  les 
mettre  dans  des  paniers.  Les  hommes  ramènent 
ensuite  la  terre  du  côté  du  fossé;  et  lorsque  la 
récolte  est  faite,  on  remet  toute  la  récolte  à*  sa 
place. 

La  préparation  de  la  garance  consiste  en  trois 
opérations,  savoir,  le  triage  des  racines,  le  dessè- 
chement et  la  mouture. 

Le  triage  est  la  séparation  des  parties  de  la  ga- 
rance arrachée,  savoir,  des  liges  ,  des  racines  et 
des  rejetons  propres  à  être  transplantés. 

Les  petites  racines  ne  valent  rien  pour  former 
la  garance  de  première  et  seconde  qualité.  11  en 
faut  dire  autant  de  celles  qui  sont  trop  grosses, 
parce  qu'elles  contiennent  beaucoup  de  cœur  ou 
de  parties  ligneuses.  Les  meilleures  racines  sont 
celles  qui  ont  la  grosseur  d'une  plume  à  écrire,  ou 
du  petit  doigt  tout  au  plus  :  elles  sont  transparentes 
et  rougeâtres;  elles  ont  une  odeur  forte,  et  leur 
ecorce  est  unie  et  adhérente  au  cœur  ou  partie 
ligneuse. 

En  Zélande  et  en  Flandre ,  on  fait  sécher  la  ga- 
rance dans  des  étuves  :  les  Hollandais  sont  si  ja- 
loux des  leyrs ,  qu'ils  n  y  laissent  entrer  personne 
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que  ceux  qui  en  ont  la  direction.  Celles  dont  on 
a  jusqu'ici  indiqué  l'usage,  sont  la  touraille  des 
brasseurs,  dans  lesquelles  on  fait  sécher  l'orge  pour 
la  bière  :  on  en  peut  voir  le  dessin  dans  le  Traité 
»  de  Duhamel. 

Tout  le  monde  convient  que  le  dessèchement  à 
l'étuve  est  sujet  à  plusieurs  inconvéniens  ;  et  ce 
qu'on  peut  assurer  de  certain  ,  c'est  qu'il  est  d'ex- 
périence que  la  qualité  de  la  garance  est  toujours 
meilleure  lorsqu'elle  est  séchée  sans  feu.  Hellotdit 
que  le  Jizary  donne  une  couleur  plus  vive  que  la 
plus  belle  garance  grappée  de  Zélande,  par  la  rai- 
son qu'on  le  fait  sécher  à  l'air  et  non  dans  des 
étuves.  Duhamel  convient  qu'il  est  mieux  de  faire 
sécher  la  garance  à  l'air  et  à  l'ombre  j  il  ajoute  que 
si  l'on  arrachait  les  racines  au  printemps ,  on  pour- 
rait faire  évaporer  une  partie  de  l'humidité  par  le 
soleil  et  le  vent ,  ce  qui  diminuerait  de  beaucoup 
la  dépense  des  étuves.  Lindice  que  les  racines  sont 
assez  sèches,  c'est  qu'elles  se  rompent  net  en  les 
ployant;  lorsqu'elles  ne  le  sont  pas,  il  faut  les  faire 
sécher  de  nouveau  pour  pouvoir  les  réduire  en 
poudre.  On  a  observé  que  les  racines  de  garance 
perdent  communément,  en  séchant,  sept  hui- 
tièmes de  leur  poids. 

Il  y  a  deux  manières  de  pulvériser  la  garance  : 
l'une  consiste  à  la  mettre  en  pâte  à  l'aide  d'une 
meule  verticale,  telle  que  celles  avec  lesquelles 
on  écrase  le  chenevi  et  la  noix  pour  eh  tirer  de 
l'huile;  l'autre  consisté  à  la  piler  dans  des  mou- 
lins avec  des  pilons  garnis  de  pointes  de  fer,  pareils 
à  ceux  dont  on  se  sert  pour  le  tan. 

La  garance,  entièrement  pulvérisée,  se  met  dans 
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des  tonneaux  bien  foulée,  et  son  onctuosllé  natu« 
relie  fait  qu'elle  se  pelote  en  forme  de  moites  qui 
deviennent  fort  dures  :  il  faut  la  conserver  dans 
un  lieu  sec. 

Cette  substance  prend  plus  de  corps  lorsqu'elle 
se  trouve  unie  à  la  terre  de  l'alun. 

Pour  ne  rien  laisser  à  désirer  dans  une  matière 
aussi  importante,  je  vais  exposer  ,  en  peu  de  mois, 
les  préparations  qu'Althen  juge  à  propos  de  don- 
ner aux  racines  de  garance,  et  qu'il  croit  néces- 
saires ,  afin  qu'elles  fournissent  une  belle  tein- 
ture. 

Ces  préparations  consistent  à  imbiber  les  ra- 
cines,  avant  de  les  réduire  en  poudre,  de  quel- 
qufes-uues  des  cinq  liqueurs  ou  compositions  sui- 
vantes. 

Première  composition.  Environ  quinze  pintes 
d'eau  commune  pour  chaque  quintal  de  racines, 
dans  laquelle  on  fera  dissoudre  sur  le  feu  une  livre 
d'alun. 

Seconde  composition.  Même  quantité  d'eau  pour 
chaque  quintal  de  racines  ,  dans  laquelle  on  fera 
fondre  une  livre  de  miel  commun,  sans  le  mettre 
sur  le  feu. 

Troisième  composition.  Même  quantité  d'eau  ,  et 
dans  la  même  proportion,  en  y  ajoutant  deux  livres 
de  son. 

Quatrième  composition.  Deux  pintes  de  vinaigre, 
sans  aucun  mélange  d'eau,  pour  chaque  quintal  de 
garance. 

Cinquième  composition.  Quinze  pintes  deau 
commune  par  quintal  de  garance ,  dans  laquelle 
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on  fera  bouillir ,  pendant  deux  heures,  deux  livres 
de  soude  dont  on  se  sert  dans  les  savonneries. 
Après  l'avoir  retirée  du  feu,  on  y  jettera  trois  livres 
de  fiente  de  mouton  ,  qu'on  aura  ramassée  et  fait 
Sécher  au  mois  de  mai;  on  remuera  le  tout  de  temps 
en  temps,  pendant  trois  pu  quatre  jours,  après  les- 
quels on  laissera  reposer  celle  composition  jusqu'à 
ce  que  le  marc  soit  tombé  au  fond. 

Je  suis  très  persuadé,  dit  d'Apligny  avec  raison 
que  ces  préparations  sont  inutiles  et  même  préju- 
diciables. Toute  personne  au  fait  de  la  teinture 
est  mstruite  que  tout  sel  ajouté  à  une  fécule  co- 
lorée en  altère  la  couleur,  et  détruit  même  sa 
faxite.  C'est  un  principe  général,  dont  on  ne  peut 
excepter  que  les  fécules  colorées  qui  n'exigent 
point  d'alunage  :  si  l'on  emploie  la  première  com- 
position, l'alun  formera,  avec  les  particules  colo- 
rées de  la  garance,  une  matière  dure  ,  qui  est  en 
pure  perte  pour  la  teinture,  parce  qu'elle  ne  pourra 
plus  entrer  dans  les  pores  du  sujet;  de  plus,  Talua 
rancit  la  couleur  de  la  garance ,  qui  exige  préci- 
sément tout  le  contraire;  il  en  faut  dire  autant  du 
vinaigre  et  du  son.  Quant  à  la  soude  et  à  la  fiente 
du  mouton,  on  n'ignore  pas  qu'elles  ont  la  pro- 
priété de  roserla  couleur  de  garante;  mais  il  vaut 
bien  mieux  les  employer  sur  la  couleur  déjà  appli- 
quée. Leur  emploi  sur  les  racines  ne  pourrait  ser- 
vir qu'à  tromper  le  marchand,  en  leur  donnant 
une  plus  belle  apparence ,  ainsi  que  le  miel,  qui 
ne  peut  leur  communiquer  que  de  l'onctuosité. 
Il  vaut  donc  beaucoup  mieux,  ajoute  dApligny, 
s  en  tenir  à  choisir  un  bon  terrain  pour  la  garance 
à  la  cultiver  avec  soin,  et  à  former,  en  la  pulvé- 
risant, des  poudres  de  différentes  qualités  et  de 
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différens  prix ,  que  de  soumettre  les  racines  de 
cette  plante  à  des  préparations  qui,  de  l'aveu  même 
d'Althen ,  ne  conviennent  point  à  toutes  les  espèces 

de  garance.  .  \ 

Pour  moi,  je  conclus,  de  tout  ce  que  je  viens 
d'exposer,  que  la  garance  mérite  les  éloges  que 
tant  d'auteurs  lui  ont  prodigués,  à  raison  de  la 
beauté  de  sa  couleur  et  de  l'immensité  de  son  pro- 
duit. C'est  sur-tout  aux  teinturiers  en  coton  et 
aux  coloristes  en  indienne,  qu'il  appartient  de 
louer  la  garance,  puisque  sa  couleur  est  aussi  belle, 
dans  ces  cas ,  que  la  cochenille  l'est  pour  la  tein- 
ture des  laines.  Aussi,  dans  la  teinture  des  colons, 
ne  connaît- on  qu'une  seule  nomenclature  de 
garance,  c'est-à-dire,  garance  de  première  et 
deuxième  qualité  ;  au  lieu  que ,  dans  la  teinture  des 
laines ,  il  y  a  mauvaise  garance ,  garance  robée  , 
garance  non  robée ,  garance-grappe  et  belle  ga- 

La  mauvaise  garance  s'emploie  dans  bien  des 
couleurs  de  petit  teint ,  pour  donner  du  fonds  aux 
couleurs  lorsque  Von  travaille  à  1  échantillon. 
Cette  manière  de  travailler  remplace  le  brou  de 

noix.  •  ,  ,     ,       1  • 

La  garance  robée  et  non  robee  s  emploie  pour 
faire  des  bruns  de  pure  garance  sur  le  bouillon 
d'alun,  et  ensuite  on  les  finit  sur  le  bam  de  bois 
d'Inde  ou  sur  le  noir.  Ces  bruns  sont  plus  beaux 
que  ceux  faits  au  santal.  Lorsque  l'on  veut  aussi 
bien  faire  un  vert-bouteille  ,  on  le  finit  avec  cette 
t^arance,  qui  donne  du  fonds  et  de  la  ténacité  a 
l'a  couleur,  qui  se  trouve  mieux  reniplie  qu  a- 
vec  tous  les  noirs  et  tous  les  bois  d  Inde  quel- 
-Çonques. 
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La  garance-grappe  s'emploie  pour  faire  le  rouge 
des  femmes  delà  campagne.  Après  le  bowillon  de  lar- 
treet  d'alun ,  ou  charge  une  diaudière ,  dans  laquelle 
on  met,  pour  dix  livres  de  laine,  deux  seaux  d'eau 
sure.  On  raetf  dans  une  tonne  à  l'eau-de-vie,  deux 
boisseaux  de  son  ;  on  la  remplit  d'eau  chaude,  et 
on  laisse  le  tout  fermenter  jusqu'à  ce  que  l'eau  soit 
sure ,  et  à  raison  de  deux  onces  de  garance  par  livre 
de  laine. 

Après  que  les  laines  ont  été  lavées  à  la  rivière, 
on  les  met  de  dessus  le  bouillon  d'alun  sur  la  chau- 
dière ,  à  trente  degrés  de  chaleur  seulement ,  et  on 
les  remue  une  heure,  sans  presser  la  chaleur  au- 
delà  de  quarante -cinq  degrés.  Si  la  garance  ne 
montait  point  assez  ,  on  lève  et  on  remet  la  quan- 
tité que  l'on  juge  à  propos  pour  amener  la  couleur 
au  degré  désiré. 

Des  rouges  suisses  se  font  de  la  même  manière 
que  les  écàrlates;  au  lieu  de  la  cochenille ,  on  em- 
ploie de  la  garance  de  la  première  qualité. 

Da  produit  de  la  cochenille. 

La  cochenille  ,  qui  donne  cette  belle  écarlale 
couleur  de  feu ,  est  un  insecte  qu'on  prit  d'abord 
pour  une  graine.  On  nous  l'apporte  du  Mexique,, 
où  les  naturels  du  pays  et  les  Espagnols ,  qui  n'ont 
que  de  petits  établissemens,  le  cultivent ,  c'esl-à- 
dire ,  qu'ils  ont  soin  de  le  retirer  de  dessus  la 
plante  qui  le  nourrit.  Us  font  mourir  et  sécher  ce 
qu'ils  ont  dessein  d'en  vendre,  et  conserventle  rester 
pour  le  faire  multiplier  quand  la  mauvise  saisom 
«st  passée. 
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Cet  insecte  se  nourrit  et  multiplie  sur  une  es- 
pèce ô: opuntia  épineux,  qu'on  nomme  nopal.  Hel- 
lot  dit  que  la  cochenille  se  conserve  dans  un  lieu 
sec,  pendant  des  siècles,  sans  se  gâter;  qu'il  en 
reçut  une  petite  quantité  d'Amsterdam  ,  avec  les 
preuves  requises  de  cent  trente  ans  d'ancienneté, 
qui  fit  en  teinture  le  même  effet  qu'une  cochenille 
nouvelle. 

On  récolte,  au  Mexique,  deux  sortes  de  coche- 
nille, la  cochenille  sylvestre  et  la  cochenille  fine, 
qu'on  nomme  aussi  mesteque,  du  nom  d'une  pro- 
vmce  du  Mexique  ,  et  qu'on  élève  sur  le  nopal. 

La  cochenille  sylvestre  est  aussi  apportée  de  la 
Vera-Crux  en  Europe.  C'est  dans  les  bois  du  nou- 
veau Mexique  et  de  l'ancien  que  les  Indiens  vont 
la  chercher.  L'insecte  s'y  nourrit,  y  croit,  s'y  mul- 
tiplie sur  les  opuntias  non  cultivés,  qui  y  sont  en 
abondance.  Cette  cochenille  est  toujours  beaucoup 
plus  menue  que  la  cochenille  fine  ou  cultivée  :  sa 
couleur  est  meilleure  et  plus  solide  que  celle  qu'on 
tire  de  la  cochenille  fine;  mais  elle  n'a  jamais  le 
même  éclat,  et  d'ailleurs  il  n'y  a  pas  de  profit  à 
l'employer,  puisqu'il  en  faut  quatre  parties,  et 
quelquefois  davantage,  pour  tenir  lieu  d'une  seule 
partie  de  cochenille  fine. 

La  cochenille  fine ,  qui  a  été  bien  séchée  et  bien 
conservée  ,  doit  avoir  une  couleur  d'un  gris  tirant 
sur  le  poupre.  Le  gris  est  dû  à  une  poudre  qui  la 
couvre  naturellement ,  et  dont  elle  a  conservé  une 
partie;  la  nuance  pourpre  est  due  à  la  couleur  qu^a 
extraite  l'eau  dans  laquelle  on  l'a  fait  mourir. 

On  a  cru  assez  généralement  que  la  cochenille 
devait  sa  couleur  au  nopal,  sur  lequel  elle  vit,  et 
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dont  les  fruits  sont  rouges;  mais  Thiérî  observe 
que  le  suc  qui  lui  sert  de  nourriture  est  verdalre, 
et  qu'elle  peut  vivre  et  se  perpétuer  sur  les  espèces 
d'opuntia  dont  le  fruit  n'est  pas  rouge. 

Thiéri  eut  le  courage  de  braver  les  plus  grands 
dangers  pour  aller  observer  l'éducation  de  la  co- 
chenille au  Mexique,  pour  en  arracher  cette  pro- 
duction et  pour  en  enrichir  la  colonie  de  ^aint- 
Domingue.  Il  rapporta  avec  lui  de  la  cochenille 
fine,  de  la  cochenille  sylvestre  et  des  nopals,  espèce 
à: opuntia  la  plus  propre  à  nourrir  ces  insectes. 

11  n'y  a  point  de  teinturier  qui  n'ait  une  recette 
particulière  pour  faire  l'écarla te  ,  et  chacun  d'eux 
est  persuadé  que  la  sienne  est  préférable  à  tt)utes 
les  autres;  cependant  la  réussite  ne  dépend  que 
du  choix  de  la  cochenille,  de  Teau  qui  doit  servir 
à  la  teinture ,  et  de  la  manière  de  préparer  la  dis- 
solution de  l'étain ,  que  les  teinturiers  on  nomme 
composition  pour  Vécarlate. 

Voici  les  différentes  dissolutions  qu'un  teintu- 
rier est  obligé  de  savoir  bien  faire. 

Dissolution  d'étain,  ou  composition  d'écarlate. 

11  faut  avoir  la  plus  grande  attention  que  l'eau- 
forle  dont  on  se  sert  soit  toujours  celle  dite  acide 
nitrique  faible.  Il  y  a  beaucoup  de  teinturiers  qui, 
faute  de  connaissances  chimiques  ,  se  servent  in- 
»  distinctement  de  l'eau-forte ,  sans  prendre  garde 
avec  quoi  elle  a  été  fabriquée.  11  y  a  beaucoup  de 
marchands  d'eau-forte,  dans  les  départemens,  qui 
emploient  de  la  couperose  avec  le  salpêtre.  Celte 
«au-forte  a  sans  doute  de  grandes  propriétés  ea 
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bien  des  occasions  ;  mais,  en  matière  colorante 
elle  est  très  mauvaise.  En  eflèt,  les  e'carlates  que 
l'on  teint  avec  cette  eau-forte  noircissent  à  l'air 
et  Ton  s'en  aperçoit  même  en  séchant.  ' 

Lorsque  l'on  veut  employer  la  dissolution  d'é- 
tain ,  il  est  bon  de  la  faire  la  veille  du  jour  où  l'on 
doit  s'en  servir ,  parce  que  le  temps  faisant  rap- 
procher les  parties  dissoutes,  en  forme  une  chaux 
métallique  qui  se  précipite  au  fond  du  vase  dans 
lequel  on  a  fait  la  dissolution  ,  et  ce  rapproche- 
ment lui  ôte  toute  la  beauté  de  son  produit. 

Pour  faire  cette  dissolution,  il  faut  d'abord  ré- 
galiser  l'eau-forle  avec  du  sel  ammoniac  ou  du 
sel  ordinaire;  l'un  ou  l'autre  est  fort  indifférent  : 
la  dose  est  de  deux  onces  de  sel  par  livre  d'eau- 
forte;  ensuite  on  introduit,  dans  ladite  eau-forte 
régalisée  et  peu  à  peu,  de  l'étain  grenailli,  à  raison 
de  deux  onces  par  livre,  en  observant  que  l'effer- 
vescence qui  s'élève  chaque  fois  que  l'on  met  de 
l'étain,  ne  soit  point  trop  forle;  car,  au  lieu  de  faire 
de  la  dissolution,  on  ne  ferait  que  de  l'oxide  d'é- 
tain.  Quand  tout  l'étain  a  été  ainsi  introduit,  et  la 
dissolution  paraissant  bien  saturée,  c'est-à-dire, 
qu'il  n'y  ait  point  d'élain  qui  ne  soit  en  parfaite 
dissolution,  l'on  met,  par  livre  d'eau-forte,  une 
livre  d'eau  ordinaire,  et  l'opération  est  finie. 

J'ai  connu  des  ouvriers  au-dessus  de  la  médio- 
crité dans  l'art  de  la  Teinture  ,  qui,  au  lieu  d'eau- 
forte  du  prix  d'un  franc  dix  centimes  la  livre,  en 
prenaient  à  un  franc  soixante  centimes  ,  mettaient 
deux  livres  d'eau  par  livre  d'eau-forte,  et  réussis- 
«aient  assez  bien. 
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Dissolution  du  bismuth. 

Pour  dissoudre  le  bismuth,  il  faut  prendre  une 
eau-forte,  ou  acide  nitrique  ,  de  quelques  degrés 
supérieurs  à  celui  dont  on  se  sert  pour  la  dissolu- 
tion d'étain.  Je  me  suis  toujours  servi,  pour  celte 
opération,  d'eau-forte  dans  le  prix  d'un  franc 
soixante  centimes., 

Pour  faire  cette  opération,  on  prend  à  raison 
de  deux  onces  de  bismuth  par  livre  d'eau-forte  ou 
«acide  nitreux.  D'abord  il  faut  piler,  dans  un  mor- 
tier de  fonte,  le  bismuth,  ayant  la  plus  grande 
attention  de  ne  laisser  prendre  au  bismuth  aucune 
matière  ferrugineuse.  A  mesure  qu'on  réduit  le 
bismuth  en  poudre,  il  faut  le  mêlera  Teau-forle, 
autant  que  l'effervescence  peut  le  permettre  ,  et  on 
laisse  ensuite  reposer  la  dissolution  jusqu'au  len- 
demain. Il  ne  faut,  pour  cette  dissolution ,  ni  sel 
Ammoniac,  ni  eau  ordinaire;  il  faut  se  servir  de 
lessive  brute ,  telle  qu'elle  est.  Pour  avoir  le  beau 
produit  de  celte  dissolution,  il  faut  s'en  servir  au 
plus  tard  le  surlendemain;  car  elle  se  résout  eu 
oxide  métallique  plus  promptement  encore  que  la 
dissolution  d'étain. 

Cette  dissolution  a  la^propriélé  de  faire  ,  avec  la 
cochenille,  des  violets  de  toute  beauté,  particu- 
lièrement les  clairs,  et  elle  s'emploie  sans  aucune 
préparation  antérieure  de  tartre  ni  d'alun  ;  on 
met  seulement  deux  onces  de  dissolution  par  livre 
de  laine,  et  une  demi-once  de  cochenille  pour  les 
clairs. 
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Dissolution  d'acier. 

Pour  faire  celte  dissolution,  on  prend  de  Teau- 
forte  ordinaire  ,  que  l'on  coupe  avec  son  même 
poids  d'eau  ordinaire  :  l'eau- forte  coupée  ainsi 
peut  recevoir  à  la  fois  deux  onces  de  limaille 
d'acier  par  livre  d'eau-forte,  et  on  laisse  ainsi  fer- 
menter la  dissolution  pendant  deux  jours  avant 
de  s'en  servir  ;  on  peut  néanmoins  l'employer 
cinq  à  six  heures  après  qu'elle  ne  fermente  plus. 
Cette  dissolution  s'opère  ainsi  que  toutes  les  autres, 
mais  avec  plus  de  lenteur.  La  liqueur  est  toujours 
bonne  à  employer  en  teinture  ;  son  marc,  mis  dans 
un  creuset  et  rougi  dans  un  feu  de  charbon ,  fait 
d'excellent  rouge  d'Angleterre  ou  safran  de  Mars. 

Celte  dissolution  fait  tous  les  gris  bon  teint  ;  elle 
s'emploie  avec  la  noix  de  galle ,  le  bois  jaune,  la 
garance  et  la  cochenille.  Tout  ce  qu'on  fait  avec 
cette  dissolution  est  inaltérable  à  l'air  j  mais  Ton 
ne  peut  s'en  servir  que  pour  les  couleurs  délicates, 
dans  lesquelles  il  faut  que  le  gris  domine. 

La  dissolution  d'argent  se  fait  avec  celle  de  bis- 
muth, et  s'emploie  de  même.  Son  produit  avec  la 
cochenille  est  de  faire  des  cannelles  d'un  très  grand 
mérite. 

Suite  du  produit  de  la  cochenille. 

Pour  employer  la  cochenille  en  teinture,  il  faut 
d'abord  la  piler  et  la  tamiser  :  les  parties  que  l'on 
néglige  de  soustraire  au  tamis  deviennent  inu- 
tiles ,  et  spnt  en  pure  perte  ;  car  on  a  beau  les  faire 
bouillir ,  on  les  retrouve  toujours  déposées  au  fond 


DE  LA   TEINTURE.  l5g 

de  la  chaudière  remplies  de  toute  leur  matière 
colorante. 

Le  produit  simple  dô  la  cochenille  avec  le  bouil- 
lon de  crème  de  tartre  et  d'alun  ,  est  de  faire  les 
cramoisis  fins.  On  remplit  une  chaudière  de  cin- 
quante seaux  d'eau  pour  cent  livres  de  laine. 
Pendant  que  l'eau  chauffe,  on  lave  bien  à  la  ri- 
vière les  laines ,  afin  de  les  débarrasser  des  par- 
ties grossières  de  l'alun  qui  peut  s'être  cristallisé 
à  sa  surface;  ensuite  on  les  prépare  sur  des  bâtons 
ou  dans  des  filets. 

Lorsque  la  chaudière  est  sur  le  bouillon  ,  on  y 
met  dedans  la  cochenille  préparée  comme  ci-des- 
sus, à  raison  d  une  once  par  livre  de  laine.  Lors- 
que Téchanlillon  demandé  exige  un  cramoisi  bien 
nourri ,  on  met,  par  livre,  dix  à  douze  gros  de 
cochenille.  11  convient  de  faire  bouillir  la  coche- 
nille quatre  minutes,  pour  la  faire  cuire,  avant  que 
d'y  mettre  les  laines. 

Quand  la  chaudière  est  ainsi  préparée ,  Ton  met 
dessus  les  laines  :  si  elles  sont  sur  des  bâtons,  il 
faut  avoir  soin  de  les  faire  plonger  rapidement  et 
de  les  retourner  de  même,  sans  les  perdre  de  vue, 
pendant  une  heure;  si  elles  sont  dans  des  filets,  on 
les  retourne  avec  une  barre,  et  la  main-d'œuvre 
n'est  point  aussi  dure.  On  les  fait  bouillir  ainsi  une 
heure  et  demie,  c'esl-à-dire,  un  quart  d'heure 
après  qu'on  a  jugé  qu'il  n'y  a  plus  de  cochenille 
dans  le  bain,  ce  que  l'on  reconnaît  à  l'eau  qui  de- 
vient claire;  ensuite  on  lève,  on  laisse  refroidir, 
on  va  laver  les  laines  à  la  rivière ,  et  ou  les  fait 
sécher. 

Il  se  fait  des  roses  depuis  le  plus  fort  jusqu'à» 
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plus  faible;  les  plus  forts  èonl  d'une  demi-once 
de  cochenille  par  livre  de  laine.  Ils  se  travaillent 
de  lamêmenianière  quele»  cramoisis  fins,  c'est-à- 
dire,  même  bouillon  de  tartre  et  d'alun;  mais  lors- 
que l'on  est  pour  les  teindre,  il  faut  ajouter,  avec 
la  cochenille ,  une  once  de  dissolution  d'étain  par 
livre  de  laine.  Il  se  fait,  de  la  même  manière,  des 
roses  à  deux  gros  de  cochenille  par  livre  de  laine  , 
et  même  les  plus  faibles  sont  encore  au-dessous. 

Il  y  a  des  teinturiers  qui  font  des  roses  en  met- 
tant dans  leur  chaudière  deux  onces  d'alun,  une 
once  de  crème  de  tartre,  une  onces  de  dissolution 
d'élain,  deux  gros  de  cochenille  par  livre  de  laine, 
et  font  ainsi  bouillir  la  laine  et  les  drogues  pendant 
deux  heures. 

Suivant  les  demandes  ou  les  échantillons  que  l'on 
a  à  suivre,  on  fait  aussi  des  roses  avec  le  procédé 
et  la  manœuvre  de  l'écarlate  ,  en  observant  toute- 
fois qu'il  ne  faut  que  deux  à  trois  gros  de  coche- 
nille par  livre  de  laine. 

Il  se  fait  des  écarlales  de  différens  prix  et  de  dif- 
férentes manières.  On  dislingue  parfaitement,  à 
l'aide  d'une  loupe  de  verre  blanc ,  les  principes 
colorans  qui  ont  servi  à  faire  une  écarlate  quel- 
conque. La  cochenille,  la  garance  ,  la  terra  mérita, 
que  l'on  croit,  au  premier  coup-d'œil,  être  unies 
ensemble  et  incorporées  l'une  a  l'autre  ,  suivant 
les  lois  des  affinités  chimiques,  ces  couleurs  sont, 
à  la  loupe  ,  séparées  et  distinctes  les  unes  des 
autres  ,  et  chaque  principe  colorant  joue  son  rôle 
particulier. 

Pour  faire  une  écarlate  franche  en  pure  coche- 
nille, il  faut  au  moins  une  once  et  demie  de  co- 
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Clienille  par  livre  de  laine  :  il  est  vrai  que  ces 
ecarlates  sont  d'un  mérite  bien  plus  grand  que 
celles  qu'on  fabrique  avec  la  garance  et  la  terra 
mérita. 

Les  ecarlates  généralement  reçues  dans  le  com- 
merce se  font  avec  une  once  de  cochenille,  et  se 
travaillent  par  le  procédé  suivant. 

On  chart^e  une  chaudière  de  cinquante  seaux 
d'eau  pourl^ent  livre  de  laine  ;  on  y  met,  par  livre 
de  laine,  deux  onces  de  crème  de  tartre,  deux 
onces  de  crème  d'étain ,  connue  sous  Iç  nom  de 
composition  d'écarlate ,  deux  gros  de  garance  et 
un  gros  terra  mérita,  enfin  deux  gros  de  co- 
chenille. 

On  fait  bouillir  le  tout  quatre  minutes  avant  d'y 
mettre  les  laines,  que  l'on  a  préalablement  bien 
mouillées  et  préparées  sur  des  bâtons  ou  dans  des 
filets. 

Il  faut  d'abord  manœuvrer  bien  promptement  et 
retourner  les  laines  ou  draperies  ;  car  les  matières 
colorantes  prennent  avec  beaucoup  de  rapidité, 
et  tachent  les  laines  ou  les  étoffes  qui  les  reçoivent 
inégalement;  il  est  vrai  que  ces  taches  momenta- 
nées s'atïaiblissent,  et  souvent  même  disparaissent 
à  la  longue  dans  le  bouillon,  qui  doit  ôire  de  deuX 
heures  et  demie  :  on  appelle  cette  opération  bouit- 
lon  d'écarlate. 

On  lève  les  laines  de  la  chaudière,  on  les  met 
refroidir,  on  jette  le  bain  ,  on  la  recharge  de  jiou- 
yelle  eau  ,  et  pendant  qu'elle  chauffe ,  on  lave  les 
laines  de  leur  bouillon  à  la  rivière  ,  et  on  les  pré- 
pare, comme  la  première  fois,  sur  des  bâtons  ou 
dans  des  filets. 
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Lorsque  l'eau  est  sur  le  point  de  bouillir,  îl  faut 
mellre  dans  la  chaudière  les  six  gros  reslans  de 
cochenille  par  livre  de  laine,  et  deux  onces  de 
composition  d'écarlate  :  on  fait  bouillir  la  chau- 
dière quatre  minutes.  11  y  a  des  teinturiers  qui  ne 
font  point  bouillir  leur  cochenille  pour  le  rougi, 
mais  qui  abattent  sur  la  chaudière,  au  moment  où 
elle  monte  en  ëcume  de  cochenille  et  que  le 
bouillon  est  prêt  à  partir.  La  chaudière  se  trouve 
rafraîchie  par  les  laines  ou  draperies  mouillées 
cjui  reviennent  de  la  rivière,  et  donnent,  par  ce 
moyen,  le  temps  nécessaire  pour  exécuter  la  ma- 
nœuvre avec  la  plus  grande  promptitude.  Cette 
manœuvre  n'est  point  à  rejeter. 

On  abat  le  bouillon  avec  un  peu  d'eau  froide 
et  on  met  dans  la  chaudière  les  laines,  qu'il  faut 
manœuvrer  sans  relâche.  On  fait  bouillir  la  chau- 
dière dix  minutes  au  plus,  et  on  lève  les  laines, 
qui  sont  à  leur  degré  de  perfection.  Si  on  les 
laissait  davantage,  elles  deviendraient  plus  fon- 
cées, se  terniraient,  et  perdraient  tout  leur  mé- 
rite de  belle  écarlate.  On  appelle  cette  deuxième 
opération  le  rougi  de  l'écarlate.  J'ai  vu,  dans  bien 
des  villes  de  fabrique,  retirer  de  ce  bain  des  cou- 
leurs dites  jujube,  espèce  de  mauvaise  écarlate, 
en  y  mettant  de  la  terra  mérita  et  de  la  compo- 
sition d'écarlate,  Ou  ,  pour  mieux  dire,  de  la  dis- 
solution  de  terra  mérita ,  comme  il  est  dit  au  cha- 
pitre de  la  terra  mérita.  On  peut  retirer  de  ce  bain 
de  belles  couleurs  d'orange. 

Mais  ,  dans  les  ateliers  de  teinture  réglée,  on 
opère  d'une  autre  manière.  Sur  le  bain  de  rougi 
on  ajoute  deux  onces  de  crème  de  tartre,  demx 
de  composition  d'écarlate  et  deux  gros  de  coch  e^ 
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tiîlle  par  livre  de  laine,  que  l'on  fait  bouillir  des- 
sus, ainsi  que  deux  gros  de  garance  et  un  de  terra, 
mérita.  On  bout,  sur  ce  bain,  de  nouvelles  laines 
pour  écarlate,et  Ton  attend,  pour  leur  donner  le 
rougi ,  qu'il  en  vienne  d'autres  à  bouillir  sur  le  bain 
de  leur  rougi.  On  peut  les  garder  jusqu'à  trois 
semaines,  bien  couvertes,  sur  des  chevalets  pro- 
pres; les  laines  ne  se  gâtent  point. 

Ce  bouillon  d'e'carlale  est  plus  beau  et  mieux 
nourri  que  le  premier,  puisqu'élant  rougi  de  la 
même  manière,  les  écarlates  doivent  être  d'un 
plus  grand  mérite;  et  voilà  la  raison  de  la  diffé- 
rence du  prix  des  écarlates  entre  tel  et  tel  mar- 
chand. 

Ainsi,  un  teinturier  qui  voudrait  se  faire  une 
réputation  dans  son  état,  devrait,  lorsqu'il  n'a 
qu'un  cent  d'écarlate  à  faire,  teindre  ce  cent  en 
quatre  fois  ,  et  donner  aux  premières  vingl-cinq 
livres  deux  gros  de  cochenille  de  plus,  qu'il  peut 
ménager  sur  les  trois  autres  parties.  Les  écarlates 
finies  et  refroidies,  il  faut  les  laver  à  la  rivière  et 
les  faire  sécher. 

Du  produit  de  l'indigo» 

L'indigo  estla  fécule  d'une  plante  que  les  Arabes 
et  les  Espagnols  nomment  nil  ou  arulj  et  qui,  à 
Malte  ,  ^orte  le  nom  d  ennir. 

Les  différens  auteurs  qui  ont  parlé  de  l'indigo 
ont  donné  des  descriptions  assez  dilîérentes  de  la 
hauteur  ,  du  port ,  de  la  figure  ,  du  nombre  de 
feuilles,  de  la  forme,  de  la  couleur  des  fleurs  et  des 
graines  de  la  plante  qui  produit  cette  fécule. 
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Cette  diversilé  d'opinions  a  fait  croire  à  d'Apligny 
que  plusieurs  plantes  de  diflferentes  espèces  ,'^de 
tlifi'érens  genres,  et  même  de  différentes  familles, 
pourraient  produire  une  fécules  dont  on  ferait  de 
riudigo. 

Il  y  a ,  à  la  côte  de  Coromandel  ,  à  Pondi- 
chéry,  etc.,  deux  sortes  d'indigo,  l'une  beaucoup 
plus  belle  que  l'autre  :  la  belle  sorte  ne  sert  qu'à 
lustrer,  et  l'inférieure  à  teindre.  Le  plus  bel  indiijo 
se  prépare  du  côté  d'Agra  ;  on  en  fait  aussi  d'assez 
beau  à  Mazulipatan  ,  à  Kyanaon,  où  la  compagnie 
des  Indes  à  un  comptoir.  L'indigo  de  Java  ,  ou 
indigo  javan,  est  le  meilleur  de  tous;  c'est  aussi 
le  plus  cher,  et  par  conséquent  il  y  a  peu  de  tein- 
turiers qui^ l'emploient.  Le  bon  indigo  doit  être  si 
léger,  qu'il  flotte  sur  l'eau;  plus  il  enfonce,  plus 
il  est  suspect  d'un  mélange  de  terre,  de  cendres 
ou  d'ardoise  priée.  Sa  couleur  doit  être  d'un  bleu 
foncé  tirant  sur  le  violet,  brillant,  vif,  et  pour 
ainsi  dire  éclatant;  il  doit  être  plus  beau  dedans 
que  dehors,  et  paraître  luisant  et  comme  argenté. 
Il  en  faut  dissoudre  un  morceau  dans  un  verre 
d'eau  pour  l'éprouver;  s'il  est  pur  et  bien  préparé, 
il  se  dissoudra  entièrement  ;  s'il  est  falsifié,  la  ma- 
tière étrangère  se  précipitera  au  fond  du  vaisseau. 
Lé  second  moyen  de  s'assurer  de  sa  bonté  ,  est  de 
le  brûler  :  le  bon  indigo  brûle  entièrement;  et  s'il 
est  falsifié  ,  ce  qu'il  y  a  d'étranger  reste  après  que 
l'indigo  est  consumé. 

Labat  ,  dans  son  Histoire  des  Antilles ,  nous 
donne  la  manière  dont  on  fait  la  fécule  d'indigo  : 
on  a  trois  cuves  l'une  au-dessus  de  l'autre,  en  ma- 
nière de  cascade. 
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Bans  la  première,  qu'on  appelle  trempoirê  ovl 
pourriture,  et  qu'on  remplit  d'eau,  on  met  la  plante 
chargée  de  ses  feuilles,  de  son  écorce  et  de  ses 
fleurs  (i).  Au  bout  de  quelque  temps  ,  le  tout  fer- 
mente, l'eau  s'échauffe  et  bouillonne,  s'épaissit  et 
devient  dune  couleur  de  bleu  tirant  sur  le  violet: 
pour  lors  on  ouvre  les  robinets  de  la  trempoirê , 
et  l'on  en  fait  sortir  l'eau ,  chargée  de  toutes  les 
substances  colorantes,  dans  la  seconde  cuve,  ap- 
pelée la  batterie  y  parce  qu'on  y  bat  cette  eau  avec 
un  moulin  à  palettes,  pour  condenser  la  substance 
de  l'indigo  et  la  précipiter  au  fond  ,  en  sorte  que 
l'eau  redevient  limpide  et  sans  couleur,  comme  de 
l'eau  commune.  On  ôuvre  les  robinets  de  cette 
cuve  pour  en  faire  écouler  l'eau  jusqu'à  la  super- 
ficie de  la  fécule  bleue  ;  après  quoi,  on  ouvre  d'au- 
tres robinets  qui  sont  plus  bas,  afin  que  la  fécule 
tombe  au  fond  de  la  troisième  cuve  appelée  repo- 
soir  y  parce  que  c'est  là  où  l'indigo  se  repose  et  se 
dessèche.  On  l'en  lire  pour  former  des  pains ,  des 
tablettes ,  etc. 

L'indigo  pilé  est  bien  plus  sujet  à  être  falsifié 
que  celui  qui  est  en  tablettes ,  parce  qu'il  est  dif- 
iîcile  que  du  sable,  de  l'ardoise  pilée matières 
étrangères  avec  lesquelles  on  falsifie  l'indigo,  se 
lient  si  bien  ensemble,  qu'elles  ne  fassent  en  bien 
des  endroits  des  lits  de  matières  différentes,  et 
pour  lors,  en  rompant  le  morceau  d'indigo,  on 
Jes  y  remarque  facilement. 


(0  Au  village  de  Sarguewe,  proche  de  la  ville  d'Araa- 
dabat,,  îfes  Indiens  ne  se  servent  que  des  feuilles  de  Vanil, 
et  ils  jettent  la  tige  et  les  branches  :  c'est  aussi  de  cet  endroit 
que  vient  l'indigo  le  plus  parfait,  après  celui  de  Java. 

lO 
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^^es  Portugais,  qui  conquirent  le  Brésil  dans  le 
me'Éié  temps  à  peu  près  qu'ils  formèrent  des  éta- 
blissemens  dans  les  Indes  orientales,  trouvèrent 
au  Brésil  une  plante  qui  avait  du  l'apport  avec  celle 
dont  on  lire  l'indigo  dans  les  Indes.  Les  naturels 
du  pays  ne  connaissaient  d'autre  usage  de  celte 
plante ,  que  celui  de  noircir  leurs  cheveux  et  de 
s*en  frotter  le  visage  pour  faire  peur  à  leurs  en- 
nemis ,  comme  nos  anciens  Bretons  et  les  anciens 
Germains  se  servaient  de  V isatis  (i)  pour  le  même 
effet. 

Les  Portugais  commencèrentà  traiter  cette  plante 
presque  de  la  même  manière  qu'ils  l'avaient  vi^  trai- 
ter aux  IndeSjCi  le  procédé  qu'ils  adoptèrent  est  au- 
jom'd'hui  suivi  en  Amérique  par  toutes  les  cojonies 
européennes.  ^ 

La  plante,  nommée  anil:,  et  ennir a  Mahe  ,  est 
assez  semblable,  par  les  feuilles,  aux  pois  chiches  ; 
mais  les  branches  sont  plus  courtes  et  plus  larges, 
Hgnçuses  comme  celles  du  genêt;  elles  ^'élèvent 
rarement  à  la  hauteur  de  deux  pieds,  et  £k peine  la 
tige  a-t-elle  acquis,  la  troisième  année  ,  la  gros- 
seur du  pouce.  Sa  fleur  ressémble  à  Celle  de  la 
jacée  ;  sa  graine  approche  beaucoup  dé  celle  du 
fenugrec.  On  la  recueille  au  mois  de  novembre , 
et  on  la  sème  en  mai.  Cette  plante  dure  ordi- 
nairement trois  ans  ;  on  la  coupe  à  la  fin  d'oc- 
lobre*bu  au  commencement  de  novembre,  pour 
en  /tirer  la  couleur. 

 — —  ■  ^  

(i)  Fœmina  canhiern.  Germanis  irificit  Jierbis, 
Et  inelior  verb  quœritur  ariç^Qolor .      "  •  , 

^         l  OVID. 
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On  dissout  l'indigo  avec  l'acide  sulfurique.  On 
peut  se  servir  de  celte  dissolution  pour  les  laines 
et  les  soies  petit  teint. 

Pour  faire  cette  dissolution  ,  on  met  en  poudre 
l'indigo  dissous  dans  l'acide ,  à  raison  de  deux 
onces  par  livre  d'acide  sulfurique  au  plus ,  sans 
quoi  la  saturation  serait  imparfaite;  il  faut  môler 
le  tout  avec  un  bâton,  à  deux  ou  trois  reprises. 
S'il  arrivait  que  l'acide  eût  e'ié  altéré  ,  ce  à  quoi  il 
faut  bien  prendre  garde,  on  aurait  besoin  de  moins 
d'indigo.  L'indigo  guatimala  fait  la  plus  belle  disso- 
lution, mais  la  moins  tenace  :  on  la  fait  quelquefois 
aussi  belle  avec  de  l'indigo  de  Saint-Domingue, 
bien  cuivré  ;  il  ne  faut  se  servir  de  cette  dissolu- 
tion que  le  surlendemain. 

Avec  cette  dissolution ,  on  fait  le  vert  de 
Saxe  et  les  bleus  clairs,  petit  teint;  les  bleus  fon- 
cés ,  avec  cette  dissolution,  sont  noirs  et  de  très 
mauvaise  teinte. 

Chacun  monte  la  cuve  d'Inde  chaude  à  sa  ma- 
nière ;  mais  j'invite  les  teinturiers  à  se  servir  de 
la  méthode  que  je  donne  ici,  comme  étant  la  plus 
sûre  et  celle  qui  réussit  toujours  le  mieux. 

Pour  monter  une  cuve  sur  une  chaudière  de 
trente-deux  à  trente-six  seaux  d'eau,  il  faut  quatre 
livres  d'indigo  cuivré,  deux  livres  de  garance, 
huit  livres  de  cendres  gravelées  ou  de  potasse,  un 
demi-boisseau  de  son  de  bonne  qualité  ;  on  peut 
même,  pour  quatre  livres  d'indigo,  se  servir  d'une 
chaudière  de  cinquante  seaux. 

On  charge  la  chaudière  aux  trois  quarts  d'eau  de 
rivière  ;  on  met  dedans  quatre  livres  de  cendres 
,^ravelées,une  livre  et  demie  de  garance  et  un  quart 

10.. 
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de  boisseau  de  son.  On  fait  bouiJlir  le  tout  pen- 
dant quatre  heures  au  moins  ;  ce  temps  est  abso- 
lument nécessaire,  autrement  le  bain  serait  gras, 
et  l'opération  ne  vaudrait  rien.  Quand  le  bain  est 
cuit,  on  le  laisse  reposer  un  quart  d'heure,  et 
on  le  transvase  dans  des  baquets  pour  en  retirer 
le  marc. 

Pendant  que  le  bain  cuit,  on  prépare  Tindigo 
de  la  manière  suivante.  On  le  met  dans  un  mor- 
tier avec  très  peu  d'eau  ,  et  on  le  bat  en  pâle  fort 
dure,  à  peu  près  comme  on  pétrirait  du  pain  nou- 
vellement cuit.  Par  ce  moyen  ,  les  coups  de  pilon 
sont  appliqués  avec  force,  et  l'opération  va  plus  vile. 
On batainsi  l'indigo  pendant  deux  heures  au  moins, 
en  y  ajoutant  de  temps  en  temps  quelques  gouttes 
d'eau  quand  on  s'aperçoit  que  la  matière  devient  trop 
sèche.  Après  l'avoir  ainsi  battue  pendant  deux  ou 
trois  heures ,  on  la  met  dans  un  tamis  qui  est  aux 
trois  quarts  plongé  dans  une  chaudière  très  propre  ; 
on  fait  passer  avec  la  main  l'indigo  à  travers  le 
tamis ,  qui  doit  être  de  crin  croisé.  Par  cette  pre- 
mière opération,  les  trois  quarts  au  moins  de  l'in- 
digo doivent  passer  a  travers  le  tamis  ;  on  laisse 
bien  égoutter  le  tamis  avant  de  mettre  le  résidu 
de  l'indigo  dans  le  mortier  :  il  faut  absolument 
faire  passer  tout  l'indigo  à  travers  le  tamis  pour 
qu'il  soit  bien  préparé. 

Avec  l'indigo  ainsi  préparé  et  le  bain  cuit  des 
baquets,  on  remplit  la  chaudière.  Il  faut  avoir  atten- 
tion que  les  deux  bains  ensemble  ne  remplissent 
la  chaudière  qu'aux  deux  tiers  seulement, ce  qui  est 
très  facile,  parce  que  l'ébullition  de  quatre  heures 
doilavoirassez  diminué  lebain  decendresgravelées, 
pour  que  son  infusion  avec  le  bain  froid  d'iodigo 
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ne  fasse  pas  plus  des  deux  tiers  de  la  chaudière. 
Il  faut  aussi  avoir  attention,  lorsque  l'on  fait  la 
réunion  des  deux  bains,  que  la  chaudière  n'excède 
pas  quarante-cinq  degrés  au  thermomètre  de  Réau- 
mur;  c'est  pourquoi  il  convient  de  laisser  tom- 
ber un  peu  la  chaleur  du  bain  dans  les  baqutîls  ou 
dans  une  chaudière  à  côté. 

Lorsque  les  deux  bains  sont  réunis  dans  la  chau- 
dière, on  la  balaie  avec  une  râpe,  et  on  a  soin 
d'entretenir  la  chaleur  de  quarante-cinq  degrés, 
en  entretenant,  sur  le  côté  de  la  chaudière  et  seule- 
ment aux  parois  du  fourneau,  un  feu  de  braise  et 
de  charbon  ;  au-dessous  de  quarante-cinq  degrés, 
et  même  a  quarante  quatre,  la  cuve  demeure,  et 
ne  travaille  point  à  quarante-six,  et  au-dessus  elle 
brûle. 

Quand  le  bain  est  vert,  ce  qui  arrive  ordinaire- 
ment au  bout  de  douze  à  quinze  heures,  on  lui 
donne  le  pied,  qui  est  de  mettre  dedans  une  livre 
de  cendres  gravelées.  La  cendre  gravelée  qu'on 
desline  à  cet  usage,  doit  être  de  la  plus  grande 
beauté,  et  la  plus  belle  qualité  est  celle  qui  est 
bien  cuite  ,  tirant  sur  la  couleur  verte.  On  pallie 
la  cuve  après  avoir  mis  le  pied,  et  on  la  laisse  en- 
core reposer  douze  heures,  en  l'entretenant  tou- 
jours a  quarante-cinq  degrés  de  chaleur  ;  au  bout 
de  ce  temps,  il  faut  l'accomplir  ou  faire  le  brevet. 

Pour  l'accomplir,  on  charge  une  chaudière  de 
quantité  suffisante  d'eau  pour  remplir  la  cuve  :  on 
y  met  les  trois  livres  restantes  de  cendres  gravelées, 
ainsi  que  la  garance  et  le  son,  et  l'on  fait  bouillir 
la  chaudière  cinq  minutes  seulement,  sans  quoi  le 
bain  deviendrait  grasj  et,  pour  comprimer  cette 
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graisse,  il  faudrait  le  faire  bouillir  quatre  heures, 
manœuvre  qui  est  absolument  inutile.  On  laisse 
reposer  le  bain  tout  le  temps  nécessaire  pour  qu'il 
ne  soit  point  trop  chaud  à  mettre  dans  la  cuve , 
après  le  premier  palliement.  Quand  elle  est  rem- 
plie, on  la  pallie  bien  et  on  la  laisse  reposer  quatre 
heures  avant  de  passer  dessus.  La  cuve  doit  être 
alors  d'un  vert  superbe,  et  doit  avoir  une  odeur 
fort  agréable. 

Pour  passer  les  laines  en  cuve,  il  est  nécessaire 
que  la  chaleur  soit  au-dessous  de  quarante-cinq 
degrés  ,  qui  est  insupportable  à  la  main,  et  par  là 
même  empêche  de  manœuvrer  lors  même  que  la 
cuve  est  en  bon  état  :  il  n'est  plus  nécessaire  de 
l'entretenir  à  ce  degré  de  chaleur,  mais  seulement 
à  une  chaleur  propre  à  la  manœuvrer,  à  moins  que 
la  cuve  ,  trop  fatiguée  par  son  travail,  ne  devienne 
noire  ou  grasse  :  si  elle  est  noire,  c'est  l'indigo 
qui  s'est  rapproché  ;  si  elle  est  grasse ,  elle  pique, 
c'est-à-dire,  qu'elle  laisse  des  taches  toutes  blan- 
ches sur  les  matières  que  Ton  aura  teintes  en  bleu; 
si  elle  est  grasse  ,  il  faut  mettre  un  demi-boisseau 
de  son  dans  deux  ou  trois  petit  sacs  de  toile ,  et 
mettre  les  sacs  pleins  de  son  dans  la  cuve.  Ces  sacs 
vont  d'abord  au  fond,  et  montent  à  mesure  que 
le  son  s'empare  de  la  graisse  ;  lorsqu'ils  sont  au 
bord,  on  les  relire,  et  on  donne  à  la  cuve  un  petit 
brevet,  dans  lequel  on  met  la  cendre  gravelée, 
la  garance  et  le  son  que  l'on  juge  nécessaire  pour 
la  quantité  d'indigo  restante  dans  la  cuve.  On  verse 
ce  brevet  dans  la  cuve,  que  l'on  pallie;  on  la  laisse 
reposer  quatre  heures  a  la  chaleur  de  quarante- 
cinq  degrés;  on  la  repallie  avant  de  passer  dessus  , 
et  on  la  laisse  encore  reposer  quatre  heures.  Quand 
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elle  est  noire  ,  il  faut  lui  donner  un  pelit  pied  de 
cendres  gravelées ,  la  remeltre  à  son  degré  de 
chaleur,  el  l'enlrelenir  ainsi  douze  à  quinze  heures, 
jusqu'à  ce  qu'elle  recommence  à  reparaître  un  peu  , 
et  on  lui  donne  un  brevet,  comme  je  l'ai  déjà 
prescrit.  Si  on  la  juge  noire  et  grasse  à  la  fois ,  il 
faut,  avant  le  brevet,  lui  donner  un  sac  ou  deux 
de  son. 

Les  laines  que  l'on  passe  en  cuve  doivent  être 
passées  livre  à  livre  dans  des  ficelles.  On  les  mouille 
sur  de  l'eau  chaude  quand  elles  sont  torses  ;  il  con- 
vient de  les  mouiller  à  deux  ou  trois  reprises.  Il 
faut  bien  se  donner  de  garde  de  faire  bouillir  l'eau 
sur  laquelle  on  mouille  les  laines  ;  car  le  bouillon 
attaquerait  la  partie  grasse  de  la  laine,  qui  s'uni- 
rait à  Talkali  de  la  cuve ,  el  la  rendrait  grasse  el 
lioire. 

Quand  les  laines  sont  bien  mouillées,  on  les  îord  à 
la  cheville,  et  on  les  met  par  paquets  de  dix  livres; 
c'est  assez  de  dix  livres  à  la  fois  pour  passer  sur  une 
chaudière  de  trente-deux  seaux. On  met  dans  la  chau- 
dière une  Champagne,  espèce  de  filet  tendu  sur  uii 
cerceau,  auquel  on  attache  un  poids  pour  l'obliger 
de  descendre  et  de  se  tenir  enfoncé  aux  deux  tiers 
de  la  chaudière,  pour  empêcher  que  les  laines  ne 
remuent,  el  ne  communiquent  avec  le  marc  de  la 
cuve  déposé  au  fond  de  la  chaudière,  ce  qui  ferait 
nn  très  mauvais  effet  parla  perle  de  l'indigo  en  ma- 
'tière,  perte  qui  affaiblirail  la  cuve,  el  la  mettrait 
hors  d'état  de  rendre  tout  ce  qu'elle  devrait  pro- 
duire. 

On  prend  un  paquet  de  dix  livres  de  laine  ;  on 
ipasse  dans  les  ficelles  un  bàlon  qui  traverse  la  chau- 
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dière  sur  les  deux  bords  •  on  plonge  les  laîties  de 
manièce  à  ce  qu'elles  ne  prennent  point  du  tout 
l'air,  ce  qui  les  ferait  tacher  j  on  les  retourne  botte 
par  botte  ,  avec  les  mains ,  pour  les  détacher  de 
leurs  ficelles ,  sans  leur  faire  prendre  l'air,  pen- 
dant un  quart  d'heure;  on  les  lève,  on  îles  tord 
bien  sur  la  cuve  pour  ne  pointperdre  dubain  ,  et  on 
Jes  laisse  déverdir  ou  éventer;  on  passe  ensuite  un 
deuxième  paquet  de  dix  livres  comme  le  premier; 
ensuite  on  reprend  le  premier  paquet,  qui  est  dé- 
verdi ,  et  on  lui  donne  une  deuxième  immersion 
sur  la  cuve  jusqu'à  la  hauteur  de  bleu-de-roi.  Si  la 
cuve  est  forte,  celte  deuxième  immersion  ne  doit 
être  que  de  quelques  minutes  pour  bleu-de-roi. 
Quand  on  veut  bien  assurer  les  bleus,  il  convient 
de  leur  donner  toujours  une  deuxième  immersion, 
que  l'on  appelle,  en  terme  de  teinture,  un  rejet. 

Les  bleus  à  la  nuance  se  passent  en  cuve,  les 
bottes  l'une  après  Tautre  ,  qu'on  laisse  dans  la  cuve 
cinq  minutes  avant  d'en  remettre  une  autre,  en 
observant  que  la  dernière  ne  doit  rester  qu'une 
minute,  l'avant-dernière  deux  minutes,  la  troi- 
sième trois  minutes,  et  la  quatrième  quatre  mi- 
nutes. 

Quand  on  a  passé  vingt  livres  de  laine  sur  la 
cuve  ,  il  faut  la  pallier,  si  l'on  a  du  brevet  de  reste; 
on  en  met  dedans  ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit, 
et  il  faut  la  laisser  reposer  quatre  heures  avant  de 
passer  d^autres  laines  dessus;  mais  si  l'on  n'a  point 
de  brevet  de  reste,  il  ne  faut  point  en  mettre,  à 
moins  que  la  cuve  ne  paraisse  fatiguée,  ce  qu'il  est 
facile  de  reconnaître,  en  ce  que  la  couleur  verte 
de  la  cuve  noircit  un  peu  ,  et  la  fleur  est  aussi  al- 
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te'rëe  :  si  l'on  mettait  du  brevet  de  trop  dans  la 
cuve  ,  on  s'exposerait  à  la  faire  graisser. 

Une  cuve  montée  de  cette  manière  produit  or- 
dinairement trente  livres  de  bleu-de-roi  par  livre 
d'indigo  ,  et  trente  autres  livres  de  bleu  au-des- 
sous ,  et  l'on  peut  encore  donner  à  bien  des  laines 
un  fonds  de  déblanchi  pour  tout  ce  qui  est  de  cou- 
leur verte  ou  brune.  Il  convient  de  tirer  tout-à-fait 
cette  cuve  jusqu'à  l'eau,  tant  pour  ne  point  avoir 
à  la  réchauffer,  que  pour  se  servir  de  la  chau- 
dière pour  autre  chose;  il  convient  aussi,  lors- 
qu'un teinturier  monte  une  cuve  de  celte  manière, 
de  voir  ce  qu'il  a  à  faire  de  bleu  et  de  vert,  pour 
ne  point  employerplus  d'indigo  et  de  matière  qu'il 
ne  faut. 

Il  est  très  essentiel  d'observer  que  lorsque  l'on 
passe,  dans  cette  cuve,  des  couleurs  pour  vert  qui 
ont  reçu  leur  gaude  ,  il  faut  les  bien  laver  et  les 
battre  à  la  rivière  avant  de  les  passer  en  cuve  ,  parce 
que  ces  laines  ,  qui  ont  bouilli  en  alun  uni  aux  ma- 
tières hétérogènes  de  la  gaude ,  feraient  beaucoup 
de  tort  à  la  cuve.  Les  laines  qui  sont  dégraissées 
au  bouillon  de  l'eau  de  son  et  autres,  doivent  être 
bien  lavées  et  battues  à  la  rivière  avant  de  les  pas- 
ser en  cuve. 

Le  produit  de  cette  cuve  est  sans  contredit,  par 
sa  beauté  et  sa  fraîcheur,  au-dessus  de  celui  de  la 
cuve  de  pastel,  et  même  d'un  bleu  plus  plein  et 
plus  diaphane  que  le  bleu  produit  par  la  dissolution 
de  l'indigo  à  l'acide  vitriolique.  La  facilité  de  mon- 
ter et  d'entretenir  cette  cuve  peut  mettre  tous  les 
fabricans  des  campagnes  à  portée  de  se  procurer 
eux-mêmes  de  beau  et  bon  bleu  et  du  vert  j  on 
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peut  même  l'employer  dans  l'économie  ruraTe. 
Elle  a  en  outre  l'avantage  de  faire  connaître  à  ses 
maîtres  à  combien  leur  reviennent  ses  bleus  et  ses 
verts,  ce  qu'il  est  absolument  impossible  de  con- 
naître avec  la  cuve  de  pastel.  Aussi ,  je  connais 
plusieurs  bons  ouvriers  en  cuve  de  pastel ,  qui  ont 
entièrement  renoncé  à  leurs  anciens  principes 
poursuivre  absolument  celui-ci;  et  voici  comment 
ils  s'y  prennent  pour  teindre  leurs  draperies. 

Sur  une  cuve  de  cent  seaux  d'eau ,  ils  ne  mettent 
que  quatre  livres  d'indigo,  qu'ils  Jpont  revenir 
comme  il  est  dit  ci-dessus ,  et  dans  une  autre  pe- 
tite chaudière  de  dix  à  douze  seaux  d'eau  ,  ils 
entretiennent  une  autre  cuve,  forte  de  dix  à  douze 
livres  d'indigo  en  parfaite  dissolution  ;  et  âvec 
cette  petite  cuve,  ils  entretiennent  la  grande  au 
degré  de  force  qu'ils  jugent  nécessaire,  en  trans- 
vasant un  seau  ou  deux  de  la  petite  cuve  dans  la 
grande.  Avant  de  la  pallier ,  ils  passent  leurs 
draperies  sur  la  Champagne  et  au  moulinet  :  il  en 
résulte  que  les  draps  sont  d'un  plus  beau  bleu  et 
mieux  tranché  qu'à  la  cuve  de  pastel ,  vu  le  de- 
gré de  chaleur  que  l'on  donne  à  la  grande  cuve, 
que  Ton  entretient  toujours^  un  peu  faible,  parce 
que  les  draps  s'unissent  bien. 

Les  teinturiers  en  soie  et  autres  ont  des  chau- 
dières en  pointe,  précisément  comme  un  pain  de 
sucre  renversé  sur  sa  pointe,  c'est-à-dire,  en  cône, 
dont  la  base  est  en  haut  et  le  sommet  en  bas.  Elles 
sont  montées  de  manière  que  le  sommet  est  en- 
terré d'un  pied  dans  la  maçonnerie,  tandis  que  la 
porte  du  fourneau  est  au  ventre  de  la  chaudière  dis- 
posée de  manière  que  le  feu  ne  peut  attaquer  l'in- 
digo, qui  se  précipite  toujours  au  fond  de  la  cuve* 
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montent  ces  cuves  à  raison  de  demi-livre  de 
(Ires  gravelées  par  livre  d'indigo,  qu'ils  ne  font 
illir  que  quatre  à  cinq  minutes  ;  et  quand  leur 
uve  est  revenue,  ils  font  le  brevet,  ou  l'ac- 
/complissage,  de  la  même  manière,  ce  qui  équi- 
vaut à  une  livre  de  cendres  gravelées ,  quatre 
onces  de  garance  et  un  quart  de  boisseau  de  son 
par  livre  d'indigo  ;  mais  aussi  arrive-t-il  sou- 
vent que  leur  patience  est  bien  exercée,  même 
quand  leur  cuve  est  bien  revenue,  ce  qui  veut  dire 
bien  verte  et  en  étal  de  travail.  La  dissolution  de 
l'indigo,  qui  n'est  pour  ainsi  dire  point  soutenue, 
manque  tout  à  coup  sous  leur  main  en  travaillant 
dessus  ,  de  manière  qu'au  lieii  de  retirer  des  bleus 
de  leur  cuve,  ils  ne  retirent  que  des  laines  tachées, 
propres  à  mettre  en  noir. 

Je  conviens  que  cette  manière  de  monter  une 
cuve  peut  être  employée  dans  la  teinture  de  soie, 
parce  que  l'on  s'imagine  que  la  surabondance 
alkaline  pourrait  nuire  à  la  soie  ;  mais  c'est  un  pro- 
blème a  résoudre  :  en  outre  ,  les  teinturiers  en 
soie  ne  passent  à  la  fois  qu'une  botte  dans  leur 
cuve;  et  lorsqu'une  cuve  leur  manque  sous  la 
main ,  ce  n'est  jamais  qu'une  botte  de  soie  man- 
quée  ,  ce  qui  est  un  très  petit  accident;  en  outre  , 
les  cuves  des  teinturiers  en  soie  ne  sont  ordinaire- 
ment que  de  douze  à  quinze  seaux  ,  et  il  y  a  des 
teinturiers  qui  mettent  dans  leur  cuve  jusqu'à  dix 
livres  d'indigo;  et  malgré  cette  surabondance 
d'indigo  dans  si  peu  de  bain ,  si  les  soies  qu'on 
teint  pour  bleu,  vert  ou  violet,  ne  sont  séchées 
en  dix  minutes,  la  couleur  disparaît  ou  se  tache, 
de  manière  que  ces  soies  sont  hors  d'état  de 
servir. 
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Les  teinturiers  en  toile,  fil  et  coton,  mo.g  , 
chacun  la  cuve  d'Inde  à  froid  à  leur  manière  ; 
ce  qu'il  y  a  de  singulier,  c'est  que  les  trois  qu?{g 
emploient  à  grands  frais,  sans  savoir  pourquoi 
des  matières  hétérogènes  qui  mettent  celte  cuve 
hors  d'état  d'être  employée  à  tous  les  objets  qui 
doivent  servir;  car,  pour  teindre  les  toiles  en  ré- 
serve, il  convient  que  celte  cuve  ne  soit  mixtion- 
née  d'aucune  matière  dans  le  cas  d'attaquer  le 
mastic  vilriolique  que  l'on  emploie  pour  cet  objet; 
l'indigo,  la  couperose,  la  chaux,  et  très  peu  de 
soude  ,  doivent  faire  toute  sa  composition;  la  po- 
tasse est  l'ennemie  destructible  du  vitriol  de  Chy- 
pre, qui  fait  la  base  de  la  réserve;  cependant  beau- 
coup de  teinturiers  emploient  de  la  potasse  pour 
monter  celte  cuve,  ou  au  moins  une  forte  partie 
de  lessive  de  savonnier,  avec  laquelle  ils  font 
bouillir  leur  indigo;  il  y  en  a  même  qui,  après 
l'avoir  broyé,  le  font  digérer  pendant  huit  jours 
sur  la  cendre  chaude;  mais  ce  procédé  doit  altérer 
le  produit  de  l'indigo,  d'autant  plus  qu'une  cuve, 
qui  est  trois  ou  quatre  jours  à  revenir,  ne  produit 
plus  autant  qu'une  autre  sur  laquelle  on  aura  tra- 
vaillé au  bout  de  douze  heures,  ce  qui  prouve 
combien  il  est  dangereux  de  laisser  consommer 
l'indigo  sur  son  propre  travail. 

Dans  les  fabriques  d'indienne  où  Ton  teint  les 
toiles  en  réserve,  et  dont  les  cuves  en  bois,  quel- 
quefois doublées  de  plomb,  tiennent  jusqu'à  deux 
cents  seaux,  on  met  ordinairement  trente  livres 
d'indigo;  et  ces  cuves  une  fois  bien  montées,  ne 
sont  pas  plus  difficiles  à  entretenir  qu'une  cuve 
montée  dans  une  pipe  d'eau-de-vie,  où  l'on  ne 
met  ordinairementque  quatre  à  cinq  livres  d'indigo. 
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Il  ^isle,  dansbiea  des  fabriques,  une  manière 
de  V'^yer  l'indigo  qui  n'est  pas  à  rejeter.  On  a 
ijv^/ bassine  de  cuivre  à  deux  anses  de  fer,  dont 
j,/fond  est  rond  comme  une  boule;  en  dehors, 
/éu  milieu  et  au-dessous  du  fond,  est  une  bosse 
massive  de  cuivre ,  qui  oblige  la  bassine  à  rester 
toujours  sur  le  côté.  On  met  dans  cette  bassine  l'in- 
digo, qui  avant  a  été  trempé  et  concassé  dans  un 
mortier;  on  met  dans  la  bassine,  avec  Tindigo , 
trois  ou  quatre  boulets  de  canon  de  douze,  sui- 
"vant  la  force  du  poignet  de  celui  qui  doit  la  faire 
mouvoir;  on  fait  rouler  dans  la  bassine  les  bou- 
lets jusqu'à  ce  que  Tindigo  soit  tout  à  fait  réduit 
en  liqueur  épaisse.  On  s'aperçoit  que  l'indigo  est 
bien  broyé,  en  le  détachant  de  la  bassine  avec  une 
spatule  de  bois;  il  ne  laisse  au  cuivre  aucune  tache 
de  bleu.  Cette  manière  de  broyer  l'indigo  n'est 
pas  désavantageuse  :  j'ai  vu  des  enfans  de  dix  à 
douze  ans  en  broyer  dix  livres  dans  leur  journée. 
Néanmoins  j'observe  qu'il  ne  faut  jamais  s'en  rap- 
porter au  dire  de  l'ouvrier  qui  a  broyé  l'indigo,  qu'il 
convient  de  faire  passer  au  tamis  avant  de  rem- 
ployer dans  la  cuve,  où  la  plus  petite  partie  d'in- 
digo qui  n'est  pas  bien  divisée  ,  est  toujours  en 
pure  perte. 

Quand  on  monte  en  cuve ,  il  faut  bien  s'assurer 
avant,  que  le  vaisseau  soit  bien  étanché;  car  lors- 
qu'une cuve  fuit ,  c'est  toujours  ce  q  u'iJ  y  a  de  meilleur 
qui  s'échappe.  Pour  monter  une  cuve  sur  une  tonne 
à  eau-de-vie  d'environ  cinq  cents  pintes,  il  faut 
cinq  livres  d'indigo,  une  livre  de  soude,  cinq 
livres  et  demie  de  chaux  et  cinq  livres  de  coupe- 
rose. Il  faut  bien  s'abstenir  de  se  servir  de  potasse, 
qui  toujours  fixe  les  parties  colorantes ,  qui  s'en 
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vont  en  pure  perte  dans  la  rivière ,  sans  capter 
que  la  polasse  attaque  et  même  détruit  la  re^Jv^. 
mais  tous  les  teinturiers  ne  teignent  point  eu^^I 
serve. 

On  fait  une  lessive  avec  la  livre  de  soude  et  unt 
demi-livre  de  chaux  :  cette  lessive  sert  à  broyer 
l'indigo,  soit  au  mortier,  soit  à  la  bassine.  Quand 
l'indigo  est  broyé',  on  le  met  dans  la  cuve ,  qui  est 
remplie  d'eau  jusqu'à  un  pied  du  bord;  ensuite 
on  fait  fondre,  dans  une  chaudière  ou  un  chaudron 
sur  le  feu ,  cinq  livres  de  couperose  verte  :  celle 
d'Angleterre  est  la  meilleure.  La  couperose  fondue 
dans  l'eau  ,  qui  doit  être  très  chaude  ,  se  transvase 
dans  la  cuve;  ensuite  on  met  une  planche  à  tra- 
vers la  cuve ,  sur  laquelle  on  met  cinq  livres  de 
chaux  vive  que  Ton  éteint  en  jetant  quelques  gouttes 
d'eau  dessus;  à  mesure  qu'elle  tombe  en  poussière, 
on  la  fait  glisser  toute  chaude  dans  la  cuve  avec  un 
bâton  ;  quand  toute  k  chaux  est  dedans,  on  y  met  le 
marc  de  la  lessive  ;  ensuite  on  la  pallie;  le  bain  doit 
être  gros  vert,  et  la  fleur  doit  paraître  si  l'indigo 
est  bon. 

Le  lendemain,  à  cinq  heures  du  matin,  on 
pallie  la  cuve  pour  travailler  dessus  à  neuf  Jheures. 
S'il  arrivait  que  la  cuve  ne  fût  point  en  état  à  l'heure 
que  j'indique,  la  cause  ne  pourrait  en  être  impu- 
tée qu'à  la  couperose.  Pour  lors  ,  quand  on  pallie 
la  cuve  le  lendemain  à  cinq  heures  du  matin  pour 
travailler  dessus  à  neuf  heures,  on  peut,  si  toute- 
fois la  cuve  n'était  point  en  état  ,  faire  fondre  une 
demi-livre  de  couperose  dans  trois  ou  quatre  pintes 
d'eau  bouillante  et  la  mettre  dans  la  cuve;  mais  si 
l'on  n'en  a  pas  besoin  pour  neuf  heures,  il  faut  la 
pallier  une  deuxième  fois  à  dix  heures  :  pour  lors. 
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il  ne  fau4ra  point  mettre  la  demi-livre  de  couperose 
dite  ci-dèssus;  il  ne  faut  faire  que  peu  de  chose  au. 
premier  palliement  ,  qui  s'appelle  avojer  la  cuve, 
et  mettre  la  dissolution  de  1  indigo  en  grande  ac* 
tivilé. 

Cette  cuve  est  très  facile  à  entretenir.  La  facilité 
du  travail  consiste  à  la  maintenir  dans  un  vert  un 
peu  jaune,  produit  qu'on  obtient  aisément  en 
forçant  un  peu  la  cuve  en  couperose.  Si  elle  de- 
vient trop  jaune  par  la  couperose,  on  la  fait  re- 
venir au  degré  de  coulçur  désiré  avec  de  la 
chaux. 

Une  fois  que  la  cuve  est  montée,  il  convient  de 
ne  lui  donner  tout  au  plus  que  trois  quarts  de 
chaux  par  livre  de  couperose,  chaque  fois  que 
l'on  y  fait  ce  qu'on  appelle  un  brevet  ;  mais  une 
fois  qu'il  y  a,  dans  une  cuve  de  cinq  livres  d'in- 
digo, dix  livres  de  chaux,  il  n'en  faut  plus  mettre, 
ou  du  moins  en  être  très  avare.  Il  arrive  aussi  qu'à 
force  de  mettre  de  la  couperose ,  la  cuve  noircit  ; 
pour  lors  on  lâche  peu  à  peu  de  la  chaux,  jusqu'à 
ce  qu'elle  ait  repris  sa  couleur  de  beau  vert-  elle 
reviendra  vert-jaune  en  travaillant  dessus.  Il  est 
un  principe  ordinaire  et  généralement  adopté  par 
les  ouvriers  en  teinture,  à  Tégard  de  cette  espèce 
de  cuve,  c'est  que,  quand  la  cuve  est  noire,  c'est 
de  la  couperose  qu'il  lui  faut;  quand  la  cuve  est 
jaune ,  c'est  de  la  chaux  dont  elle  a  besoin.  Ce 
principe  est  bon  en  lui-même,  mais  néanmoins 
avec  la  modifîcatiou  ci-dessus. 

Dissolution  de  l'indigo. 

Pour  une  livre  d'indigo ,  il  faut  une  livre  de 
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potasse  ,  deux  livres  de  chaux  et  une  livre  d'orpiii 
rouge. 

Cette  manière  de  dissoudre  l'indigo  est  toute 
brute;  on  peut  même,  dans  un  temps  pressé, 
mettre  à  la  fois  la  potasse,  la  chaux,  l'orpin  et  l'in- 
digo bien  broyé  dans  une  chaudière  sur  le  feu, 
avec  quinze  ou  dix-huit  pintes  d'eau  de  rivière.  Il 
faut  mêler  le  tout  avec  un  bâton,  pour  que  l'indigo 
ne  s^attache  point  au  fond  de  la  chaudière  :  l'opé- 
ration est  finie  avant  que  le  chaudron  soit  sur  le 
bouillon  ;  néanmoins ,  quand  on  le  fait  de  cette 
manière ,  il  est  convenable  de  le  faire  bouillir  un 
peu  à  petit  bouillon.  Les  fabricans  en  indienne^'"' 
mettent,  dans  cette  dissolution,  une  derrii-livre  de 
gomme  par  pinte,  et  s'en  servent  pour  imprimer 
et  peindre  au  pinceau.  Lorsqu'on  n'est  point  pressé, 
il  convient  de  faire ,  avec  la  potasse  et  la  chaux , 
une  lessive  avec  laquelle  on  broie  l'indigo ,  et  l'on 
met  sur  le  feu,  dans  une  chaudière,  la  lessive  et 
rindigo  broyés  ensemble  avec  Torpin.  De  cette 
manière  ,  il  résulte  qu^il  n'y  a  point  de  marc  :  par 
ce  procédé ,  il  est  inutile  de  faire  bouillir  la  mix- 
tion. 

L'opération  est  bien  faite  quand  le  bain  est  d'un 
beau  vert,  et  que  sa  surface  est  couverte  d'uae 
pellicule  cuivrée  d'un  éclat  extraordinaire  ,  et  qui 
renaît  très  promptement  malgré  les  efforts  que  l'on 
fait  pour  l'écarter  afin  de  reconnaître  la  beauté  du 
bain. 

Cette  dissolution  fait  de  très  beaux  bleus  sur 
la  toile  ,  le  fil  et  le  coton  ;  elle  teint  très  bien 
la  soie  ,  et  même  la  laine  en  cas  de  besoin.  On 
charge  une  chaudière ,  et  l'on  prépare  l'eau  avec 
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tin  peu  de  lessive  et  d'orpin  ;  on  met  dans  la  chau- 
dière la  quantité  de  dissolution  que  Ton  juge  à  pro- 
pos j  on  fait  chauffer  le  tout^^  et  Ton  travaille  dessus 
toutes  les  matières,  hors  la  laine. 

Si  l'on  faisait  bouillir  la  laine  dans  cette  teinte  , 
elle  s*y  altérerait  tout-à-fait.  Quant  aux  autres  ma- 
tières, il  faut,  après  i'ébullition ,  les  laisser  repo- 
ser, et  ne  les  lever  que  quand  le  bain  est  fini,  à 
Causé  des  pellicules  dont  il  se  couvrirait,  ce  qui 
les  tacherait;  il  convient  même,  si  le  bain  est  tou- 
jours ardent,  de  les  abattre  dans  de  l'eau  claire  et 
de  les  y  laisser  déverdir.  J'ai  cuit  et  teint  en  bleu  à 
,  la  fois  des  soies  écrues  sur  cette  teinte,  et  pouf 
i  cette  opération  il  ne  faut  point,  comme  de  raulre 
I   manière ,  quatre  heures  de  bouillon» 

De  la  cme  de  pastel. 

Le  pastel  est  une  plante  qui  se  cultivé  dans  les 
j   départemens  de  l'Aude  et  de  THérault. 

On  en  distingue  de  deux  espèces  :  la  première 
pousse  des  tiges  hautes  de  trois  pieds,  de  la  gros-» 
seur  du  doigt,  qui  se  divisent  en  quantité  de  ra- 
meaux chargés  de  beaucoup  de  feuilles;  la  seconde 
;  espèce  est  le  pastel  de  Portugal.  Lorsque  le  pastel 
!  est  à  son  degré  de  maturité,  le  cultivateur  fait  sa 
dépouille.  On  pile  et  on  broie  cette  plante  pour  la 
mettre  en  pelotes.  Le  cultivateur  fait  ce  travail 
avec  tout  l'art  qu'il  possède,  pour  empêcher  que 
îa  fermentation  ne  se  mette  dans  ce  pastel,  ce  qui 
lui  ôterait  toute  sa  qualité  pour  le  travail  de  la  tein- 
ture. Dans  l'ancien  Gouvernement,  il  a  été  un 
temps  où  il  y  avait  même  des  commis  qui  visitaient 


Iï62  COtRS  SUR  l'aRÎ* 

ce  travail ,  et  qui  mettaient  à  l'amende  ceux  qu'ik 
prenaient  en  contravention,  sous  prétexte  que 
c'était  faire  tort  au  consommateur,  tandis  qu'au 
contraire  cette  espèce  d'inquisition  n'était  qu'ua 
moyen  astucieux  pour  ôter  au  cultivateur  la  fa- 
culié  de  connaître  qu'il  pouvait,  avec  son  pastel, 
faire  du  bel  et  bon  indigo ,  ce  qui  aurait  nui  au 
commerce  de  l'Inde. 

Hellot  est  dans  l'erreur  lorsqu'il  dit  que  l'on  fait 
pourrir  le  pastel  pour  l'employer  dans  le  com- 
merce. Je  pense  que  tout  ce  qui  est  pourri  ne 
fermente  plus;  et  c'est  la  fermentation  dans  la  cuves 
de  pastel  qui  opère  la  dissolution  de  l'indigo. 

Pour  monter  cette  cuve ,  il  faut  avoir  de  l'eai» 
corrompue,  ou  un  vieux  bain  de  garance,  pouf 
accélérer  la  fermentation  du  pastel  ;  on  pile  douze 
à  quinze  livres  de  pastel,-  mais,  à  défaut  de  l'un  et 
de  l'autre ,  on  peut  employer  le  moyen  suivant 
jîomme  le  plus  sûr. 

La  veille  du  jour  que  l'on  monte  une  cuve  de 
pastel,  on  pile  douze  à  quinze  livres  de  celle 
plante  ;  on  les  met  dans  un  baquet,  et  l'on  verse 
par  dessus  de  l'eau  chaude  pour  détremper  le  pas- 
tel. On  le  laisse  ainsi  reposer  jusqu'à  ce  qu'il  soit 
revenu  à  la  chaleur  du  levain  ;  pour  lors  on  prend 
quatre  onces  de  levure  de  bière,  que  l'on  délaie 
dans  un  peu  d'eau  au  même  degré  de  chaleur,  que 
l'on  met  dans  le  baquet  avec  le  pastel,  et  l'on  pallie 
bien  le  baquet;  on  le  couvre  pour  qu'il  puisse 
bien  conserver  sa  chaleur.  La  fermentation  a  lieu 
peu  de  tembs  après,  et  le  pastel  devient  d'un  vert 
superbe,  ce  qui  doit  servir  de  germe  a  la  fermen- 
làtioa  de  h  cuve  de  pastel  :  pour  lors  on  peut  sa 
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servir  d'eau  ordinaire ,  la  faire  bouillir  un  pr^u  et  la 
couler  dans  la  cuve ,  après  quoi ,  on  rompt  les  pe- 
lotes de  trois  ou  quatre  balles  de  pastel  quel  on  met 
dans  la  cuve.  Il  ne  faut  point  mettre  le  pastel  dans 
1  eau  bouillante,  parce  qu'il  cuirait,  etloperatiort 
serait  altérée.  Quand  la  cuve  ainsi  montée  à  souf- 
fert un  peu  d'altération  parTexcesde  la  chaleur  et 
que  l'on  juge  qu'elle  ne  brûlera  point  le  levain/on 
y  met  le  pastel  du  baquet  préparé  de  la  veille/qui 
doit  être  d'un  vert  superbe  et  dans  un  parfait  travail 
de  fermentation  :  alors  on  pallie  la  cuve  et  on  la  re- 
couvre bien  •  mais  il  faut  la  surveiller,  et  approcher 
de  temps  en  temps  l'oreille  de  la  cuve  jusqu'à  ce 
qu'on  entende  un  bruit  doux  dans  l'intérieur.  Ce 
iDruit  léger  et  sourd  annonce  que  la  fermentation  a 
lieu;  c'est  alors  qu'il  faut  avoir  la  plus  grande  atten- 
tion de  ne  point  la  laisser  monter  à  un  trop  haut  de- 
gré :  à  l'aide  de  la  chaux  éteinte  qui  a  cette  pro- 
priété ,  on  en  jette  dans  la  cuve  un  demi-verre  cha- 
que fois  qu'on  la  pallie,  jusqu'au  moment  qu'elle 
marque  en  bleu.  Alors  la  fermentation  étant  un  peu 
vive,  on  met  dans  la  cuve  dix  livres  d'indigo  bien 
broyé  ,  on  la  pallie,  et  après  l'avoir  laissée  reposer 
duatre  heures,  on  v  PoU  Aoc  «o^..:^  ,i„ 


nent  bleus  a  lair.  Il  faut  avoir  attention,  pendant 
que  Ion  fait  les  échantillons,  que  la  fermentation 
n  éclate  avant  que  l'indigo  ne  soit  en  parfaite  dis- 
solution :  pour  prévenir  cet  accident,  on  l'arrête 
avec  de  la  chaux.  La  fermentation  ne  doit  exister 
que  dans  le  pied.  Si  le  bain  est  louche,  c'est  une 
preuve  que  la  fermentation  est  trop  ^orle  et  qu'elle 
hn[  monter  à*  la  surface  des  parties  grossières.  On 
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modère  alors  cet  excès  de  fermentation  avec  de  la 
chaux,  dont  néanmoins  il  faut  être  très  avare.  En 
effet,  si  l'on  attaque  le  germe  vivifiant  de  la  cuve, 
il  n'y  a  plus  de  couleur.  Quand  cet  accident  ar- 
rive ,  il  convient  de  lui  rendre  son  germe  avec  du 
pastel  préparé  à  la  levure  de  bière  ,  comme  nous 
lavons  déjà  dit,  ou  avec  du  tartre  et  du  son ,  ou 
enfin  avec  de  la  garance;  mais  le  plus  court  moyen 
c'est  de  donner  à  la  cuve  une  trentaine  de  livres 
de  pastel  bien  préparé  et  bien  vert,  de  la  biea 
réchauffer,  et  de  prendre  garde  qu'un  pareil  ac- 
cident n'arrive  plus.  Ainsi ,  dans  tous  les  ateliers j 
il  y  a  un  ouvrier  qu'on  appelle  ^uéderon  ^  qui  ne 
fait  autre  chose  que  d'entretenir  les  cuves;  il 
les  visite,  il  les  pallie  par  tout  de  six  en  six 
heures  ,  et  y  met  la  quantité  de  chaux  nécessaire 
pour  empêcher  la  fermentation  de  se  porter  à  ua 
trop  haut  degré. 

Il  y  a  peu  de  guéderons  qui  sachent  pourquoi 
l'on  met  de  la  chaux  dans  la  cuve.  Presque  tous 
disent,  lorsqu'on  leur  en  demande  la  raison,  que 
la  chaux  fait  travailler  la  cuve ,  parce  que,  quand 
une  cuve  fermente  trop,  elle  graisse  ,  piaue  et  tache 
les  laines  ou  draperies  que  l'on  teint  dedans,  ce 
qui  est  occasionné,  disent-ils par  les  matières  hé- 
térogènes que  la  fermentation  fait  monter  dans  le 
bain.  Quand  une  cuve  ne  fermente  plus  et  qu'elle 
ne  tient  plus  ,  ils  disent  qu'elle  est  soûle  ,  parce 
qu'ils  lui  ont  donné  trop  de  chaux  :  le  terme  serait 
plus  propre  s'ils  disaient  qu'ils  l'ont  tuée. 

Quand  les  essais  que  l'on  a  laissés  une  heure 
dans  ia  cuve  rendent  le  bleu  que  l'on  désire,  On 
fait  bouillir  de  l'eau  de  rivière  ,  et  on  remplit  laT 
cuve.  Il  ne  faut  point  craindA'e  d'allonger  le  bain  ; 
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ceci  ne  raffâiblit  point  -  au  contraire,  l'eau  bouil- 
lante lui  redonne  de  la  chaleur,  et  par  conséquent 
de  l'activité  à  la  fermentation  ,  ce  qui  auj^menle 
encore  la  force  du  bleu.  Quand  la  cuve  est  rem- 
plie, on  la  pallie  pour  travailler  dessus  quatre 
heures  après;  mais,  avant  de  la  pallier,  on  y  met 
de  la  chau3ç  ^  parce  que ,  dans  l'espace  de  quatre 
heures  et  le  temps  du  travail,  il  pourrait  arrivée 
que  la  fermentation  devînt  trop  forte.  On  la  laisse 
reposer  quatre  heures,  parce  qu'il  faut  ce  temps 
pour  que  le  bain  s'ëclaircisse ,  que  les  parties  gros- 
sières aillent  se  déposer  au  fond  de  la  cuve,  et  que 
l'espèce  de  bain  dans  lequel  on  travaille  soit  dans 
j  une  parfaite  dissolution. 

L'ouïe  et  la  vue  ne  sont  pas  les  seuls  sens  qui 
I  peuvent  guider  un  ouvrier  dans  l'art  de  connaître 
:  si  la  cuve  est  en  état  :  l'odorat  peut  encore  le  diri- 
:  ger;  mais  l'odeur  est  presque  toujours  la  même 
pour  la  dissolution  de  l'indigo.  Pour  apprendre  à 
reconnaître  cette  odeur,  il  faut  dissoudre  une  once 
d'indigo  par  le  procédé  du  foie  de  soufre  ;  cepen- 
dant Todeur  de  la  cuve  de  pastel  ne  doit  pas  être 
tout-à-fàit  si  forte,  quoiqu'elle  soit  la  même;  de 
plus,  lacuve  de  pastel  exhale  une  odeur  fermenta- 
tive,  laquelle,  réunie  a  l'odeur  de  chaux  ,  produit 
I  un  niélange  d'odeur  qui  tient  à  la  fois  de  l'aJkaU 
I  volatil  et  de  l'indigo  en  parfaite  dissolution,  odeur 
qui  annonce  que  lia  cuve  est  en  état  de  travail  -  et 
c'est  d'après  celte  odeur  qu'un  guéderon  doit  ré- 
gler la  quantité  de  chaux  qu'il  convient  de  mettre 
dans  la  cuve.  Si  la  cuve  noircit,  il  faut  retrancher 
la  chaux  ;  si ,  en  palliant  la  cuve,  on  voit  à  sa  sur- 
face de  belles  veines  bleues  se  promener  avec  vi- 
vacité dans  des  nappes  de  bain  jaune,  on  peut 
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ti^avaîUer  hardiment.  Les  renseignemens  que  je 
donne,  joints  à  la  pratique  de  l'art,  suffiront  pour 
faire  un  bon  ouvrier. 

Pour  teindre  en  bleu  dans  cçtte  cuve,  on  met 
une  Champagne  qui  descend  au  milieu  de  la  cuve 
et  qui  sépare  le  marc  d'avec  le  bain ,  à  une  distance 
nécessaire  pour  que  le  bain  ne  soit  point  troublé 
dans  le  travail.  On  manoeuvre  les  draps  avec  des 
crochets  de  fer  bien  au  large  d'un  bout  a  l'autre , 
avecla  plus  grande  attention  de  ne  point  leur  faire 
prendre  l'air ,  mais  de  les  faire  nager  entre  deux 
eaux.  On  leur  donne  aussi  trois  ou  quatre  bouts  ; 
ensuite  on  les  lève  sur  des  crochets  de  fer  ,  qui  s'a- 
daptent au  besoin  à  la  cuve  :  un  des  deux  crochets 
eslattaché  à  un  moulinet  que  l'on  tourne  pour  tordre 
les  draps,  ensuite  on  les  évente  pour  les  faire  dé- 
verdir. S'ils  ne  sont  point  assez  foncés  à  ce  premier 
palliement,  on  leur  en  donne  un  second.  On  tra- 
vaille ainsi  deux  à  trois  jours  sur  la  cuve ,  on  y 
fait  deux  palliemens  par  jour  ;  et  plus  la  cuve  se 
refroidit,  moins  les  bleus  ont  de  force.  Si  l'on  n'a 
qu'une  cuye,  on  les  garde  jusqu'à  ce  qu'elle  soit 
réchauffée;  mais  dans  le  moindre  atelier  de  tein- 
ture, il  y  a  toujours  trois  cuves  en  différens  états, 
pour  qu'on  puisse  finir  sur  l'une  ce  que  Ton  a  com- 
niencé  sur  l'autre. 

Pour  réchauffer  une  cuve ,  on  transvase  le  ç\a\Vf. 
dans  une  chaudière;  on  le  fait  réchauffer  jusqu'au, 
bouillon,  et  l'on  est  vingt-quatre  heures  sans  Ira-' 
vailler  dessus.  Au  bout  de  six  heures  on  la  pallie, 
et  l'on  y  met  de  la  chaux  si  on  le  juge  a  propos, 
ainsi  qu'on  l'a  fait  la  troisième  fois  qu'on  l'a  palliée  5^ 
c'est-à-dire ,  au  bout  dç  dijc^huit  heures  que  h 
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cuve  a  été  réchauffée,  pour  travailler  dessus  au 
bout  de  vingt-quatre  heures. 

Ce  bleu  est  très  solide  mais  il  n'est  ni  si  beau; 
ni  si  diaphane  que  les  bleus  à  la  cuve  d'Inde  ;  ce 
qui  est  occasionné  par  les  différentes  productions 
du  pastel ,  dont  le  bleu  n'a  pas  été,  comme  celui 
de  l'indigo,  rectifié  par  trois  fermentations  parti- 
culières. 

Nous  terminerons  cet  article  par  dire  un  mot  de 
la  culture  et  de  la  préparation  du  pastel. 

Le  pastel  demande  une  bonne  terre  noire  ,  lé- 
gère et  bien  amendée.  On  le  sème  en  février  , 
mars  ou  avril ,  après  deux  labours  donnés  ea 
automne.  On  en  fait  trois  ou  quatre  récoltes  par 
an  :  la  première,  lorsque  les  tiges  commencent 
à  jaunir  et  que  les  fleurs  sont  prêtes  a  paraître;  les 
autres,  à  cinquante  jours  au  plus  d'intervalle  entre 
elles,  selon  le  climat  et  la  chaleur  de  la  saison. 

On  fauche  la  plante ,  on  la  lave  ensuite  à  la  ri-r 
vière,  et  on  la  fait  sécher  au  soleil.  U  faut  avoir 
attention  que  la  dessication  soit  prompte;  car,  si 
la  saison  n'est  pas  favorable,  ou  s'il  pleut,  la  plante 
court  risque  de  s'altérer;  une  seule  nuit  suffit  quel- 
quefois pour  la  faire  noircir. 

On  porte  ensuite  la  plante  au  moulinet  pour  la 
broyer  et  la  réduire  en  pâte  ;  on  en  forme  des  tas, 
qu'on  couvre  pour  les  garantir  de  la  pluie.  Après 
quinze  jours ,  on  ouvre  le  monceau  de  pastel ,  ou 
le  broie ,  et  on  mêle  ensemble  l'intérieur  et  la 
croûte  qui  s'est  formée  à  la  surface;  on  en  fait  en- 
suite des  pelotes  rondes  ,  que  l'on  porte  dans  un, 
endroit  exposé  au  vent  et  au  soleil,  afin  de  chasser 
4_e  plus  en  plus  l'humidité  qui  pourrait  les  faire  pu- 
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tréfîcr.  Ces  pelotes,  entasse'es  les  unes  sur  les  au- 
tres ,  s'échauffent  insensiblement,  et  exhalent  une 
odeur  d'alkali  volatil  d'autant  plus  forte,  qu'elles 
sont  en  plus  grande  quantité  et  que  la  saison  est 
plus  chaude.  On  augmente  la  chaleur  qui  s'est 
établie,  en  arrosant  légèrement,  jusqu'à  ce  que  le 
pastel  soit  réduit  en  poudre  grossière  :  il  est  alors 
a  l'état  dans  lequel  on  le  trouve  dans  le  corn- 
jnerce. 

Astruc,  célèbre  njédeciu ,  dit  d^ns  ses  Mémoire:; 
pour  l'Histoire  naturelle  de  la  ci-devant  province 
de  Languedoc,  qu'ayant  traité  en  petit  le  pastel 
comme  on  traite  ïanil  i^our  en  obtenir  l'indjgo  ^ 
il  en  a  obtenu  une  poudre  quia  produit  les  mêmes 
effets  que  l'indigo. 

On  a  exécuté  en  Allemagne  le  projet  de,  tirer 
çle  l'indigo  du  pastel.  Gren  décrit  ainsi  le  procédé 
qiie  l'on  suit  (i). 

On  prend  des  feuilles  fraîches  de  pastel  qu'on 
lave  dans  une  cuve  de  forme  oblpngue,  remplie  à 
peu  près  aux  trois  quarts.  Pour  éviter  que  les  feuilles 
ne  surnagent ,  on  assujétit  des  pièces  de  bois  en 
travers  ;  on  verse:  sur  ces  feuilles  assez  d'eau  purq 
pour  les  recouvrir  entièrement,  et  on  place  le  vasq 
a  une  chaleur  tempérée.  Il  se  forme  ,  suivant  la 
température  de  l'atmosphère,  en  plus  ou  moins, 
die  temps ,  une  écume  copieuse  à  la  surface  de 
l'eau,  qui  indique  le  commencement  de  la  fer- 
mentation,' la  surface  se  couvre  peu  à  peu  en  en-i 
tier  d'une  peau  bleue,  qui  présente  à  l'oeil  des 
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nuances  de  couleur  de  cuivre.  Lorst^'il  y  a  une 
certaine  quantité  de  cette  écume,  on  soutire  la 
liqueur,  qui  se  trouve  teinte  en  vert  foncé,  dans 
line  autre  cuve  obîongue ,  par  un  robinet  placé 
immédiatement  au-dessus  de  son  fond,  ou  bien 
l'on  puise  l'eau  pour  la  mettre  dans  l'autre  cuve. 
Dans  Tun  et  l'autre  cas ,  il  est  nécessaire  de  faire 
couler  l'eau  par  une  toile  dans  l'autre  vase ,  pour 
séparer  les  '  ordures  ou  les  petites  portions  de 
feuille  qui  pourraient  passer.  On  lave  les  feuilles 
avec  un  peu  d'eau  froide,  pour  en  détacher  les 
portions  de  peau  colorée  qui  pourraient  s'y  être 
attachées,  et  l'on  mêle  cette  eau  de  lavage  avec 
celle  qu'on  a  soutirée.  Cela  fait,  on  verse  dans  la 
liqueur  de  pastel  fermentée  ,  de  Teau  de  chaux ,  à 
raison  de  deux  ou  trois  livres  sur  dix  livres  de 
feuilles  ,  et  l'on  agite  fortement  pendant  quelque 
temps  cette  liqueur,  pour  faciliter  la  séparation  de 
l'indigo  qui  se  dépose  par  le  repos. 

Pour  savoir  si  on  a  continué  pendant  assez  de 
temps  l'agitation,  on  prend  une  portion  de  la  li- 
queur jaunâtre  clair  dans  une  bouteille  ordinaire, 
et  on  essaie  si,  en  l'agitant  fortement,  il  se  sépare 
encore  du  bleu ,  et  dans  ce  cas ,  on  agite  encore  la 
liqueur.  Lorsqu'enfîntoutrindigo  estséparéet  s'est 
déposé,  on  soutire  l'eau  claire  par  un  robinet  placé 
à  quelque  distance  au-dessus  du  fond  de  la  cuve, 
ou  au  moyen  du  siphon ,  ce  qu'on  doit  faire  sans 
perdre  de  temps. 

Pour  faciliter  la  séparation  de  l'eau ,  on  peut  în-. 
cliner  la  cuve  du  côté  du  robinet  dès  qu'on  a  cessé 
de  remuer  l'eau.  On  verse  la  couleur  bleue  qui 
reste  dans  des  filtres  coniques  de  toile  de  lin  ou 
éanç  des  chausses  d'Hippocrate.  Mais  comme;, 
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dans  le  commencement ,  il  passe  toujours  un  peu 
de  couleur,  on  doit  la  recevoir  dans  un  vase  que 
Ton  place  dessous ,  et  la  reverser  dans  le  filtre 
îusqu'à  ce  que  l'eau  en  soit  claire.  On  ëdulcore 
l'indigo  contenu  dans  les  filtres  avec  une  suffisante 
quantité  d'eau ,  et  on  le  fait  sécher  à  l'ombre  ou 
à  une  légère  chaleur  artificielle ,  ayant  soin  de  le 
couvrir. 

On  obtient  de  Findigo  sans  l'addition  de  l'eau 
de  chaux  ,mais  beaucoup  moins.  Si  l'on  ajoute  une 
plus  grande  quantité  d'eau  de  chaux,  on  augmente, 
il  est  vrai,  la  quantité  de  l'indigo;  mais  il  en  de- 
vient d'une  qualité  inférieure,  parce  que  le  super- 
flu de  la  terre  calcaire  s'unit  à  l'indi^yo.  Les  sels 
alkalis  facilitent  aussi  la  séparation  de  la  couleur 
bleue;. mais  il  n'est  pas  avantageux  de  les  employer, 
arce  qu'ensuite  ils  en  dissolvent  une  partie.  Par 
addition  d'un  acide,  il  ne  se  fait  point  de  pré- 
cipité. 

Il  faut  qu'il  s'écoule  un  certain  temps  avant  de 
pouvoir  soutirer  l'eau  qui  a  fermenté  avec  les 
feuilles  de  pastel.  Si  on  la  soutire  trop  tôt,  on  n'ob-. 
tient  que  peu  d'indigo;  si,  au  contraire,  on  laissa 
les  feuilles  trop  long-temps  en  infusion  avec  l'.eaUj 
çUes  entrent  facilement  en  putréfaction,  en  répan- 
êj^nt  une  odeur  putride  et  volatile  qui  leur  est  pro- 
pre ,  et  dès-lors  on  n'en  peut  plus  séparer  de  pré- 
cipité, et  Teau  reste  constamment  verte.  11  en  esl; 
<ie  même  de  l'eau  soutirée,  si  on  l'abandonne,  et 
même  lorsque  l'indigo  s'est  déjà  séparé  de  la  li- 
queur. On  doit  éviter  que  cette  dernière  entre  en, 
putréfaction ,  si  l'on  ne  veut  pas  perdre  l'iodigo  en* 
fièrement ,  ou  au  moins  en  partie. 

Oiî  ne  doit  cependant  pas  trop  se  hâter  de  faire 
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passer  l'eau  dans  la  cuve,  où  l'on  doil  l'agiter  à  la 
première  apparence  de  peau  bleue,  puisque  c'est 
dans  ce  moment  que  l'eau  se  charge  le  plus  d'in- 
digo. 

Quand  le  degré  de  la  chaleur  de  l'atmosphère 
est  considérable ,  la  fermentation  s'établit  très 
proraptement,  et  souvent  quinze  à  dix-huit  heures 
suffisent.  C'est  alors  sur-tout  qu'il  faut  être  bien 
attentif  pour  ne  pas  la  laisser  passer  à  uhe  putré- 
ifaction  totale.  Si  la  chaleur  de  l'atmosphère  est 
trop  faible  ,  on  n'aperçoit  ni  beaucoup  d'écume  , 
ni  pellicule  bleue  ;  mais  la  liqueur  penche  insensi- 
blement à  la  putréfaction ,  sans  présenter  des  phé- 
nomènes bien  marqués  avant  qu'elle  commence. 

Les  plantes  pilées,  ou  leur  suc,  entrent  plus 
vite  en  fermentation ,  mais  elles  ne  fournissent 
qu'un  bleu  sale. 

Il  faut  sécher  à  l'ombre  l'indigo  tiré  du  pastel , 
parce  que  le  soleil  détruit  sa  couleur.  Dambour- 
ney,  qui*  paraît  n'avoir  pas  eu  connaissance  des 
lexpériences  précédentes,  s'est  aussi  occupé  des 
moyens  de  former  de  l'indigo  avec  le  pastel  (i).  11 
a  réussi  en  laissant  fermenter  les  feuilles  fraîches 
de  pastel  dans  une  certaine  quantité  d'eau.  Il  a  re- 
tiré les  feuilles  ,  et  a  versé  de  la  dissolution  d'al- 
liali  caustique  dans  la  liqueur  ;  après  quoi ,  il  Ta 
filtrée  :  il  est  resté  sur  le  filtre  une  fécule  qu'il  com- 
pare à  l'indigo  de  la  Caroline.  Trente-cinq  livres 
de  feuilles  fraîches  et  mûres  de  pastel  lui  ont 
donné  huit  onces  de  fécule. 


(i)  Supplément  au  Recueil  des  procédés  d'Expériençes,  etc- 
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De  la  cuve  a  l'urine. 

La  cuve  à  Turiae  se  monte  de  difFe'renles  ma- 
nières. Les  uns  la  montent  dans  une  tonne,  après 
avoir  préparé  l'urine  dans  une  chaudière;  les  autres 
la  laissent  tout  unimentsur  la  chaudière ,  qui ,  pour 
cet  effet,  est  très  large  et  peu  profonde.  On  remplit 
3a  chandière  d'urine  clarifiée,  c'esl-à-dire ,  qu'on 
la  laisse  reposer  plusieurs  jours  dans  des  ton- 
neaux; on  la  chauffe  sans  la  faire  bouillir,  et  oxi 
l'écume  bien;  an  y  met  ensuite  par  tonne  d'urine 
quatre  onces  d'indigo  bien  broyé  avec  de  l'urine; 
on  pallie  la  chaudière,  dont  on  a,  avant  tout,  re-r 
tiré  le  feu  ,  et  ensuite  on  y  met  de  l'alun  fondu 
dans  de  l'urine ,  partie  égale  de  ce  que  l'on  a  mis 
d'indigo  :  on  pallie  la  cUve,  on  la  couvre  bien  ;  on 
clôt  bien  la  porte  du  fourneau,  et  on  la  laisse  ainsi 
jusqu'au  lendemain  matin,  qu'elle  doil;  être  reve- 
nue et  bien  verte.  Si  elle  n'était  point  revenue , 
on  mettrait  dedans  un  demi-poisson  d'eau-de-vii3 
et  un  demi-poisson  de  vinaigre  mêlés  ensemble  , 
ce  qui  donne  de  l'activité  à  la  cuve  et  la  fait  venir 
en  état  en  sept  ou  huit  heures.  Quand  la  cuve  est 
revenue,  on  la  laisse  reposer  pour  s'en  servir  au 
besoin.  La  cuve  à  Furine  une  fois  en  étal,  sert 
toujours;  plus  elle  vieillit,  meilleure  elle  est. 
L'opération  la  plus  difficile  est  de  la  monter  et  de 
la  faire  revenir  la  première  fois.  Les  fabricans  da 
ïa  campagne  considèrent  beaucoup  leur  cuve  à  rair 
son  de  son  ancienneté. 

Lorsqu'on  veut  travailler  sur  la  cuvjp  à  l'urine, 
on  la  réchauffe  bien;  on  y  met  de  l'indigo  et,  de 
l'aluq,  à  raison  d'une  livre  par  trente  livres  de  laing» 
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On  ne  travaille  dessus  que  vingt-quatre  heures 
après  qu'elle  est  bien  revenue.  On  plonge  bien  les 
laines ,  que  l'on  fait  tremper  une  heure  dans  la 
cuve  bien  couverte,  et  que  l'on  évente,  à  diffé- 
rentes reprises,  pour  les  commencer  au  bleu  foncé  : 
on  retire  encore  bien  des  petits  bleus;  mais  l'on  a 
soin  de  ne  point  altérer  la  cuve,  qu'il  faut  tou- 
jours laisser  reposer  et  refroidir  dans  son  état  pri- 
mitif. 

J'ai  vu,  dans  les  ci-devant  provinces  du  Berry 
et  de  la  Manche,  des  bergères  qui  gardaient  leurs 
troupeaux,  ayant  leur  quenouille  garnie  de  laine 
bleue.  Une  d'elles  me  dit  qu'elle  ramassait  les  flo- 
cons de  laine  que  ses  moutons  laissaient  après  les 
buissons  ,  et  que,  lorsqu'elle  avait  reçu  ses  gages, 
qui  étaient  de  neuf  francs  par  an,  elle  teignait  sa 
petite  provision  de  laine  par  le  procédé  suivant. 

Elle  mettait  dans  une  grande  marmite  de  terre,' 
qu'elle  avait  remplie  d'urine  bien  écumée ,  une 
once  d'indigo  et  une  once  d'alun  ,  qu'elle  avait 
soin  de  faire  bien  digérer  sur  la  cendre  chaude,  et 
qu'elle  réchauffait  un  peu  avant  de  s'en  servir.  C'est 
dans  ce  bain  que  la  bergère  mettait  sa  laine,  après 
l'avoir  déssuinlée  et  dégraissée  avec  une  légère  les- 
sive de  cendres  de  bois  neuf.  Bel  exemple  de  l'é- 
conomie rurale  ! 
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RÉSUMÉ  GÉNÉRAL 

DE 

LA  TEINTURE  DES  LAINES. 


Rouge  de  Brésil j  ou  écarlaie  et  cramoisi,' 

EiouiLLON  d'alun,  à  raison  de  vingt-deux  livres? 
d'alun  par  cent  livres  de  laine,  et  onze  livres  de 
tartre  gris. 

Il  faut  faire  bouillir  deux  hetires  et  demie,  et  dé- 
poser le  bouillon  un  mois  à  la  cave. 

Pour  teindre  ,  on  rince  à  la  rivière  légèrement 
les  laines  bouillies  en  alun  ;  on  charge  une  chau- 
dière de  trente  seaux ,  qu'on  fait  chauffer  sans  la 
faire  bouillir;  on  y  met  deux  seaux  de  bain  de  Bré- 
sil ,  qui  a  un  mois  de  cuite  ;  on  passe  dessus  trente: 
livres  de  laine,  et  cette  première  teinte  est  bonne 
pour  cramoisi. 

La  seconde  passe  de  trente  livres  sur  le  même 
bain  sera  e'carlate,  et  la  troisième  sera  encore  plus 
belle;  ainsi  de  suite.  Notez  qu'il  faut  ajouter,  a 
chaque  passe  ,  deux  seaux  de  bain  de  Brésil. 

On  rose  les  écarlates  sur  une  eau  chaude ,  dans 
laquelle  on  aura  mis  un  tiers  ou  un  quart  d'urine^ 
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^insi  que  les  roses  auxquels  ou  n'aura  donné  que 
le  quart  de  Brésil  d'écarlate. 

Du  Jaune. 

Bouillon  d'alun  ^  à  raison  de  deux  onces  d'alun 
par  livre.  Rincez  à  la  rivière  ;  teignez  dans  un 
i^ain  de  gaude  ,  dans  lequel  on  aura  fait  cuire  une 
livre  de  gaude  par  livre  de  laine. 

Pour  avoir  des  jaunes  frais,  il  faut  teindre  avant 
que  la  gaude  ne  bouille,  et  l'on  fait  bouillir  la 
gaude  pour  les  jaunes  que  l'on  doit  passer  ea 
cuve  pour  fan-e  des  verts.  Les  couleurs  que  l'on 
gaude  pour  jaune  doré,  carmélite,  ramona,  vert- 
l3ou teille,  sans  bleu  d'indigo,  doivent  avoir  à  leur 
^ouillon  quatre  onces  d'alun  et  demi-once  de  tartre 
Un  fait  aussi  des  jaunes  au  bois  jaune  sur  le  bouili 
Jon  d'alun,  et  en  même  temps  que  le  bouillon 
cl  alun  ^  on  met  dans  la  chaudière  l'alun  et  le  bois 
jaune,  qu  ou  fait  bouillir  deux  heures.  Les  verts 
j^iunes'''''^''*  passer  au  foulon  se  font  aux  boi^ 

Du  vert  de  Saxe. 

On  met  dans  une  chaudière  deux  onces  d'alurï 
par  livres  de  lame  ;  on  fait  bouillir  une  heure  :  on 
levé  et  on  remet  dans  la  chaudière  une  once  de 
composition  de  vert  de  Saxe  et  quatre  onces  de 
bo.s  jaune  par  livre  de  laine  :  on  fait  bouillir  le 
tout  pendant  une  heure  et  demie.  Si,  pour  faire 
1  échantillon,  ;1  nV  a  pas  assez  de  bois^jaune  o' 
de  bleu  ,  on  levé  les  laines  et  on  en  remet.  Il  se 
fait  aussi  des  verts  de  Saxe  à  la  t.rra  merUa,  qu'il 
faut  faire  sécher  à  l'ombre,  ^ 
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Du  vert-bouteille. 

On  donne  du  bois  d'Inde  et  de  la  couperose  au 
vert  de  Saxe,  que  l'on  a  avant  lavé  à  la  rivière. 
Quoique  le  bain  de  couperose  et  de  bois  d'Inde 
soit  tourné  au  clair,  il  ne  laisse  pas  que  de  monter 
au  degré  de  bruniture  que  l'on  désire.  Les  Verts- 
bouteille  sont  plus  beaux  quand  ils  sont  montés 
au  santal,  et  mieux  encore  à  la  garance.  On  fait 
encore  des  verts-bouteille  en  donnant,  sur  le  bouiU 
Ion  d'alun  ,  aux  laines  ou  draperies,  du  bois  d'Inde 
au-dessus  de  ce  qu'il  leur  en  faut  pour  bleu-de- 
roi  ,  et  ensuite  de  la  gaude  autant  qu'il  en  faut 
pour  les  verdir;  on  met  à  la  fin,  dans  le  bain  de 
gaude ,  un  peu  de  potasse. 

Du  carmélite. 

Bouillon  d'alun,  gaude ,  suie  de  cheminée ,  qu'oa 
fait  cuire  dans  le  bain  de  gaude;  garance  dans  le 
même  bain  ,  et  noir  pour  bruniture ,  qu'il  faut 
ménager. 

Du  ramona  i 

Bouillon  d'alun ,  gaude,  beaucoup  de  suie  et  de 
garance  non  robée,  ou  mauvaise  garance ,  et  noir 
pour  lui  donner  son  degré  de  bruniture. 

Du  brun  violent. 
Santal  et  sumac  ,  de  chacun  dix  livres  potir  cent 
livres  de  laine;  bouillir  deux  heures  et  demie  et 
même  trois  heures;  lever,  év«nter;  remettre  dans 
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la  chaudière  trois  livres  de  couperose  pour  bru- 
5iir  ;  bien  manœuvrer,  éventer  à  plusieurs  reprises, 
reprendre  et  remettre  de  la  couperose ,  s'il  n'y  en 
a  pas  assez 3  bien  laver  et  battre  à  la  rivière. 

Du  brun-puce^ 

Par  cent  livres  de  laine,  huit  livres  de  santal, 
huit  livrés  de  sumac  ou  d'orédon,  quatre  livres  de 
bois  jaune,  même  quantité  de  couperose  ,  même 
manœuvre  qu'au  pu(^e  violent. 

Da  prune  de  Monsieur. 

Bouillon  d'alun,  beaucoup  de  bois  d'Inde,  et 
aviver  sur  une  èau  claire,  dans  laquelle  on  aura 
mis  de  la  dissolution  de  bismuth  ;  d'autres  les  avi* 
veut  à  l'huile  de  vitriol. 

Du  boue-de- Paris, 
Fond  léger  de  suie  et  noir. 

Du  gris  ordinaire. 

Le  gris  ordinaire  n'est  autre  chose  que  le  noir 
en  petit,  étendu  dans  l'eau. 

Du  gris  de  perle. 

De  l'orseille  et  du  noir  en  très  petite  quantité. 

Du  gris  de  souris. 

De  la  suie^  du  bois  d'Inde  ^  de  Talun  et  de  la 
couperose. 

12 
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Du  gris-rouget. 
Bain  de  bois  dinde,  couperose,  alun. 

Vu  gris  d'ardoise. 
Bois  dinde,  couperose  et  vitriol  de  Chypre. 
Du  gris  cendré. 

De  la  suie,  du  bois  dinde,  de  l'alun  et  de  la 
couperose. 

Du  gris  verdâtre. 

Noir  et  suie,  ou  noir  et  bain  de  bois  jaune. 

Il  faut  absolument  qu'un  teinturier  se  mette  en 
tète  que  toutes  les  couleurs  d'imagination  quel- 
conques, ne  sont  qu'un  mélange  des  trois  couleurs 
primitives,  savoir,  le  bleu,  le  rouge  et  le  jaune; 
que  le  noir  et  le  bois  dinde  s'emploient  en  bien 
des  cas  au  bleu  d'indigo  ;  que  ,  pour  tous  les  gris , 
il  faut  de  la  couperose  ou  de  la  dissolution  d'acier; 
que  l'on  ne  peut  taire  griser  une  couleur  sans  le 
secours  du  fer;  que  la  couperose  se  tire  de  la  mine 
de  fer  ;  que  l'on  parvient  toujours  à  faire  du  beau 
gris  en  donnant  préalablement  un  léger  pied  de 
suie  ;  qu'une  couleur  est  toujours  belle  quand  elle 
est  bien  empiétée  ou  racinée  :  tel  qu'un  maçon  , 
qui  ne  peut  construire  un  édifice  solide  s'il  ne  la 
élevé  sur  de  bons  fondemens,  le  teinturier  ne 
*fera  aucune  couleur  solide  si  elle  n'est  bien  em- 
piétée, c'est-à-dire,  si  elle  est  maigre  et  affamée. 
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Du  grand  brun  bon  teint, 

Brou  de  noix  iet  bleu  de  cuve.  Si  c'est  sur  une 
'iCuve  d'Inde ,  il  faut  donner  le  bleu  avant  et  le  brou 
Ûq  noix  après. 

Autre  beau  brun. 

Brou  de  noix,  bouillon  d'âlun  et  garaiTce. 
Â  Taide  de  ce  procédé,  qui  est  toujours  boa  teint, 
ou  fait  des  bruns  de  tout  grade. 

Du  mordoré. 

Gaude  et  garance  sur  le  bouillon  d'alun.  Si  la 
couleur  est  trop  vive^  on  peu  l'abatlre  avec  un  peu 
de  brou  de  noix. 

Du  carmélite  bon  teint. 

Bouillon  d'alun,  brou  de  noix,  gaude  el  ga- 
rancCi 

Du  ramona  bon  teinté 

Fonds  de  bleu  de  cuve,  suie  et  brôu  de  noix  :  si 
on  le  veut  plus  vif,  fonds  de  brou  de  noix  ,  bouil- 
lon d^•^lun  ,  suie  et  garance  ;  si  l'on  a  un  bain  de 
gaude  inutile,  on  peut  finir  dessus. 

Du  vert  ordinaire. 

-  Bouillon  d'aiun,  gaude  et  bleu  de  cuve  :  il  faut 
bien  laver  de  dessus  la  gaude  avant  de  passer  en 
cuve. 
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Du  vert  a  T échantillon. 

Bleu  de  cuve,  bouillon  d'alun,  etgaude  :  ce  vert 
Ëi  l'agrément  de  ne  point  déteindre  en  bleu. 

Du  vert-hrun. 

Bleu,  bouillon  d'alun,  gaude  et  brou  de  noix: 
on  peut,  à  son  gré,  les  aviver  avec  un  peu  de  ga- 
rance ;  par  ce  procédé,  on  fait  les  verts-paysage 
et  les  verts-terrasse  de  toute  espèce. 

Du  vert  mouche  cantharide^  ou  vert  doré. 

Bouillon  d'alun  de  quatre  onces  par  livre  de 
laine  ;  gaude  ,  trois  livres  au  moins  par  livre  :  un 
bon  pied  de  belle  suie;  garance,  une  once  par  li- 
vre, et  bleu  de  cuve  faible,  mais  vif. 

De  la  couleur  de  bois. 

Bouillon  d'alun,  demi-fonds  de  brou  de  noix 
et  garance. 

De  la  couleur  noisette. 

Petit  fonds  de  brou  de  noix,  bouillon  d'alun  , 
très  peu  de  garance  ;  si  l'on  veut,  de  la  cochenille 
avec  de  la  composition  d'ecarlate,  sur  une  eau 
claire. 

Triolet  fin  ordinaire. 
Bouillon  d'alun ,  comme  pour  couleur  fine; 
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quatre  gros  de  cochenille  par  livre  sur  un  bain  ex- 
près, et  bleu  de  cuve. 

Autre  violet  Jin. 

Petit  fonds  de  bleu  ,  quatre  gros  de  cochenille 
et  deux  onces  de  dissolution  de  bismuth  non 
coupé,  sur  un  bain  à  part;  faire  bouillir  une: 
heure. 

Du  violet  clair. 

Quatre  gros  de  cochenille ,  deux  onces  de  dis- 
solution de  bismuth  non  coupé,  bouilli  sur  blanc 
une  heure. 

Du  rose. 

Bouillon  d'alun,  deux,  trois  ou  quatre  gros  die 
cochenille  par  livre,  suivant  leur  prix,  et  une 
once  de  composition  d'écarlate. 

Du  cramoisi  fin. 

Bouillon  d  alun ,  une  once  de  cochenille  par 
Kvre  de  laine  (i). 

Du  bouillon  d'écarlate. 

Bien  e'claircir  la  chaudière,  même  à  l'huile  de 


(0  On  voudra  bien  se  souvenir  qu'il  faut  toujours  îaver 
à  la  rivière  les  bouillons  d'alun  avant  de  mettre  en  teinture, 
ob  que  l'on  ne  teint  jamais  en  couleur  fine  sur  un  bain  qui  a, 
«eryi  à  bouillir  en  alun. 
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TÏtriol  et  des  cendres;  la  rincer,  eûl-elle  e'te'  même 
ëclairçie  la  veille;  mouiller  les  laines  quand  la 
chaudière  est  très  chaude,  mais  ayant  qu'elle  ne 
bouille:  mettre  dedans  deux  onces  de  crème  de 
tartre,  deux  onçes  décomposition,  deux  gros  de 
garance,  un  gros  de  terra  mérita,  deux  gros  de 
cochenille  par  livre  de  laine  ,  et  faire  bouillir  deux 
heures  et  demie;  ensuite  leyer  et  laisser  refroidir; 
rincer  à  la  rivière. 

Bu  rougi  d'écarlate. 

Un  bain  frais,  deux  onces  de  composition,  six 
gros  de  cochenille;  faire  bouillir  la  chaudière 
quatre  minutes;  rafraîchir  avec  un  peu  d'eau, 
pour  faire  tomber  le  bouillon,  passer  les  laines 
dessus,  et  faire  bouillir  dix  minutes  sans  plus. 

Du  jujube. 

La  couleur  jujube  se  compose  avec  un  bain 
dans  lequel  on  fait  des  e'carlates  sans  rien  mèllre 
de  plus. 

De  l'  orange. 

Bain  dans  lequel  on  a  fait  des  écarlates,  en  y 
ajoutant  de  la  composition  d'écarlate  et  de  la  tenu, 
mérita  y  ou  de  la  dissolution  de  terra  mérita. 

Du  gris  ordinaire  bon  teint. 

Dissolution  d'acier  et  noix  de  galle,  ou  bain  de. 
noix  de  galle,  étendu  dans  Teau  tiède. 
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Du  gris-rouge. 

Dissolution  d'acier  et  cochenille.  Si  on  le  veut 
plus  foncé,  on  donne  avant  un  petit  bain  de  brou 
de  noix.  Les  gris  de  toute  espèce  seront  toujours 
bon  teint ,  lor  squ'on  se  servira  de  la  dissolution 
d'acier,  au  lieu  de  couperose  ,  pour  faire  tourner 
au  noir  ou  au  gris  les  matières  colorantes  qu'on 
emploiera  pour  faire  les  gris  de  quelque  nuance 
que  ce  soit.. 
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DU  PRODUIT  DE  LA  BOURRE., 

PREMIÈRE  OPÉRATIOIV. 

On  lave  bien  la  bourre  dans  un  panier  à  la  ri-, 
viere;  ensuite  on  la  fait  bouillir  en  alun  pendant 
cinq  heures.  La  dose  d'alun  est  d'une  livre  pay 
iivre  de  bourre.  On  lève  la  bourre,  et  on  la  dé- 
pose a  la  cave  un  mois ,  pour  la  laisser  reposer  sur 
son  alun. 

DEUXIÈME  opération;. 

On  lave  la  bourre  à  la  rivière  très  scrupuleuse- 
ment et  avecbeaucoup  d'attention.  Cette  manoeuvre 
prendbeaucoup  de  temps  pour  la  bien  écharpir  et 
la  bien  purifier  dans  des  paniers  d'osier  très  ser- 
res. On  donne  ensuite  deux  livres  de  belle  garance 
par  livre  de  bourre;  on  la  met  sur  la  chaudière, 
dont  l'eau  est  tiède  ;  on  pousse  lentement  le  feu  ' 
et  on  la  fait  bouillir  trois  heures  sur  son  bain  de 
garance;  on  la  lève,  on  la  laisse  refroidir,  et  on  la 
Jave  a  la  rivière,  avec  les  mêmes  précautions  déjà 
prises  pour  la  lever  sur  l'alun;  on  l'èlend  sur  le 
plancher,  dans  un  grenier,  pour  la  faire  sécher. 
Cette  matière,  ainsi  préparée,  s'emploie  dans  le 
commerce. 

troisième  OPÉRATION'. 

^  La  fonte  de  la  bourre  est  une  troisième  opéra- 
tion, qu'il  faut  coraiïiencer  à  cfuatre  heures  du  ma- 
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tîn  pour  la  terminer  à  huit  heures  du  soir.  On. 
charge  une  chaudière  à  moitié;  on  y  meldeux  livres 
de  cendres  gravelées  par  livre  de  bourre  qu'on 
veut  y  fondre.  Il  ue  faut  tout  au  plus  qu'un  seau 
d'eau  par  livre  de  bourre.  On  passe  par  rarrière- 
bord  de  la  chaudière  un  baril  contenant  au  moins 
autant  de  seaux  d'urine  que  Ton  a  de  livres  de 
bourre  à  fondre.  Quand  la  cendre  gravelée  est 
bien  fondue  et  le  bain  très  chaud,  on  y  met  la 
bourre,  qu'on  remue  bien  avec  une  barre.  Lors- 
que la  chaudière  bout,  la  bourre  doit  être  fondue j 
le  bain  doit  s'enfler  comme  une  soupe  au  lait,  et 
sortir  de  la  chaudière;  pour  lors  on  l'arrête  avec 
de  l'urine,  que  l'on  fait  couler  du  baril,  seule- 
ment à  travers  d'un  gros  tuyau  de  paille,  sans 
plus.  Il  faut  observer  que  cette  ope'ration ,  qui  de- 
mande seize  heures  de  temps ,  exige  que  l'urine 
coule  dans  la  chaudière  dix  heures ,  et  qu'on  la 
fasse  cuire  encore  cinq  heures  au  moins  après  l'é- 
coulement. Quand  l'opération  est  terminée,  il  ne 
doit  rester  tout  au  plus  que  deux  pintes  de  liqueur 
par  livre  de  bourre,  sauf  le  marc,  qui  n'est  point 
compris  dans  la  liqueur.  Il  y  a  vingt-cinq  ans  qu'on 
vendait  cette  liqueur  aux  plumassiers  un  louis  la 
bouteille. 

Avec  la  fonte  de  bourre,  on  fait,  sur  la  laine, 
des  roses  au  moins  aussi  beaux  et  aussi  vifs  que 
le  safranum  les  fait  sur  la  soie,  en  étendant  1» 
liqueur  dans  de  l'eau  tiède;  mais  ils  ne  sont  pas 
solides.  Avec  le  marc,  qui  souvent  fait  moitié  du, 
produit  de  l'opération,  l'on  fait  de  la  même  ma-^ 
îiière  les  belles  couleurs  d'orange  fines. 


COURS   SUR  l'art 


DE  LA  TEINTURE 

DES  SOIES. 

La  soie  est  une  matière  mixte ,  c'est-à-dire,  qu'elii^ 
lient  par  sa  nature  aux  substances  animales  et  végé  - 
tales. La  soie  s'unit  à  l'alun  avec  beaucoup  de 
promptitude;  mais  elle  n'a  aucune  affinité  avec 
î'acide  nitreux  ,  qui  ,  au  contraire  ,  la  décompose 
et  l'empêche  de  retenir  la  matière  colorante.  L.i 
soie  s'unit  très  peu  à  l'acide  vitriolique  ;  mais  pour 
peu  qu'elle  soit  forcée  en  teinture  avec  cette  ma- 
tière ,  elle  perd  à  l'air  toute  sa  qualité  en  très  peu 
de  temps. 

Les  matières  colorantes  ,  pour  la  teinture  des 
laines ,  sont  les  mêmes  que  l'on  emploie  dans  la 
teinture  des  soies;  mais  la  manœuvre  et  Tapplica- 
tion  sont  difFé4'entes  :  car  ,  en  bien  des  couleurs  ^ 
la  soie  ne  se  teint  qu'au  trentième  degré  de  cha- 
leur ,  et  toujours  sur  des  baquets.  La  subtilité  qu'il 
fautavoirpourla  manœuvre  exige  plusieurs  années 
d'apprentissage.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  tein- 
ture; elle  s'apprend  aisément  quand  on  possède 
celle  des  laines.  Je  n'ai  jamais  connu,  de  bon  tein- 
turier en  soie  qui  n'ait  été  teinturier  en  laine  : 
la  réunioa  de  ces  deux  talens  constitue  un,  bon 
Quvrier. 
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De  la  cuite  de  la  soie  sur  son  écru. 

Pour  cuire  la  soie,  on  la  prépare  par  maleaux 
d'eaviron  une  livre  sur  un  ëparl;  on  passe  dix  de 
ces  mateaux  dans  une  corde.  Quand  les  mateaux: 
sotilh  demi-tors,  on  les  range  dans  une  poche  de 
toile  épaisse,  ouverte  par  le  ventre;  on  met  trois 
de  ces  cordes  les  unes  sur  les  autres ,  de  manière 
que  les  soies  ne  soient  point  dans  le  cas  de  se 
brouiller  dans  la  cuite ,  et  l'on  recoud  la  poche 
légèrement  avec  la  ficelle. 

Pour  cent  livres  de  soie  ,  on  prépare  une  chau- 
dière de  trente-deux  à  trente-six  seaux  d'eau  de 
rivière ,  celle  qui  s'accommode  le  mieux  avec  le 
savon  ;  on  met  fondre  dans  Teau bouillante,  à  rai- 
son de  quatre  onces  de  bon  savon  blanc  de  Mar- 
seille par  livre  de  soie.  Quand  le  savon  est  fondu, 
on  rafraîchit  la  chaudière  ,  et  on  y  met  les  poches 
de  soie,  qu'il  faut  faire  bouillir  à  grand  bouillon; 
ç'esl-à-dire,  que  le  bain  delà  chaudière  doit  tou- 
jours être  en  l'air  comme  du  lait  bouillant  prêt  à 
s'enlever.  Il  ne  faùt  point  que  le  bouillon  se  fasse 
entendre  ;  car  ,  outre  que  la  soie  ne  cuirait  point 
çomme  il  faut,  elle  se  brouillerait.  On  là  faitbouil- 
lir  ainsi  quatre  heures,  et  jamais  moins,  en  la 
retournant  continuellement  avec  une  barre,  sur 
laquelle  on  fait  reposer  la  cuite  de  soie  chaque 
fois  qu'on  la  retourne,  pour  que  la  soie  ne  louche 
point  h  la  chaudière;  car  si  elle  y  touchait,  elle 
ne  larderait  point  à  s'y  attacher  et  à  se  brûler,  ce 
qui  esl  pour  la  cuite  un  accident  désagréable,  parce 
qu'il  fautsur-le-champ  lever  et  réparer  les  poches 
Çercées  et  brûlées,  Si  l'on  s'obstinait  à  vouloir  eon-i 
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tiriuer  la  cuite  dans  ce  désordre,  on  risquerait  de 
tout  perdre  :  aussi,  quand  le  feu  prend  dans  une 
cuite,  il  faut  avoir  altention  de  calculer  le  temps 
que  l'on  a  employé  à  réparer  les  poches  et  à  re- 
mettre la  cuite  sur  le  bouillon,  ce  qui  ne  compte 
point  pour  les  quatre  heures  qu'il  faut  employer  à 
ïa  cuite. 

Au  bout  de  quatre  heures,  on  lève  les  poches 
de  soie  avec  deux  barres  ;  on  les  abat  et  on  ouvre 
les  poches  ;  on  accroche  les  soies ,  à  la  faveur  des 
cordes  ,  pour  les  laisser  un  peu  égoutler  et  refroi- 
dir ;  on  les  tord  ensuite  à  la  cheville  et  au  che- 
■villon  pour  les  rendre  maniables  ,  ensuite  on  les 
lave  à  la  rivière  pour  dissoudre  entièrement  le  sa- 
von et  les  en  débarrasser. 

•Quand  on  lave  la  soie,  il  faut  qu'elle  soit  bien 
étendue  dans  l'eau,  par  un  tour  de  poignet  qui  S3 
donne  chaque  fois  qu'on  la  retourne  el  qu'on  la 
change  de  main.  Il  faut  la  battre  sur  une  pierre  de 
taille,  à  deux  ou  trois  reprises,  et  la  tordre  de  la 
main  avantque  de  la  replonger  dans  larivière.llfaut 
absolument  que  tous  les  ouvriers  en  soie  connaissent 
les  différens  tours  de  poignet  qui  conviennent  à  la 
manœuvre  delà  soie,  autreraent.ils brouilleraient 
tout  et  ne  feraient  rien  qui  vaille.  Pour  attrape»: 
cette  manoeuvre,  il  convient  que  tous  les  élèves 
en  teinture  pour  la  soie  s'exercent,  aux  heures  de 
repos,  avec  une  botte  de  soie  de  Grenade,  sur 
un  baquet  d'eau  ordinaire  :  cet  exercice  est  du, 
plus  grand  intérêt  pour  l'ouvrier  en  teinture  de 
soie,  parce  qu'un  ouvrier  qui  sait  bien  manier  la 
soie  trouvera  plutôt  de  l'emploi,  et  gagnera  beau-' 
coup  plus  que  celui  qui  sait  la  teindre  et  ne  sait 
|)oin,tla  manier.  Lepoint  le  plus  essentiel  de  cette 
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manœuvre  est  de  savoir  bien  laver,  bien  tordre  et 
bien  lisser.  Une  soie  qui  n'est  pas  bien  lavée  est 
sujette  à  bien  des  inconvéniens.  Si  on  la  passe  ea 
cuve  ,  le  savon  qui  reste  dans  la  soie  se  lâche  dans 
la  cuve  et  la  culbute,  de  manière  qu'il  est  très 
difficile  de  la  faire  revenir  ;  car  le  savon  est  Ten- 
nemi  le  plus  cruel  de  la  cuve  d'Inde  chaude. 

Une  soie  qui  est  alune'e  pour  être  mise  en  cou- 
leur, et  qui  n'est  pas  bien  lavée,  prend  inégale- 
ment la  teinture,  suivant  les  endroits  qui  sont 
plus  ou  moins  forls  d'alun,  ce  qui  lui  imprime  des 
taches  qui  la  dégradent. 

Une  botte  de  soie  qui  n'est  pas  bien  torse  et 
bien  égalisée  avant  qu'on  la  mette  sécher ,  sèche 
inégalement;  et  les  endroits  où  il  y  a  le  plus  d'hu- 
midité étant  plus  lents  à  sécher  ,  il  résulte  néces- 
sairement des  taches  de  cette  couleur.  Si  c'est  un 
bleu  de  cuve  d'Inde ,  la  couleur  disparaît  dans  les 
endroits  où  il  a  resté  de  Thumidité  ,  et  c'est  un 
objet  à  redébrouiller  et  à  recommencer.  Enfin  ,  le 
lissage  est  la  partie  de  l'art  la  plus  difficile.  Lors- 
que l'on  prend  une  botte  de  soie  de  la  main  gauche 
pour  la  retourner  sur  son  bâton  à  lisser,  elle  se 
macère  en Tempoignant ;  et  si,  d'un  coup  de  poi- 
gnet ,  elle  n'est  pas  bien  étendue  sur  son  bâton  à 
lisser,  elle  se  tache  dans  les  endroils  qui  sont 
restés  macérés,  et  ne  se  teint  point  également; 
d'où  il  résulte  évidemment  que  la  manœuvre  de 
la  teinture  de  soie  en  bottes  est  de  la  plus  grande 
-difficulté  dans  l'exécution. 

Après  que  la  soie  a  été  bien  lavée  et  bien  bat- 
tue à  la  rivière  ,  il  arrive  quelquefois  qu'il  y  a  des 
bottes  tachées  de  leur  matière  écrue,  ce  qui  s'ap- 
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pelle,  en  terme  de  teinturier,  du  biscuit^  parcé 
que  les  endroits  qui  sont  ainsi  tachés  n'ont  point 
été  GuitSjCequi  provient  de  ce  que  les  boites  élaiént 
trop  gênées  dans  les  poches  ,  ou  de  ce  qu'elles 
B'onl  point  été  bien  manœuvrées  dans  la  euite, 
ou  que  la  chaudière  n'a  point  été  enlreleoue  dans 
la  force  du  bouillon ,  ou  enfin  par  défaut  du 
savon. 

11  faut  retirer  lesÎDOttes  ainsi  tachées  et  les  faire 
recuire,  soit  en  leur  faisant  faire  quelque  bouil^ 
ion  dans  leur  même  bain,  ou  dans  un  bain  de  sa- 
von préparé  exprès,  ou  enfîu  dans  un  bain  où  Ton 
a  fait  cuire  des  blancs. 

Des  blancs  de  soie. 

On  prépare  des  soies  écrues  sur  des  bâtons  à  lis-^ 
ser,  à  raison  de  deux  mateauxpar  bâton.  On  dis- 
pose une  chaudière  ovale,  qui  peut  contenir  tous 
les  bâtons  avec  leurs  soies  ;  on  fait  fondre  dans  la 
chaudière,  à  raison  de  quatre  onces  de  savon  par 
livre  de  soie.  Quand  le  savon  est  fondu,  on  abat 
le  bouillon  avec  de  l'eau  froide,  et  on  ne  laisse  que 
très  peu  de  feu  sous  la  chaudière  ;  on  met  ensuite 
les  soies ,  soutenues  de  leurs  bâtons,  sur  la  chau- 
dière; on  les  retourne  pour  les  bien  mouiller,  et 
on  les  laisse  tremper  d'un  seul  bout  dans  la  chau- 
dière, jusqu'à  ce  que  la  gomme  ait  tout-à-fait  dis- 
paru dans  la  partie  qui  était  dans  la  chaudière. 
Pour  cet  effet,  on  remue  les  bâtons,  en  les  levant 
et  descendant,  et  en  les  faisant  aller  et  venir  comme 
si  on  lavait  les  soies  dans  la  chaudière;  il  faut  de 
plus  entretenir  le  bain  très  chaud,  prêt  à  bouillir. 
Après  une  demi-heure,  la  partie  des  mateaux  qui 
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trempe  dans  la  chaudière  doit  être  dëgomme'e  et 
blanchie  5  pour  lors  ,  on  retourne  la  soie  de  dessus 
les  bâtons,  et  l'on  met  dans  le  bain  la  partie  des» 
inateaux  qui  est  jaune  et  non  dégommée.  Ou  em- 
ploie, pour  cette  deuxième  partie,  la  même  ma- 
nœuvre que  l'on  a  employée  pour  la  première  ;  et 
quand  la  soie  est  tout-à-fait  dégommée,  on  la 
lève,  on  la  tord  bien,  et  on  la  dispose  dans  des 
poches  pour  la  faire  cuire  en  blanc.  On  vide  la 
chaudière,  on  la  rince  bien,  pour  qu'il  n'y  reste 
aucune  matière  gommeuse;  on  la  recharge  de 
nouvelle  eau,  et  l'on  y  fait  fondre  à  raison  de 
quatre  ouces  de  savon  par  livre  de  soie  que  l'on  a  à 
cuire  en  blanc.  Comme  les  blancs  sont  de  différens 
tons,  qu'il  y  a  blanc  d'argent ,  blanc  de  fil ,  blanc  de 
bonnetier,  blanc  azuré,  pour  faire  ces  différens 
blancs,  on  prépare  de  l'indigo  bien  broyé,  et  l'on  met 
dans  la  cuite  la  quantité  nécessaire  pour  remplir 
l'échantillon  du  blanc  que  Ton  a  à  faire.  Le  bain 
ainsi  préparé  et  le  savon  bien  fondu,  l'on  met  cuire 
les  soies  sur  les  blancs  pendant  quatre  heures ,  avec 
la  même  attention  que  quand  on  les  fait  cuire  sur 
leur  écrue. 

Quand  les  parties  de  soie  sont  trop  considérables 
et  qu'il  serait  trop  long  de  les  dégommer  au  bâton  , 
ou  que  l'on  n'a  point  de  chaudière  ovale  pour  rem- 
plir l'objet  qu'on  se  propose,  on  peut  empaqueter 
les  soies  écrues,  et  les  faire  bouillir  très  au  large 
ime  demi-heure  dans  leur  premier  savon  ;  mais 
cette  opération  n'est  jamais  aussi  assurée  que  quand 
on  la  dégomme  au  bâton.  Si,  dans  une  cuite  qui 
i^ste  quatre  heures  dans  le  bouillon,  l'on  est  exposé 
^  avoir  du  biscuit,  on  doit  encore  Têtre  bien  plus 
d^ns  un  bouillon  d'une  demi-heure  ;  c'est  pour- 
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cfuoi  il  com  lent ,  autant  que  faire  se  pourra  3/ 
de  dégommer  au  bâton.  Quand  les  soies  sont 
cuites,  on  les  lève,  où  les  dépoche,  on  les  tord 
bien  à  la  cheville  et  au  chevillon,  et  on  les  met 
au  soufre  douze  heures,  après  quoi  on  les  retire 
et  on  les  fait  sécher.  Les  soies  blanches  ne  se  lavent 
pas,  à  moins  qu'elles  ne  soient  pour  mettre  en 
teinture. 

Quand  les  soies  reviennent  du  soufre,  il  arrive 
qu'elles  ne  sont  pas  toujours  conformes  à  l'échan- 
tillon  ,  et  qu'elles  manquent  par  le  bleu  dont  elles 
n'ont  pas  assez  ;  pour  lors ,  il  faut  leur  donner  un 
peu  de  bleu  de  composition  à  l'huile  de  vitriol  sur 
de  l'eau  de  puits  avant  que  de  les  faire  sécher.  S'il 
arrive  qu'elles  aient  trop  de  bleu  ,  ce  qui  se  voit 
très  bien  en  donnant  à  un  mateau  de  soie  un  tour 
de  cheville  à  sec,  avant  de  les  mettre  au  soufre, 
pour  lors  on  prépare  une  eau  de  savon  sans  bleu, 
à  peu  près  à  raison  de  deux  onces  par  livre  de  soie  , 
et  on  lisse  les  soies  dessus ,  jusqu'à  ce  qu^elles 
aient  dégorgé,  dans  le  savon  blanc,  le  bleu  que 
l'on  croit  qu'elles  ont  de  trop,  ensuite  on  les  met 
au  souffre. 

Les  blancs  de  bonnetier  ne  se  mettent  point  au 
soufre  ;  le  soufre  rouillerait  leurs  aiguilles.  Pour 
suppléer  à  la  beauté  que  donne  le  soufre  à  la  soie, 
on  leur  donne,  au  sortir  de  la  cuite  en  blanc,  un 
troisième  bain  de  savon  sur  une  barque  dans  la- 
quelle on  les  lisse,  en  entretenant  sur  ce  troisième 
ha'in  un  peu  de  bleu;  ensuite  on  les  tord  bien  à  sec , 
et  on  les  fait  sécher  rapidement. 

Les  gris  de  bonnetier  se  font  sur  le  blanc;  ils 
se  font  par  numéros,  depuis  un  jusqu'à  trois,  qui 
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esl  le  plus  fonce.  Pour  faire  ces  gris ,  on  se  sert 
d'une  eau  qui  a  servi  à  dégorger  les  noirs  au  sortir 
de  la  chaudière,  ce  qui  fait  que  cette  eau  est  très 
chargée  de  bain  de  noir  ;  il  faut  même  la  couper  avec 
de  l'eau  claire  pour  faire  les  gris  numéro  un  et 
numéro  deux.  Il  convient  de  les  laver,  parce  que 
le  savon  et  l'acide  ferrugineux  qui  produit  le  noir, 
feraient  un  très  mauvais  effet  sur  la  soie.  Cepen- 
dant, comme  les  bonnetiers  ne  paient  pas  plus 
leurs  gris  que  leurs  blancs,  il  y  a  des  teinturiers 
assez  adroits  pour  teindre  ces  gris  sur  blanc  sans 
les  laver.  11  en  résulte  que  le  savon  et  le  noir,  fai- 
sant corps  ensemble,  donnent  du  poids  à  la  soie, 
et  c'est  du  surplus  de  leur  poids  qu'ilé  retirent  leurs 
façons  pour  la  teinture  en  gris. 

Si  les  bains  de  savon  qui  ont  servi  à  cuire  les 
soies  en  blanc  ne  sont  pas  tout-à-fait  altérés,  on 
se  sert  de  ces  bains ,  ainsi  que  de  ceux  des  baquets 
qui  ont  fourni  le  troisième  bain  a  blanchir  la  soie, 
pour  en  cuire  d'autres  sur  leur  écrue ,  en  y  ajou- 
tant seulement  deux  onces  de  savon  par  livre  de 
soie.  Il  est  censé  que  la  soie  cuite  ne  rend  que 
soixante-quinze  livres  par  cent  :  on  n'en  rend  pas 
davantage  au  marchand  ;  le  reste  est  l'affaire  du 
teinturier. 

Du  coloris  des  soles. 

Il  convient  d'avoir  un  baquet  d'une  façon  so- 
lide, contenant  au  moins  un  muid,  dans  lequel 
on  entretient  de  l'alun  fondu.  Lé  baquet,  ou  ton- 
neau, doit  être  rempli  aux  trois  quarts  d'eau,  que 
Ton  appelle,  en  termes  de  teinturier,  la  tonne  aux 
aluns.  Il  faut  que  la  force  du  bain  de  la  tonne  aux 
aluns  soit  telle,  que,  quand  on  le  goûte  avec 
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la  langue,  il  se  fasse  sentir  et  morde  un  peu.  A 
mesure  que  ce  bain  s'affaiblit  et  diminue,  on  faii 
fondre  de  l'alun  de  Rome  dans  l'eau  bouillante , 
et  l'on  en  rafraîchit  la  tonne  aux  aluns,  qui  ordinai' 
rement  est  placée  à  la  cave. 

Du  r'oucou. 


Le  roucou  est  une  espèce  de  pâle  sèclie ,  colo- 
rante ,  qui  nous  vient  de  Gayenne,  et  dont  le  pro- 
duit est  à  peu  près  le  même  que  celui  du  fer  ,  si  ce 
n'est  que  la  couleur  produite  par  le  fer  est  beau- 
coup plus  pleine,  plus  riche  ,  plus  solide  et  moins 
vive  que  le  roucou.  Avec  cette  matière  colorante  , 
on  fait,  par  son  produit  simple,  la  belle  couleur 
d'orange  vive,  qui  est  très  solide  à  toute  espèce  de 
débouilli ,  mais  qui  ne  résiste  point  à  l'action  de 
l'air  et  encore  moins  à  l'ardeur  du  soleil.  Avec  le 
fer,  on  fait  des  oranges  moins  vifs  ,  ainsi  que  toutes 
les  couleurs  de  nankin  et  chamois  qu  il  n'est  pas 
possible  de  bien  faire  avec  le  roucou;  cependant  , 
en  bien  des  endroits  oii  le  produit  du  fer  n  est 
point  connu  ,  les  teinturiers  se  servent  du  roucou 
pour  faire  des  nanldns  et  des  chamois  qui  soient 
bien. 

Pour  employer  le  roucou,  il  faut  le  faire  fondre 
avec  partie  égale  de  potasse  ou  de  cendres  grave- 
lées.  Pour  cet  effet,  on  charge  d'eau  une  chau- 
dière d'une  grandeur  proportionnée  à  pouvoir 
tenir  les  bâtons  à  lisser  chargés  de  leur  soie,  que 
Ton  doit  passer  dessus  pour  faire  une  belle  couleur 
d'orange.  Il  faut  quatre  onces  de  roucou  par  livre 
de  soie  :  la  livre  de  soie,  en  teinture,  n'est  que 
de  douzeonces  de  soie  cuite  sur  son  écrue;  la  boite 
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^àe  soie,  ou  la  livre,  est  de  quinze  onces.  On  met 
d'abord  fondre  la  cendre  gravéle'e  dans  une  chau- 
dière; on  a  une  passoire  de  cuivre  de  la  grandeur* 
d'un  seau,  percée  de  petits  trous,  ayant  deux  anses 
par  le  haut ,  dails  lesquelles  on  passe  un  bâton  , 
qui,  porlarit  sur  les  deux  bords  de  la  chaudière, 
soutient  la  passoire  de  cuivre  en  l'air  dans  i'eaii 
de  la  chaudière.  On  met  le  roucou  dans  la  pàssoirô 
qui  trempe  dans  l'eau,  et  aveô  un  morceau  de  bois, 
on  le  dëlaiè,  et  on  le  fait  passer  à  travers  lés  petits 
trous  de  la  passoire  dans  la  chaudière.  Quand  le 
roucou  est  entièrement  passé  dans  le  bain,  on  fait 
ÏDOuillir  un  peu  la  chaudière,  qui  mOnte  comme 
le  lait;  mais  on  la  rafraîchit  avec  de  l'eaU.  Quand 
on  voit  que  le  roucou  est  fondu  j  ce  qui  arrive  or- 
dinairement après  un  quart  d'heure  de  bouillon  , 
on  rafraîchit  et  on  passe  les  soies  dessus,  jusqu'à 
ce  qu'elles  soient  montées  a  Téchantillon  que 
l'on  désire.  Ce  que  l'on  voit  en  donnant  un  coup 
de  cheville  avec  force  à  un  maleau  de  soie.  Il  faut 
au  roucou  que  l'endroit  du  mateau  séché  par  le 
coup  de  cheville  soit  pius  foncé  que  l'échantillon, 
parce  que  la  matière  terreuse,  qui  s'en  va  à  la  ri- 
vière au  lavage,  couvre  beaucoup  la  partie  colo- 
rante. 

Quand  les  couleurs  sont  montées  a  leur  degré 
de  perfection,  on  les  lève  et  on  les  tord  pour  ne 
point  perdre  le  bain,  qui  est  bien  bon  pour  don- 
ner le  fonds  à  toutes  leà  couleurs  foncées  en 
bruns. 

J'observe  que,  pour  donner  du  foucou  a  là  soie, 
il  n'est  pas  nécessaire  de  la  laver  de  dessus  son 
savon,  parce  que  la  lessive  quia  servi  à  dissoudre 
le  roucou  s'unit  toujours  très  bien  avec  le  savon } 
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il  ne  faut  que  les  tordre  ,  mais  toujours  bien  laver 
€l  bien  battre  à  la  rivière  les  soies  que  l'on  a  teinles 
en  roucou.  Lorsqu'on  n'a  plus  besoin  du  bain  qui 
a  servi  à  donner  le  roucou  ,  on  le  range  dans  un 
tonneau  pour  s'en  servir  dans  toutes  les  occasions 
cil  l'on  a  à  donner  du  roucou ,  suivant  les  cou- 
leurs et  les  échantillons  que  l'on  suit  ;  et  lorsqu'on 
fait  cuire  de  nouveau  roucou,  il  faut  toujours  se 
servir  du  vieux  bain  ,  lequel  se  trouve  avivé  à  son 
élal  primitif  par  la  cendre  gravelée,  qu'il  faut  tou- 
jours mettre  avec  le  roucou  pour  le  faire  fondre, 
mais  dont  il  ne  faut  plus  alors  que  huit  onces  par 
livre  de  roucou. 

Du  coquelicot  faux. 

Celte  couleur  est  aussi  belle  en  faux  qu'en  fit 
quand  elle  est  bien  faite.  Pour  parvenir  à  ce  but ,  il 
faut  donner  à  la  soie  cuite  un  très  beau  fonds  de 
roucou  bien  frais,  puis  la  bien  laver  et  bien  ballre 
à  la  rivière  ,  ensuite  la  mettre  bien  à  son  aise  danf 
la  tonne  aux  aluns.  Quand  l'on  met  des  soies  dans 
la  tonne  aux  aluns,  il  ne  faut  pas  qu'aucune  partie 
prenne  jamais  l'air,  qu'elles  soient  toujours  bien 
couvertes  par  le  bain ,  autrement  l'alun  pénétrerait 
plus  dans  certaines  parties  que  dans  d'autres,  et 
les  tacheraient. 

Après  que  les  soies  ont  resté  douze  heures  dans 
la  tonne  aux  aluns ,  on  les  lève ,  et  on  les  lave  bien 
à  la  rivière.  On  peut  observer  que  quand  on  re- 
tire les  soies  teintes  en  roucou  hors  de  la  tonne  aux 
aluns,  la  soie  a  pris  une  couleur  de  roucou  d'un 
rouge  vif  extraordinaire,  ce  qui  est  produit  par 
l'etïet  de  l'alun  sur  le  roucou,  et  qui  prouve  que, 
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lorsqu'on  veut  aviver  des  couleurs  de  roucou ,  Von 
peut  leur  donner  un  peu  d'eau  d'alun  sur  de  l'eau 
froide  au  retour  de  la  rivière,  et  ensuite  les  faire 
sécher.  Quand  les  couleurs  de  roucou  pour  coque- 
licot ontélé  bien  alunées  et  hien  lave'es  de  dessus 
leur  alun,  on  leur  donne  du  bain  de. Brésil  sur  de 
l'eau  très  claire,  ayant  tout  au  plus  trente  degrés 
de  chaleur  ;  on  les  monte  jusqu'à  la  hauteur  de 
réchanlillon,  que  l'an  observe  toujours  au  coup  de 
cheville.  Il  convient,  pour  bien  faire  cette  couleur, 
que  le  bain  de  Brésil  dont  on  se  sert  ait  au  moins 
deux  ou  trois  mois  de  cuite,  terme  auquel  le  bain 
a  acquis  le  plus  haut  degré  de  beauté  et  de  viva- 
cité; ensuite  on  les  lave  à  la  rivière,  on  les  lord, 
on  les  égalise  bien  pour  qu'il  n'y  ait  point  dans  le 
mateau  d'endroit  plus  mouillé  l'un  que  l'autre  ,  dé- 
pôt d'eau  qui  les  ferait  tacher;  ensuite  on  les  étend 
sur  des  perches  pour  les  faire  sécher  rapidement  et 
à  l'abri  du  soleil. 

Du  beau  puce. 

Il  y  a  en  soie  bien  des  sortes  de  puce;  mais  le 
beau  puce  et  le  plus  riche  est  celui-ci.  Au  coque- 
licot décrit  dans  l'article  précédent,  donnez  du 
bois  d'Inde  autant  qu'il  en  peut  prendre,  et  vous 
remplirez  Totre  objet,  c'est-à-dire  que,  pour  faire 
du  beau  puce,  il  faut  d'abord  donner  un  fonds  de 
roucou  ,  et  ce  fonds  se  donne  sur  un  bain  de  rou- 
cou à  peu  près  frais,  pourvu  qu'il  donne  beau»- 
€Oup  de  pied  à  la  soie,  ensuite  la  bien  laver  à  la  ri- 
vière ,  l'aluner  douze  heures,  la  bien  laver  de  dessus 
l'alun  ,  ensuite  lui  donner  du  Brésil,  vieux  ou  neuf, 
€'esl  la  même  chose,  piais  à  la  manière  dont  on  l'a. 
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donné  pour  le  coquelicot  et  sans  la  laver  sur  ïç 
Brésil  ,  lui  donner  un  bon  bain  de  bois  d'Inde 
nouvellement  cuilj  ensuite  la  laver  et  bien  faire 
sécher.  Il  faut  toujours  bien  laver  de  dessus  les 
aluns;  si  on  ne  lavait  point,  il  en  résulterait  que 
quand  la  soie  serait  teinte  et  sécbée,  elle  serait  toute 
couverte  de  poudre  d'alun  qui  serait  cristallisée  à  sa 
surface  ,  et  qu'il  serait  impossible  d'en  retirer  sans 
altérer  la  couleur. 

On  fait  des  puces  bruns  en  donnant  dabord  du 
roucou,  lavaui,  alunant,  et  dounant  ensuite  du 
3)ois  d'Inde  seulement,  mais  en  grande  quantité.  Il 
iaut  toujours  bien  laver  les  soies  de  dessus  le  rou- 
cou  avant  que  de  les  mettre  à  l'alun,  autrement  on, 
colorerait  la  tonne  aux  aluns ,  et  l'alkali  du  roucou 
neutraliserait  les  aluns,  qui  devieudraient  inutiles, 
pour  la  soie,  qui  prendrait  inégalement  la  couleur 
du  roucou  ,  ce  qui  ferait  un  très  mauvais  effet. 

On  emploie,  dans  la  teinture  de  soie,  le  bois 
de  fustet;  on  le  fait  cuire  comme  le  bois  d'Inde. 
Son  produit  en  couleur  est  positivement  le  même 
que  le  brou  de  noix ,  si  ce  n'est  que  le  brou  de 
noix  colore  sans  mordant,  au  lieu  que ,  pour  le 
fustet,  il  faut  aluner  avant  de  l'employer. 

On  se  sert  du  fustet  pour  faire  toutes  les  cou- 
leurs d'idée  à  réclianlillon.  Il  s'unit  au  bois  d'Inde, 
au  Brésil  et  à  la  gaude  ,  matières  colorantes  avec 
lesquelles  on  remplit  presque  tous  les  échantillons 
lorsqu'on  travaille  partiellement.  On  fait  aussi, 
avec  le  fustet,  des  puces  et  des  bruns;  mais  ils  ne 
sont  jamais  si  bien  nourris  que  lorsque  Ton  em-^ 
ploie  le  roucou.  Un  teinturier  un  peu  adroit  n'a 
pas  même  besoin  de  fustet  pour  remplir  ses  échan- 
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tlîîons  ;  il  sait  profiter  de  la  commodité  qu'il  y  a 
d'aluner  sur  le  roucou. 

.Du  carmélite. 

Pour  faire  toutes  les  couleurs  carmélites,  il  faut 
un  vieux  bai  a  de  roucou  ,  aluner  ,  laver,  un  peu 
de  bain  de  Brésil,  un  peu  de  bain  de  bois  d'Inde 
sur  de  l'eau  chaude  :  il  faut  toujours  donner  le 
Brésil  avant  le  bois  d'Inde,  et  observer,  une  fois 
pour  toutes,  de  né  jamais  teindre  une  soie  alu- 
née  sur  un  bain  trop  chaud,  parce  que  l'alun  se 
lâcherait  de  la  soie  dans  l'eau  chaude,  et  la  ma- 
tière colorante  ne  pénétrerait  qu'avec  beaucoup 
de  peine  ;  et  si  l'on  était  obligé  de  donner  d'autres 
drogues  pour  finir  sa  couleur  ,  il  pourrait  arriver 
qu'il  faudrait  réaluner. 

Du  pf'une.' 

♦'Pour  les  couleurs  prune,  car  il  y  en  a  de  toute 
espèce,  il  faut  aluner,  laver  et  donner  un  bon_, 
fonds  de  Brésil,  avec  du  bois  d'Inde  par  dessus. 
Quand  la  couleur  est  faite  ,  il  faut,  taut  pour  l'as- 
surer que  pour  affaiblir  sa  trop  grande  vivacité, 
jeler  dans  son  même  bain  quelques  cassinées  ou 
poèlonnées  de  vieux  roucou  ;  à  moins  que  l'échan  - 
tillon n'exige  un  prune  très  violent,  pour  lors  il 
ne  faut  point  de  roucou. 

11  se  fait,  en  soie  de  Grenade,  beaucoup  de  vio-^ 
léts  pour  le  commerce,  par  le  produit  simple  du 
bois  d'Inde  sur  la  soie  alunée  ;  il  se  fait  aussi  beau- 
coup de  soies  fine  grenade ,  grenadine  et  autres 
en  cramoisi  faux ,  par  lé  produit  simple  du  Brésil 
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sur  la  soie  alunée.  Il  faut,  pour  ces  deux  objets, 
que  le  bois  d'Inde  soit  nouvellement  cuit,  et  que 
le  produit  ait  néanmoins  deux  mois  de  cuite. 

Du  violet. 

Pour  faire  des  violets  en  soie  un  peu  nourris,  il 
faut  au  moins  une  livre  d'orseille  de  terre  par  livre 
de  soie.  On  prépare  les  soies  comme  à  l'ordi- 
naire ,  sur  des  bâtons  à  lisser.  Après  avoir  fait 
bouillir  l'orseille  cinq  à  six  minutes,  on  rafraîchit 
la  chaudière  pour  faire  tomber  le  bouillon,  ensuite 
on  j)asse dessus  les  soies,  qu'on  lisse  promplement. 
Quand  on  les  a  lissées  douze  à  quinze  minutes,  on 
lève  et  on  tord  légèrement  pour  ne  point  perdre 
le  bain.  Si  elles  ne  sont  point  assez  foncées,  on  fait 
rebouillir  la  chaudière,  comme  la  première  fois, 
sans  remettre  d'orseille,  et  l'oh  repasse  la  soie 
dessus.  On  peut  faire  rebouillir  le  même  bain  d'or- 
seille jusqu'à  trois  et  quatre  fois  de  la  même  ma- 
nière. Quand  les  violets  sont  montés  à  leur  degré  , 
on  les  lave  à  la  rivière;  et  quand  ils  sont  de  retour, 
s'ils  étaient  trop  rouges,  pas  assez  violens,  on 
leur  donne  sur  de  l'eau  un  peu  de  cendres  gra- 
velées. 

Je  préviens  que  la  potasse  et  la  soude  ne  s'ac- 
commodent pas  fort  bien  avec  la  soie. 

Il  faut  bien  tordre  et  bien  égaliser  toutes  les  cou- 
leurs d'orseille;  car  J'observe  qu'il  arrive  souvent 
beaucoup  d'acidens  au  sécher.  Pour  y  remédier, 
ï\  faut  les  repasser  sur  leur  bain  que  l'on  fait  chauf- 
fer, les  laver  et  leur  donner  de  la  cendre  gravelce^ 
sur  laquelle  on  les  fait  sécher^ 
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Le  bain  qui  a  servi  à  faire  les  violets  fonce's  est 
encore  très  hon  à  faire  des  couleurs  au-dcsso:i<^  ^ 
les  couleurs  lilas  jusqu'au  gris-perle;  et  quand  ie 
bain  n'est  point  assez  fort ,  on  peut  le  rafraîchir 
avec  un  peu  d'orseille. 

Du  vert-houteille. 

11  y  a  en  soie  dos  verts-bouleille  de  plusieurs 
espèces,  et  tous  se  font  par  le  même  procédé.  Il 
faut  d'abord  que  la  soie  soit  bien  alunée  et  sur  des 
aluns  très  (bris.  On  fait  cuire  la  gaude;  et  après 
qu'elle  a  bouilli  cinq  à  six  minutes ,  on  la  trans- 
vase dans  une  des  barques,  et  on  la  laisse  refroidir 
jusqu'à  trente  degrés  au  plus,  pour  que  la  chaleur 
n'attaque  point  les  aluns.  Quand  c'est  une  soie 
commune  ,  on  ne  fait  que  la  rincer  de  dessus  ses 
alurfs ,  sans  la  battre  à  la  rivière;  ensuite  on  donne 
à  la  soie  deux  forts  bains  de  gaude,  en  lissant, 
comme  à  l'ordinaire,  sur  la  barque  ou  le  bain  de 
gaudè  est  préparé. 

Quand  la  soie  est  bien  gaudée,  c'est-à-dire, 
d'un  jaune  très  doré,  on  lui  donne  du  bois  d'Inde 
sur  le  même  bain  de  gaude  ,  jusqu'à  ce  que  le  vert- 
bouteille  soit  monté  au  degré  de  bruniture  que  l'on 
désire.  Il  arrive  quelquefois  que  le  bois  d'Inde 
ayant  trop  rduji  sur  la  gaude,  la  couleur  du  vert 
ne  sort  point  assez,  ce  qui  est  occasionné  parce 
que  la  soie  n'ayant  pas  été  assez  alunée ,  on  est 
quelquefois  obligé  de  mettre  de  l'alun  dans  du 
bain  de  gaude  pour  faire  prendre  le  bois  d'Inde. 
Pour  lors  y  il  faut  passer  les  verts-bouteille  sur  un 
bain  de  savon  blanc ,  ou  sur  une  vieille  cuve.  On 
peut,  si  l'on  veut,  éviter  d'aluner  les  verts-bou- 
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teille  sur  la  gaude.  Quand  il  airive  qu^ils  se  sont 
désalunés  en  gaudant,  on  peut  leur  faire  prendre 
le  bois  d'Inde  sur  de  l'eau  chaude  avec  du  ver  d-de- 

II  faut  observer  que  Ton  fait  toujours  bouillir  la 
gaude  deux  fois  :  la  première  fois  pendant  cinq  à 
six  minutes,  la  seconde  fois  une  bonne  demi- 
heure.  Quand  on  a  besoin  d'un  fort  bain  de  gaude , 
après  le  deuxième  bouillon  on  retire  la  vieille 
gaude,  et ,  sur  le  même  bain,  an  en  remet  cùire 
de  la  nouvelle. 

Du  vert  américain. 

Les  gris  verts  américains  ne  sont  qu'un  dimi- 
nutif des  verts-bouteille.  11  faut  beaucoup  moins 
de  gaude  et  beaucoup  moins  de  bois  d'Inde  avec 
très  peu  de  couperose» 

Du  bleu  faux. 

On  fait  sur  la  soie ,  ainsi  que  sur  le  fîl  et  le  coton 
des  bleus  faux  par  le  produit  simple  du  bois  d'Inde. 
On  les  fait  de  deux  manières  :  l'une  avec  le  verd- 
de-gris  et  l'autre  avec  le  vitriol  de  Chypre  :  cetle 
dernière  manière  produit  une  couleur  plus  assu- 
re'e  et  plus  vive;  en  outre  on  peut,  avec  le  vitriol 
de  Chypre,  mêler  de  l'alun  ,  si  le  cas  l'exige.  L'a- 
î'un  a  la  propriété  de  faire  rougir  les  bleus  faits  au 
bois  d'Inde;  mais  il  arrive  parfois  qu'il  faut  que 
ces  sortes  de  bleus  soient  faits  les  uns  au  verd-de- 
gris ,  les  autres  au  vitriol  de  Chypre ,  parce  que 
les  uns  demandent  un  degré  de  vivacité  de  plus  que 
les  autreSo 
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11  faut  que  ces  bleus  soient  faits  à  l'eau  froide. 
On  met  en  poudre  du  vitriol  de  Chypre,  à  raison 
de  quatre  gros  par  livre  de  soie;  on  prépare  un  ba- 
quet d'eau  froide,  on  y  met  le  vitriol  en  poudre , 
qui  se  fond  presque  tout  de  suite;  on  mêle  le  bain 
pour  que  le  vitriol  s'étende  dans  l'eau;  et  d'abord, 
on  passe  la  soie  dans  cette  eau  de  vitriol ,  on  la 
lisse  l'espace  d'un  quart  d'heure  ,  ensuite  on  la 
lève  sans  la  tordre  ,  et  l'on  met  dans  l'eau  de  vitriol 
environ  le  quart  d'un  seau  de  bain  de  bois  d'Inde  par 
livre  de  soie.  On  lisse  les  soies  sur  le  bois  d'Inde  ^ 
qui  d'abord  vient  bleu;  mais  il  faut  que  ces  bleus 
soient  faits  à  la  longue  pour  qu'ils  soient  bien.  Il 
faut  au  moins  six  heures  pour  faire  un  bleu  foncé  : 
on  lui  donne  le  bois  d'Inde  peu  à  peu  ;  et  durant 
cette  opération  ,  il  faut  lever  sans  tordre ,  et  bien 
mêler  le  bois  dinde  avec  le  bain  avant  que  d'abattre 
|a  soie  dessus. 

Du  bleu  ordinaire ,  ou  beau  bleu. 

Un  teinturier  en  soie  doit  monter  trois  cuves  de 
différens  degrés ,  de  dix  à  quinze  seaux  au  plus. 
Çelle  de  dix  aura  une  livre  d'indigo,  celle  de  douze 
seaux  trois  livres  d'indigo ,  et  celle  de  quinze  seaux 
six  livres  d'indigo.  Il  faut  que  la  première  de  ces 
trois  cuves  soit  entretenue  très  faible ,  et  au  be- 
soin on  la  fortifie  avec  dujbainde  la  cuve  forte.  On 
monte  ces  cuves  en  deux  brevets,  comme  je  l'ai 
déjà  dit  au  traité  du  produit  de  Viiidigo,  à  raison 
d'une  demi-livre  de  cendres  gravelées  par  livro 
d'indigo;  mais  comme  la  cendre  gravelée  n'est  pas 
toujours  belle  et  bien  verte,  je  conseille ,  pour 
plus  de  sûreté,  d'en  mettre  trois  quarts  au  premier 
Brevet.. 
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Quand  la  cuve  est  en  bon  état,  c'est-a-dire,  que 
le  bain  est  bien  vert  avec  une  belle  fleur  ,  on  passe 
les  soies  dessus;  mais  avant  il  faut  qu'elles  soient 
bien  lavées  et  bien  battues  par  deux  fois  à  la  rivière  ; 
carie  moindre  savon  qui  se  lâcherait  des  soies  dans 
la  cuve  la  culbuterait  sur-le-champ.  11  faut  les 
tordre  un  peu  pour  ôter  la  surabondance  d'eau 
dont  elles  sont  pénétrées. 

Pour  passer  les  soies  en  cuve,  on  a  une  petite 
cheville  de  bois,  qui  d'ordinaire  baigne  dans  la 
cuve.  On  se  sert  de  cette  cheville  pour  teindre  en 
bleu  les  raaleauxde  soie  l'un  après  l'autre.  Il  faut, 
lorsqu'on  passe  en  cuve,  lisser  les  maleaux  dans 
la  cuve  sans  lui  faire  prendre  l'air  :  c'est  un  tour 
de  poignet  quil  faut  qu'un  ouvrier  sache  donner,  et 
qui  doit  être  différent  des  autres.  A  chaque  trois  ou 
quatre  tours  ,  on  lève  les  mateaux  pour  leur  faire 
prendre  l'air  l'espace  de  cinq  à  six  secondes,  et  on 
les  replonge  en  les  lissant.  On  continue  celte  ma- 
nœuvre jusqu'à  ce  que  les  soies  soient  parvenues 
au  degré  de  bleu  que  l'on  désire.  Comme  c'est  le 
premier  mateau  sur  lequel  les  autres  doivent  être 
réglés  pour  la  teinture  de  toule  la  partie  de  soie 
que  Von  a  à  mettre  dans  le  même  bleu  ,  il  faut 
que  l'ouvrier  qui  passe  en  cuve  calcule  le  nombre 
d'évens  à  sa  première  botte,  ainsi  que  le  nombre 
de  lisses  qu'il  donne  h  chaque  évent  ,  sans  quoi  il 
s'exposerait  à  faire  sa  partie  de  soie  en  différens 
bleus. 

Quand,  une  boite  de  soie  est  teinte  en  bleu,  il 
faut,  au  sortir  de  la  cuve,  la  bien  tordre  à  la  main 
et  sans  lui  donner  le  temps  de  déverdir,  la  laver 
sur-le-champ ,  et  ne  la  faire  déverdîr  qu'eu  la 
lavant.  Pour  cet  effet ,  on  a  toujours  auprès  de  soi 


DE  LA  TEINTURE.  205 

deux  baquels  remplis  d'eau  claire  :  on  commence 
à  laver  sur  l'un  et  l'on  finit  de  laver  sur  l'autre.  Il 
faut  sur-le-champ  bien  tordre  à  sec  et  bien  éga- 
liser les  soies,  qu'on  étend  à  l'air  s'il  fait  un  petit 
vent  sec,  autrement  il  faut  les  étendre  dans  une 
chambre  échauffée  par  un  poêle  ,  dans  laquelle  il 
y  a  un  mélier  exprès  suspendu  ,  que  l'on  fait  mou- 
voir avec  une  corde  ;  cette  mécanique  porte  le  nom 
de  hranloire ,  machine  sur  laquelle  on  établit  les 
perches  chargées  de  leur  soie  bleue. 

Il  faut  que  toute  soie  teinte  en  bleu  soit  séchée 
en  dix  minutes,  et  qu'on  l'agite  sans  cesse  en  sé- 
chant, autrement  le  bleu  disparaît  inégalement ,  et 
les  bottes  de  soie  finissent  par  être  vergetées. 

C'est  aussi  pour  cette  même  raison  que  l'on  est 
obligé,  en  les  retirant  de  la  cuve ,  de  les  plonger 
et  de  les  déverdir  dans  l'eau  pour  les  empêcher 
de  se  vergeter. 

Pour  le  beau  bleu  violent  ou  violet,  il  faut  don- 
ner à  la  soie  cuite  de  l'orseille ,  ainsi  que  je  l'ai  déjà 
dit. 

Lorsqu'on  donne  à  la  soie  de  l'orseille  pour  faire 
des  bleus  Yiolens ,  il  faut  de  temps  en  temps  tâter 
la  cuve  pour  connaître  le  degré  d'orseille  qui  con- 
vient à  la  hauteur  du  bleu  violent  que  l'on  a  des- 
sein de  faire.  Avant  de  passer  les  soies  en  cuve , 
il  faut  bien  les  laver,  les  bien  battre  à  la  rivière. 

Lorsque  l'on  passe  des  bleus  violens  en  cuve,  il 
faut  observer  scrupuleusement  toutes  les  manœu- 
vres déjà  décrites  pour  les  soies  passées  en  cuve  :  la 
moindre  omission  expose  à  de  bien  grands  désa- 
grémens. 
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Pour  passer  les  soies  en  cuve,  on  a  besoin  du 
ministère  de  quatre  ouvriers  :  Tun  passe  en  cuve 
et  lave,  l'autre  tord  et  égalise,  le  troisième  e'tend,  ^ 
et  le  quatrième  fait  mouvoir  la  branloire. 

Il  se  fait  aussi  des  bleus  violens  au  Bre'sil  ;  ou 
donne  le  Brésil  sur  l'alun.  En  donnant  le  Brésil, 
on  observe  en  petit  sur  la  cuve  la  hauteur  du  rouge 
qu'il  faut  pour  faire  les  violets  qu'on  désire  ;  pour 
lors  on  observe  toujours,  pour  passer  en  cuve, 
les  mêmes  manœuvres.  On  fait  des  violets  fins  de 
la  même  manière  ,  en  passant  en  cuve  des  soies 
qui  auparavant  ont  été  teintes  en  cramoisi  fin  à  la 
cochenille. 

11  se  fait,  pour  le  commerce,  des  bleus  foncés 
dits  bon  teint,  par  le  produit  du  bois  d'Inde  et  du 
vitriol  de  Chypre  ou  du  verd-de-gris.  Au  sortir  de 
la  cuve,  sur  laquelle  on  les  monte  d'abord  eti 
bleu  ,  on  les  finit  sur  le  bois  d'Inde  ,  en  observant 
le  procédé  décrit  ci-dessus  au  bleu  faux  teint. 

Il  se  fait  aussi  en  soie  beaucoup  de  petits  bleus 
tendres;  mais  la  plupart  des  teinturiers  n'ont  point 
l'art  d'entretenir  une  cuve  faible  dans  toute  sa  fraî- 
cheur, tandis  qu'ils  font  ces  bleus  avec  de  la  disso- 
lution d'indigo  à  l'huile  de  vitriol  sur  de  l'eau 
froide.  Mais  comme  Tacide  sulfurique  donne  beau- 
coup de  maniement  à  la  soie,  la  fraude  est  re- 
connue sur-le-champ  au  toucher  de  la  soie.  Pour 
éviter  ce  maniement  et  assurer  un  peu  la  couleur, 
on  met  dans  le  bain  une  poignée  d'alun  en  poudre; 
mais  cette  teinte  est  toujours  ^'un  mauvais  pro- 
cédé; l'eau  chaude  seule  la  fait  disparaître. 

Il  se  fait  aussi  des  violets  de  la  même  manière , 
en  employant  Torseille  ayant  le  bleu,  et  en  met- 
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tant  le  bleu  de  vert  de  Saxe  dans  le  bain  clair  de 
ï'orseille  après  que  le  violet  est  fait  ;  ces  teintu- 
riers poussent  leur  bleu  jusqu'au  noir  ,  et  versent 
ensuite  le  tout  sur  une  eau  de  cendres  gravelées; 
il  en  résulte  à  la  fin  que  la  couleur  est  faite,  mais 
que  la  soie  est  tout-à-fait  altérée. 

Il  n'y  a  rien  de  si  facile  à  faire  que  la  dissolu- 
tion de  l'indigo  au  foie  de  soufre ,  que  l'on  peut 
étendre  dans  une  petite  lessive  de  cendres  gravelées 
un  peu  plus  que  tiède ,  ce  qui  fait  sur-le-champ 
une  cuve  dans  le  premier  vaisseau  ou  chaudron 
qui  tombe  sous  la  main.  Si  le  bain  devient  noir, 
pour  peu  qu'il  soit  un  peu  chaud ,  on  le  fait  reve- 
nir sur-le-champ  avec  un  peu  d'eau  de  chaux  et 
fl'orpin  rouge.  Quand  on  se  sert  de  cet  objet  pour 
teindre  ,  il  faut  avoir  grand  soin  de  retirer  la  fleur, 
qui  tacherait  les  bleus  tendres.  Lorsqu'on  a  fini, 
il  faut  réserver  ce  bain  dans  un  tonneau  exprès, 
qu'on  range  dans  un  coin  de  l'atelier  et  pour  s'en 
servir  au  besoin.  On  en  fait  réchauffer  une  partie 
dans  un  chaudron  j  mais  avant  qu'il  soit  chaud, 
on  y  verse  un  peu  d'orpin  rouge  et  d'eau  de  chaux. 
J'observe  néa^imoins  que  je  ne  dis  ceci  qu'en  fa- 
veur des  ouvriers  qui  n'ont  pas  l'adresse  d'entre- 
tenir une  cuve  faible  dans  toute  sa  fraîcheur. 

Du  vert. 

Il  se  fait  des  verts  depuis  le  plus  bleu  jusqu'au 
plus  jaune,  et  depuis  le  plus  fort  jusqu'au  plus 
faible.  Si  toutes  ces  sortes  de  verts  sont  francs, 
c'est-à-dire,  Composés  seulement  de  bleu  et  de 
jaune,  on  les  fait  tous  de  la  même  manière,  en 
observant  de  ne  mettre  à  chaque  vert  que  laquaa- 
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tilé  nécessaire  de  bleu  et  de  janoCj  suivant  chaque 
espèce  de  vert  qu'on  veut  rendre. 

Pour  les  yerls*terrasse  et  paysage,  il  faut  une 
troisième  mixtion  qui  les  roussisse  plus  ou  moins: 
cette  mixtion  consiste  dans  le  mélange  du  Brésil 
avec  la  gaude  ;  mais  par  l'emploi  simple  des  trois 
couleurs  primitives,  l'on  a  encore  la  couleur  d'a- 
près nature. 

11  y  a  sur  toutes  les  couleurs  d'après  nature  un 
reflet  gris  et  délicat  qui,  jusqu'à  ce  jour,  n'a  été 
donné  sur  la  soie  qu'avec  le  noir  ou  la  couperose 
et  le  bois  dinde. 

Pour  faire  les  verts,  on  fait  bouillir  de  la  gaude, 
et  on  la  laisse  refroidir  pour  que  l'alun  ne  se  lâche 
point  de  la  soie  dans  le  bain  ;  on  fait  monter  les 
soies  au  jaune  que  l'on  croit  nécessaire  pour  rem- 
plir l'objet  de  son  échantillon.  Pour  y  parvenir 
avec  plus  de  sûreté ,  on  tâte  de  temps  en  temps  la 
cuve  en  détachant  d'un  mateau,  sans  la  briser  ni 
brouiller,  un  peu  de  soie  que  l'on  trempe  dans  la 
cuve  autant  de  temps  que  l'on  juge  nécessaire;  on 
la  fait  sécher  sur-le-champ  ,  en  emportant  son 
fluide  avec  le  doigt  et  l'ongle  du  pouce  de  la  main 
droite. 

Lorsqiie  l'on  est  bien  assuré  de  la  hauteur  du 
jaune  ,  ainsi  que  de  la  force  de  la  cuve,  on  lave 
bien  à  la  rivière  les  soies  gaudées  ;  car ,  comme 
je  l'ai  dit,  la  gaude  est  un  poison  pour  la  cuve 
d'Inde  ;  ensuite  on  passe  en  cuve  avec  la  même 
précision  et  les  mêmes  précautions  nécessaires 
pour  les  bleus  et  les  violets  :  la  moindre  onii§=» 
sion  dans  ce  procédé  ferait  des  verts  vergetés. 

Les  verts  composés  qui  exigent  du  Brésil  ou 
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du  fustel,  doivent  recevoir  ces  deux  matières  co* 
loranles  sur  la  gaude  ou  avant  la  gaude,  parce  que 
la  soie,  une  fois  passée  en  cuve,  est  foul-à-fait 
desalune'e,  et  il  est  de  toute  impossibilile  de  lui 
faire  prendre  d'autre  matière  colorante  que  le  noir, 
qui  prend  sans  mordant,  ou  du  bois  d'Inde  avec 
la  couperose.  Ces  deux  objets  se  donnent  loujours 
j)ar  dessus  le  bleu  après  que  les  soies  sont  re- 
tire'es. 

On  voit,  par  tout  ce  que  je  viens  d'exposer 
qu'en  teinture  de  soie,  ainsi  qu'en  teinture  de  laine 
toutes  les  couleurs  quelconques  ne  sont  que  des 
composes  des  trois  couleurs  primitives  modi/ie'es 
Suivant  les  objets  qu'on  veut  exe'cuter  d'api  ès  les 
modèles  ou  échantillons;  l'attention  au  travail  et 
l'habileté  de  l'ouvrier  suffisent  pour  l'exécution  des 
nuances  qu'on  veut  rendre. 

Je  préviens  que  dans  un  cas  pressant  on  peut 
aluner  la  soie  en  faisant  fondre  dans  l'eau  chaude 
à  raison  de  quatre  onces  d'alun  par  livre  de  soie. 
On  passe  sur  cette  eau  alunée  ,  et  chaude  à  trente- 
cinq  degrés,  les  soies  qu'on  a  à  teindre,  pendant 
un  quart  d'heure  :  si  on  les  faisait  bouillir  dans  l'a- 
lun, elles  seraient  perdues. 

Du  produit  du  safranum. 

Le  safranum  est  une  plante  qui  se  cultive  dans 
les  départemens  de  l'Aude  et  de  l'Hérault.  Sa  pro- 
priété en  teinture  est  de  faire  deux  couleurs  pri- 
mitives très  franches,  dont  l'une  est  le  jaune  et 
l'autre  le  rouge.  On  se  sert,  mais  très  peu  ,  du  pro- 
duit de  sa  couleur  jaune,  qui  fait  cependant  uu 
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très  bon  effet  sur  les  rubans  par  la  douceur  de  sors 
coloris  ;  mais  la  terra  mérita ,  dissoute  à  l'esprit  de 
•vin  produit  le  même  effet  et  ne  coûte  pas  si 
cher. 

Pour  teindre  en  jaune  avec  le  safranum,  il  faut 
le  faire  bouillir  dans  de  l'eau  pure;  et  quand  le 
bain  est  refroidi,  Ton  y  met  quelque  peu  de  vi- 
naigre; ensuite  on  passe  dessus  les  soies  ou  les 
rubans,  qui  viennent  d'un  très  beau  jaune,  et  qu'on 
fait  sécher  sans  les  laver.  Cette  teinture  n'a  aucune 
solidité  ;  elle  produit  sur  le  coton  et  sur  le  fil  la 
même  effet  que  sur  la  soie. 

Pour  faire  les  roses  et  les  coquelicots  Ans  avec 
\e  safranum,  il  faut  absolument  en  extraire  toute 
la  partie  jaune.  Pour  cet  effet,  on  met  dans  un 
sac  de  bonne  toile  le  safranum ,  et  on  le  passe  à  la 
rivière  au  plus  grand  courant  d'eau,  en  le  foulant 
de  temps  en  temps  sous  les  pieds  pendant  deux 
heures ,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  rende  plus  de  jaune, 
ce  qui  demande  une  journée  entière.  Deux  sacs  de 
safranum,  de  huit  livres  chacun,  occupent  ordi- 
nairement toute  la  journée  un  homme  habitué  à 
cette  manœuvre.  La  beauté  des  roses  et  des  coque- 
licots dépend  de  la  perfection  du  lavage.  Dans  les 
campagnes  ,  on  peut  se  servir  avantageusement  de 
la  chute  d'un  moulin  à  eau ,  en  y  attachant  le  sac 
avec  les  cordes  dbnt  on  se  sert  pour  le  laver  :  en 
laissant  ainsi  les  sacs  une  journée  entière  attaches 
à  la  chute  d'eau  du  moulin,  le  safranum  sera  très 
bien  lavé. 

Après  cette  opération,  on  met  le  safran  dans 
un  tamis  ou  sur  une  toile  bien  encadrée  :  on  met 
dans  le  safran  environ  deux  onces  de  bonne  j>o-, 
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tasse  par  îîvfè ,  et  pour  peu  que  la  potasse  soit 
douteuse,  il  faut  en  mettre  deux  onces  et  demie  ea 
poudre,  que  l'on  mêle  bien  avec  le  safran.  8i  I  on 
n'est  pas  pressé  de  s'ea  servir  tout  de  suite,  il 
convient  de  le  remuer  de  temps  en  temps  avec  la 
potasse,  pendant  une  couple  d'heures ^  avant  que 
de  jeter  de  l'eau  dessus. 

Je  n'ai  pas  besoin  d'oîîserver  que  tandis  qu'on 
agite  le  safran  pour  le  mêler  avec  la  potasse  ,  il  y  a 
dessous  la  loilé  ou  tarais  un  vaisseau  pour  rece- 
voir ce  qui  en  découle;  on  peut  aussi  se  servir  du 
carbonate  de  soude  en  place  de  potasse  j  il  force 
la  couleur  rouge  à  se  détacher. 

Quand  on  lave  le  safran,  il  faut  bien  prendre 
garde  de  se  mettre  au-dessous  d'un  courant  d'eaâ 
où  il  y  ait  des  blanchisseuses  j  parce  que  l'alkali  de 
leur  lessive  ferait  partir  la  couleur  rouge  avec  le 
Jaune  j  et  il  ne  resterait  plus  dans  le  safran  aucune 
matière  colorante» 

Quand  le  safran  est  bien  uni  à  la  potasse ,  ce  qu'on 
appelle  en  termes  de  teinturier ^  snfmn  admestré ^ 
on  fait  coule  r  dessus  de  l'eau  de  la  même  manière 
que  si  l'on  coulait  une  lessive  :  on  coiltînue  de  faire 
ainsi  couler  de  l'eau  sur  le  safran  jusqu'à  ce  que 
l'on  juge  que  la  quantité  du  bain  est  suffisante 
pour  teindre  la  partie  de  soie  que  l'on  a  à  faire. 
Alors  on  reprend  le  bain  qui  a  coulé  du  safran 
pour  continuer  sa  lessive ^  jusqu'à  ce  que  le  safran 
soit  tout-à  fait  éteint,  et  que  de  beau  rouge  vif 
qu'il  était  après  avoir  été  lavé,  il  soit  devenu  à  peu 
près  de  la  couleur  du  son  que  l'on  a  imbibé  d'eau. 

Quand  le  safran  est  tout-à-fait  coulé,  le  bain 
qu'il  a  rendu  n'est  pas  encore  d'une  belle  couleur 
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rouge;  ce  serait  en  vain  qu'on  voudrait  teindre 
avec  cette  substance;  la  couleur  coulerait  de  des- 
sus la  soie  comme  elle  a  coulé  de  dessus  le  safran; 
en  outre,  son  teint  ne  serait  qu'imparfait.  Pour 
donner  à  cette  teinte  toute  sa  vivacilé,  il  faut  dé- 
truire ou  au  moins  neutraliser  son  alkali ,  en  met- 
tant dans  le  bain  un  acide  quelconque.  On  peut, 
à  défaut  de  bon  jus  de  citron  ou  de  bon  -vinaigre, 
se  servir  de  quelques  gouttes  d'acide  nitrique 
très  faible  ou  d'acide  sulfurique  étendu  d'eau.  On 
met  ces  deux  derniers  objets  avec  beaucoup  de 
prudence.  Pour  ne  point  exciter  une  trop  vive 
fermentation,  on  met  ces  acides  goutte  à  goutte, 
jusqu'à  ce  qu'il  ne  s'élève  plus  d'effervescence  ; 
alors  le  bain  a  pris  une  belle  couleur  et  une  teinte 
d'un  rose  vif. 

Il  faut  que  les  soies  qu'on  teint  en  rose  soient 
cuites  en  blanc  ;  autrement  la  vivacité  du  rose  se- 
rait altérée  par  le  fond  jaune  que  conserve  toujours 
la  soie  cuite  sur  son  écrue. 

Ou  lisse  les  soies  sur  le  bain  ,  qui  se  tire  jus- 
qu'à l'eau  claire ,  en  laissant  dormir  les  soies  dedans 
quand  il  est  tiré  jusqu'à  un  certain  point. 

La  teinte  des  roses  est  ordinairement  depuis  le 
11°  I  jusqu'au  n"  lo  ,  dont  le  prix  varie  suivant  la 
valeur  du  safran.  Le  n°  lO  est  ordinairement  le 
teau  coquelicot  fin  (i),  auquel  souvent  il  faut 
donner  un  pied  du  roucou,  quand  l'échantillon 
J'exige,  avant  de  lui  donner  du  bain  de  safran. 


(  1  )  Cette  couleur  demande  au  moins  quatre  livres  de  safraa 
par  lÎYre  de  soie. 
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Pbur  connaître  précisément  la  hauteur  du  fonds 
■du  roucou  qu'il  faut  donner  au  coquelicot,  oa 
fait  lâcher  le  rose  d'une  petite  partie  de  l'échan- 
tillon dans  un  peu  d'eau  de  cendres  gravelées  ;  le 
yose  tombe  dans  la  lessive  ,  et  la  couleur  du  rou- 
cou paraît  dans  tout  son  entier.  S^il  arrivait  que 
l'on  eût  manqué  quelque  couleur  rose ,  cerise  ou 
coquelicot,  on  peut  leur  faire  lâcher  tout  leur  rose 
dans  une  lessive  faible,  et  leur  rendre  leur  même 
couleur  en  détruisant  l'alkali  du  bain  avec  un 
acide ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit.  Dans  ce 
•cas,  on  perd  la  façon  et  non  les  frais  du  co^ 
loris. 

Il  est  bon  aussi  d'aviver  quelquefois  les  roses 
après  qu'ils  sont  teints;  cet  avivage  se  fait  avec 
da  vinaigre  ou  du  jus  de  citron  sur  de  l'eau, 
c[ueIquefois  même  sur  de  Teau  chaude  ;  pour  lors  , 
il  faut  forcer  en  vinaigre  ou  en  jus  de  citron. 

Lorsqu'on  peut  avoir  du  jus  de  citron  frais, 
c'est  de  tous  les  acides  le  meilleur  qu'on  puisse 
employer  pour  les  roses  ;  mais  il  y  a  des  saisons  où 
il  est  très  difficile  de  s^en  procurer. 

Lorsqu'on  est  obligé  d'employer  des  citrons 
pour  en  extraire  l'acide,  les  frais  excèdent  le  pro- 
duit de  la  teinture. 

Si  je  donne  ici  plusieurs  moyens  d'aciduler  le 
bain  de  safran  ,  c'est  qu'il  n'est  pas  possible  d'em- 
ployer en  teinture  d^autres  jus  de  citron,  que  ceux 
que  l'on  relire  de  la  Pcovence,  et  qui  coûtent  font 
cher. 

Les  marchands  de  rouge  végétal,  un  peu  jalonx 
de  se  distinguer  dans  leur  état ,  se  servent  tou- 
jours de  jus  de  citron  pour  faire  déposer  le  safcan. 
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J'en  connais  cependant  qui  font  leur  rouge  avec 
du  \inaigre,  mais  i|  n'est  ni  si  beau  ni  si  bon. 

Voici  le  procédé  qu'ils  emploient. 

Ils  coulent  leur  safran  à  très  CQurl  bain  et  le 
mettent  en  presse  pour  en  retirer  tout  le  fluide 
colorant;  ils  mettent  dans  le  baiti  un  bon  tiers  de 
JUS  de  citron,  c'est-à-dire,  uae  pinte  au  moins  de 
jus  de  citron  sur  trois  pintes  de  bain  de  safran. 
On  laisse  reposer  airtsi  le  bain  dans  des  vases  de 
faïence  bien  propres,  jusqu'à  ce  qu'il  se  soit  formé 
une  décoraposilion  de  la  matière  coloranle  et  du 
safran,  décomposilion  qui  se  précipite  au  fond  du, 
■vase  et  qui  laisse  à  sa  surface  une  eau  très  limpide 
que  l'on  retire  avec  une  pompe  ou  un  siphon  de 
"verrç. 

Quand  on  a  retiré  du  bain  le  plus  d'eau  claire 
possible ,  on  transvase  dans  des  vases  de  faïence  la, 
matière  colorante,  quia  acquis  une  certaine  con-. 
sistance.  On  couvre  la  couleur  avec  un  morceau 
d'étamine,  en  observant  quç  l'étoffe  ne  déborde 
point  le  vase,  parce  qu'elle  pomperait  la  liqueur 
qui  coulerait  au  dehors.  On  met  par  dessus  l'éta- 
mine  une  feuille  de  papier  à  filtrer,  et  au-dessus 
de  la  feuille  de  papier  une  éponge  que  l'on  a  soin, 
de  presser  de  temps  en  temps  pour  en  retirer  l'eau 
qui  est  venue  s^y  amasser. 

Quand  la  liqueur  est  parvenue  au  degré  de  con- 
sistance d'une  bouillie,  on  Tétend  dans  des  tasses 
de  faïence  :  on  fait  sécher  ces  tasses ,  que  l'on  en- 
voie dans  le  commerce.  On  peut  encore  faire  sé- 
chercelte  substance  sur  des  paillassons  faits  exprès, 
ou  lui  donner  la  forme  de  grains. 

Pour  le  rouge  des  femmes,  on  râpe  sur  do  la 


DE   LA  TEINTURE.  2l5 

perelle  très  finement  du  beau  talc  de  Venise, 
que  Ton  lient  au  degré  de  force  que  l'on  désire 
avec  la  liqueur  plus  ou  moins  épaisse,  et  que  l'on 
met  sécher  ensuite  sur  des  petits  pots  de  faïence 
ïïiassifs  pour  les  envoyer  dans  le  commerce. 

Du  cramoisi  fin. 

On  fait  les  cramoisis  fins  avec  la  soie  cuite  sur 
«on  écrue  ;  il  arrive  même  parfois,  suivant  les 
«chanlillons,  qu'il  faut  faire  cuire  exprès  la  soie 
pour  cramoisi  fin,  parce  qu'il  convient  de  mettre 
dans  la  cuite  une  cassinée  ou  deux  de  bain  de 
roucou ,  afin  de  donner  aux  soies  un  fond  de  raci- 
nage  au  cramoisi  fin. 

On  fait  aussi  des  cramoisis  fins  sur  la  soie  cuite 
en  blanc;  il  leur  faut  toujours  la  même  quantité 
de  cochenille;  mais  comme  ils  ont  été  cuits  en 
blanc ,  ils  font  couleur  auprès  des  cramoisis  qui 
Ont  été  cuits  et  racines  sur  leur  écrue;  ce  qui 
convient  aux  étoffes  damassées  de  deux  cramoi- 
sis fins. 

On  alune  ,  comme  à  l'ordinaire ,  les  soies  sur  les 
aluns  un  peu  forts;  on  les  lave  et  on  les  bat  à  k 
rivière  à  deux  différentes  reprises.  On  a  chargé 
aux  deux  tiers  une  chaudière  sur  laquelle  on  peut 
lisser  sur  des  bâtons  toute  la  partie  de  soie  en 
bouillant.  On  pile  et  on  tamise  de  la  cochenille  à 
raison  de  deux  onces  par  livre  de  soie,  ainsi  qu'une 
once  de  noix  de  galle  blanches  aussi  par  livre  de 
soie.  On  fait  faire  à  la  cochenille  et  à  la  noix  de 
galle  un  bouillon  de  quatre  minutes  sans  plus.  On 
ïemplit  la  chaudière  çt  on  lisse  les  soies  dessus.. 


2i6  COURS  SUR  l'art 

Une  demi  -  lienre  après  on  pousse  le  feu  pour 
faire  bouillir  la  chaudière  pendant  une  heure  au 
moins. 

Cette  teinte  demande  en  tout  deox  heures  sur  la 
chaudière  :  au  bout  de  ce  temps,  la  couleur  doit 
avoir  acquis  son  degré  de  perfection. 

Quand  les  cramoisis  fins  sont  lavés  et  séchés, 
ils  doivent  avoir  le  même  maniement  que  les  roses 
et  les  coquelicots  fins,  c'est-à-dire,  qu'ils  doivent 
résonner  en  les  maniant. 

Il  est  bon  d'observer  que  les  échantillons  ne 
demandent  pas  toujours  un  cramoisi  violent,  mais 
quelquefois  tirant  un  peu  sur  le  jaune.  Pour  lors 
on  met  dans  la  chaudière,  avec  la  cochenille  et 
la  noix  de  galle  ,  deux  gros  par  livre  de  soie 
de  composition  d'écarlale ,  et  quelquefois  trois 
gros.  . 

Les  violets  fins  ne  sont  autre  chose  que  des  cra- 
moisis fins  passés  en  cuve. 

11  faut  que  le  cramoisi  soit  le  plus  violent  pos- 
sible; et  quand  l'on  passe  en  cuve,  il  faut  suivre 
avec  le  plus  grand  soin  les  règles  que  nous  avons 
établies  à  ce  sujet,  sans  quoi  Ton  s'exposerait  à 
une  perle  réelle  de  la  teinture  bleue  et  du  cra- 
moisi fin. 

Les  puces  fins  se  commencent  et  se  font  comme 
les  cramoisis  fins  que  l'on  fait  cuire  avec  du  rou- 
cou  :  au  lieu  de  galle  blanche  ,  on  met  par  livre  de 
soie  deux  onces  de  noix  de  galle  noires. 

Quand  les  cramoisis  sont  faits,  on  les  monte  au. 
puce  avec  de  la  couperose  sur  de  l'eau  froide. 

Il  faut  avoir  bien  soin  de  lisser  les  soies,  san^ 
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quoi  elles  vergetteraient  en  prenant  l'air  inéga- 
lement. 

On  dpit  mettre  aussi  la  couperose  toute  fondue 
peu  à  peu,  et  lever  toutes  les  soies  du  bain  chaque 
fois  qu'on  y  met  de  la  couperose. 

Quand  elles  sont  bien  monte'es  au  puce,  on  les 
lave  et  on  les  fait  sécher. 

Jl  se  fait  des  nuances  du  brun  au  clair  en  cra- 
moisi fin  ,  mais  les  clairs  ne  répondent  jamais  à 
la  beauté  des  bruns;  ce  qui  prouve  que  pour  les 
soies  teintes  à  la  cochenille  il  faut  toute  leur  pléni- 
tude dans  le  même  rapport  pour  avoir  la  beauté 
de  la  couleur,  et  que  toute  soie  qui  n'a  pas  deux 
onces  de  cochenille  par  livre,  n'a  qu'une  teinte 
imparfaite. 

De  Vécarlate  en  soie. 

Pour  teindre  l'écarlate  en  soie ,  il  faut  prendre 
autant  de  livres  de  laine  que  l'on  veut  teindre  de 
livres  de  soie.  On  teint  cette  laine  filée  en  écarlate 
de  la  manière  suivante: 

Pour  le  bouillon  d'écarlate ,  il  faut  par  livre  de 
laine  une  once  de  cochenille,  deux  gros  de  ga- 
rance, trois  gros  de  terra  mérita^,  deux  onces  de 
crème  de  tartre  et  trois  onces  de  composition  d'é- 
carlate. 

On  fait  bouillir  la  laine  deux  heures  et  demie ^ 
ensuite  on  la  lave  et  on  la  bat  bien  à  la  rivière  : 
on  lui  donne  son  rougi  tout  de  suite. 

Il  faut,  pour  le  rougi ^  une  once  de  cochenille, 
trois  onces  de  composition,  un  gros  de  terra  mé- 
rita et  deux  gros  de  garance. 
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On  peut  faire  bouillir  au-delà  de  dix  mimilesf 
sans  craindre  de  les  ternir,  pour  leur  faire  pren- 
dre le  plus  de  cochenille  qu'il  sera  possible  ;  en- 
suite on  les  lève ,  on  les  lave ,  on  les  bat  bien  à  la. 
rivière  et  on  les  fait  sécher. 

Il  faut  charger  une  chaudière  qui  ne  soit  pas  plus 
grande  qu'il  ne  faut  pour  les  faire  débouillir  :  on 

met  quatre  onces  d'alun  de  Rome  par  livre  de 
aine,  et  on  fait  bouillir  la  chaudière  jusqu'à  ce 
qu'il  ne  reste  presque  plus  rien  sur  les  laines.  On 
les  lève  ,  on  laisse  refroidir  un  peu  le  bain  ,  et  ou 
passe  sur  ce  même  bain  les  soies  cuites  en  blanc, 
qui  prennent  toute  la  couleur  que  l'écarlale  a  lâ- 
chée dans  le  bain.  Si  elles  n'étaient  pas  assez  jaunes, 
on  pourrait  les  aviver  avec  du  bain  desafranum  et 
du  jus  de  citron.  Le  jus  de  citron  a  la  propriété 
d'aviver  la  cochenille  ;  on  peut  aussi  lui  donner 
de  la  terra  mérita  dissoute  à  l'esprit  de  vin  avec  du 
jus  de  citron.  Si  le  bain  manque  par  le  rouge, 
c'est  que  l'on  aura  cuit  plus  de  soie  que  la  matière 
colorante  n'en  peut  teindre. 

11  ne  faut  jamais  oublier  que  la  livre  de  soie  ea 
teinture  n'est  que  de  douze  onces.. 

Du  noin. 

Tous  les  teinturiers  en  soie  ont  une  chaudière 
exprès  pour  faire  le  noir,  qu'ils  appellent  pied: 
de  hoir. 

Ils  montent  une  chaudière  de  trente-six  seaux 
qu'ils  remplissent  de  bain  noir  de  chapelier;  ils  y 
ajoutent  vingt  livres  de  limaille  de  fer,  vingt  livres 
d'agaric  commun ,  douze  livres  de  couperose  et 
six  livres  de  g^orame  arabjLqae^ 
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Ce  pied  de  noir^,  une  fois  monté,  existe  tou- 
jours ;  ils  le  rafraîchissent  chaque  fois  qu'ils  s'ert 
servent ,  particulièrement  avec  la  gomme,  et  par- 
fois avec  la  couperose,  l'agaric  et  la  limaille  de 
fer. 

Pour  teindre  la  soie  en  noir,  on  fait  cuire  a  rai- 
son de  quatre  onces  de  gallon  par  livre  de  soie. 
Ou  fait  bouillir  le  tout  deux  heures,  on  prend  le 
clair  du  bain',  et  on  lisse  un  peu  Içs  soies  dessus 
avant  que  de  les  y  plonger.  On  îés  laisse  dans  le 
bain  six  à  huit  heures,  ensuite  0n  les  relève,  on 
Jes  tord ,  et  on  fait  rebouillir  le  bain  et  la  galle  une 
deuxième  fois. 

Quand  le  bain  est  bien  cuit,  on  en  retire  le  clair 
et  on  engalle  les  soies  une  deuxième  fois. 

Quand  les  soies  ont  e'ié  engalle'es  deux  fois,  on 
fait  chauffer  jusqu'au  bouillon  le  bain  de  pied  de 
noir  y  en  le  remuant  avec  une  pelle  de  fer  pour 
que  le  marc  ne  s'attache  point  au  fond  de  la 
chaudière,  ce  qui  la  brûlerait;  ensuite  l'on  passe 
sur  le  pied  de  noir  les  soies  engalle'es,  que  l'on 
évente  de  temps  en  temps  jusqu'à  ce  qu'elles  soient 
îiionlées  au  beau  noir. 

Ce  noir  se  rend  au  marchand"  à  raison  de  cent 
pour  pour  cent  :  on  l'appelle  noir  de  poids  ;  maïs 
îe  teinturier  y  trouve  toujours  son  compte  ,  parce 
que  la  galle  et  le  gallon  seuls  ont  la  propriété  de 
donner  à  la  soie  vingt-cinq  pour  cent  de  poids, 
sans  compter  la  gomme  et  les  autres  mises  du  pied 
de  noir,  qui  chargent  encore  la  soie,  sur-toutquand 
ç'est  de  la  soie  fine. 

Les  noirs  écrus  ne  s'engallent  point  :  on  le^ 
Çiasse  tQut  uoiniewt  sur  le  pied  de  noirhxQu.  chaud. 
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Avant  de  rendre  les  soies  au  marchand ,  il  faut 
donner  à  chaque  mateau  quelques  coups  de  che- 
ville pour  les  adoucir  de  leur  teinture  et  leur  don- 
ner bonne  mine  ;  ensuite  on  les  pèse  et  on  a  l'at- 
tention de  ne  pas  s'exposer  à  en  rendre  plus  qu'il 
ne  faut,  parce  qu'il  y  a  des  marchands  et  des  fa- 
Lricans  qui  font  payer  aux  teinturiers  le  surplus 
de  ce  qu'il  doit  leur  en  coûter  pour  le  devidage, 
attribuant  à  la  maladresse  du  teinturier  la  surcharge 
de  leur  soie  pour  la  teinture. 

Au  sortir  de  chez  le  teinturier,  les  soies  vont 
chez  le  ployeur,  pour  qu'il  leur  donne  le  lustre  et 
les  apprêts  nécessaires.  Pour  cet  effet  l'on  tord  ,  à 
force  de  bras  les  mateaux  de  soie  l'un  après  l'au- 
tre sur  un  épard,  et  à  plusieurs  reprises,  en  queufi 
de  cochon,  de  majaière  que  les  nœuds  se  frottent 
et  résonnent  l'un  contre  l'autre. 

Quand  les  soies  cuites  ont  été  bien  exercées  de 
cette  manière,  on  sépare  les  petits  écheveaux, 
on  les  ploie  et  on  les  met  en  paquets  de  quinze 
onces,  tels  qu'on  les  fait  valoir  daus  le  com« 

ïnerce. 
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D'INDIENNES. 


Il  faut  qu'une  fabrique  d'indiennes  soit  e'tablie 
sur  les  bords  d'une  rivière  dont  l'eau  soit  toujours 
claire  et  le  courant  bien  rapide. 

Il  existe  des  lavoirs  de  bien  des  manières,  mais 
le  meilleur  est  celui  que  nous  allons  décrire. 

Un  pont  de  planches,  large  de  huit  pieds ,  tra- 
verse la  rivière-  les  planches  du  pont  doivent  être 
percées  de  distance  en  distance  pour  donner  aux 
eaux  la  facilité  de  s'écouler.  On  met  au  bas  du  la- 
voir une  planche  qui  traverse  aussi  la  rivière,  et 
qui  est  d'un  pouce  plus  basse  que  la  surface  de 
l'eau.  Trois  à  quatre  pieux  plantés  dans  la  rivière, 
sur  les  côtés  du  pont ,  le  sou  tiennent,  et  au-dessus 
on  construit  un  hangar  couvert  de  planches.  Deux: 
moulinets  de  la  forme  de  ceux  dont  se  servent  les 
teinturiers  pour  mener  les  draperies  en  teinture, 
sont  suspet»dus  à  la  charpente  de  devant  le  lavoir, 
de  manière  qu'on  puisse  manœuvrer  avec  facilité  : 
il  faut  en  outre  six  fléaux  comme  ceux  dont  on  se 
sert  a  battre  le  blé,  et  deux  écopes  de  la  forme  de 
celles  dont  les  bateliers  se  servent  pour  retirer 
i  eau  de  leurs  bateaux.  La  fabrique  d'indiennes 
ïioit  être  environnée  de  prés  secs. 

La  garance  doit  être  montée  de  trois  chaudière^ 
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de  cuivre  et  d'une  chaudière  de  plomb ,  d'uii  cy-- 
lindre  de  bois ,  d'un  cylindre  de  cuivre  et  d'un© 
boutique  de  menuisier. 

Du  décreusage  des  toiles é 

Il  ne  faut  jamais  s'exposer  à  établir  une  totle  en 
lion  teint  que  l'on  ne  soit  bien  assuré  qu'elle  est 
décreusée  et  passée  au  bleu  ;  autrement  l'on  s'ex- 
poserait à  de  bien  grands  désagrémens ,  car  la  ga- 
rance ne  prend  jamais  sur  une  toile  ou  sur  une 
pièce  de  coton  qui  n'est  pas  bien  décreusée  :  il 
n'en  est  pas  de  même  de  la  gaude. 

Il  y  a  des  fabriques  où ,  pour  décreuser  les  toiles, 
on  les  amoncèle  dans  une  grande  tonne  avec  de 
l'eau  et  du  son.  On  met  des  pierres  par  dessus 
pour  les  laisser  tremper  à  leur  aise,  dit-on,  pen- 
dant sept  à  huit  jours;  ensuite  on  les  lave  et  on  les 
bat  à  la  rivière  pour  les  décreuser.  Mais  comme  je 
connais  un  peu  les  inconvéniens  de  la  fermenta- 
tion, je  n'ai  jamais  employé  cette  méthode,  parce 
que  c'est  dans  le  décreusage  que  les  toiles  éprou- 
vent souvent  le  plus  de  fatigue,  sans  les  exposer 
encore  d'avance  au  dissolvant  d'une  fermenta- 
tion. 

On  charge  une  chaudière  pour  faire  bouillir  de 
l'eau  dans  la  quantité  de  toiles  qu'elle  peut  tenir. 
On  met  dans  la  chaudière ,  pour  le  premier  bouil- 
lon, à  raison  de  quatre  onces  de  bonne  potasse 
d'Amérique,  et  une  livre  de  chaux  par  livre  de 
toile,  et  on  met  les  toiles  toutes  déployées  dans  la 
chaudière.  On  les  fait  bouillir  deux  heures,  en  les 
retournant  avec  des  barres,  de  la  même  manièr<3 
que  l'on  retourne  une  cuite  de  soie. 
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Quand  elles  ont  bouilli  deux  heures ,  on  les  relire 
de  la  chaudière  et  on  les  ploie  en  manière  d'ëche- 
vaux  de  la  longueur  de  cinq  pieds,  en  les  fixant 
dans  le  milieu  avec  un  bout  de  la  pièce  de  toile. 
On  les  range  les  uns  à  côlé  des  autres  sur  le  pont 
du  lavoir. 

Si  l'on  a  six  hommes  employés  à  laver  ,  on  peut 
en  couvrir  tout  le  pont;  mais  si  l'on  n'en  a  que 
deux ,  six  pièces  suffisent. 

Les  toiles  ainsi  disposées,  on  les  bat  avec  des 
fléaux  dans  le  même  ordre  et  avec  la  même  har- 
monie observée  par  les  batteurs  de  blé.  Un  homme, 
placé  sur  une  planche  fixée  au  bord  de  la  rivière, 
uneécope  à  la  main ,  jette  continuellement  de  l'eau 
sous  les  coups  de  fléaux  :  on  lave  et  on  bat  ainsi 
les  pièces  de  toile  pendant  un  bon  quart  d'heure 
au  moins  ,  en  les  retournant  de  temps  en  temps, 
c'est-à-dire,  en  mettant  le  côté  qui  est  sur  le^ 
planches  sous  les  coups  de  fléaux. 

Quand  les  toiles  sont  bien  lavées  et  bien  bat- 
tues ,  on  les  porte  à  la  chaudière  de  plomb ,  qui 
est  continuellement  chargée  d'eau  tiède  au4o®  de- 
gré ,  dans  laquelle  il  y  a  environ  une  partie  d'a- 
cide contre  cent  d'eau.  On  attache  les  pièces  de 
toile  au  bout  l'une  de  l'autre,  par  le  moyen  de 
deux  nœuds  faits  avec  les  coins  de  chaque  lisière. 
On  les  passe  ensuite  sur  la  chaudière  de  plomb 
l'espace  d'un  bon  quart  d'heure  au  moins,  en  les 
manœuvrant  avec  le  moulinet  qui  est  fixé  à  cette 
chaudière. 

Il  faut  avoir  la  plus  grande  altention  de  bien 
plonger  les  toiles  dans  le  bain ,  et  de  ne  laisser 
exposé  à  l'air  que  ce  qui  est  dans  le  moulinet, 
qu'il  faut  faire  tourner  avec  vitesse. 


22^  COURS  SUR  l'aRT 

Quand  les  toiles  sont  ainsi  passées  à  rhuile  de 
"vitriol,  on  les  retire  de  la  chaudière  et  on  les  dé- 
noue l'une  après  l'autre,  en  prenant  la  plus  grande 
attention  de  ne  point  faire  rendre  l'air  aux  toiles 
que  l'on  lient  plongées  dans  la  chaudière. 

Quand  une  pièce  est  détachée,  on  la  tord 
promplement  à  la  main  ;  et  sans  en  attendre  une 
autre ,  on  va  la  rincer  à  la  rivière  en  la  tournant 
et  en  la  faisant  aller  et  venir  avec  rapidité  pendant 
un  demi-quart  d  heure  sur  les  moulinets  qui  sont 
suspendus  au  lavoir;  ensuite  on  la  fait  sécher  et 
on  la  passe  au  cylindre  pour  l'imprimer. 

Les  fabricans  qui  n'ont  point  de  chaudière  de 
plomb,  ont  un  cuvier  de  la  façon  d'un  encausier, 
sur  lequel  est  un  moulinet  rerbpli  d'eau  et  d  huile 
de  vitriol.  Comme  ils  ne  peuvent  point  faire  chauf- 
fer leur  chaudière,  il  faut  que  Thuile  de  vitriol 
y  soit  un  peu  plus  forcée.  Tant  que  les  toiles  ne 
restent  point  exposées  à  l'air  au  sortir  de  l'hviile  de 
vitriol,  il  n'y  a  nul  danger;  mais  cinq  minutes 
d'exposition  à  l'air  suffisent  pour  les  réduire  en 
poussière. 

Il  y  a  des  fabriques  dans  lesquelles,  après  avoir 
fait  tremper  les  toiles  sept  à  huit  jours,  on  les  fait 
fouler  aux  pieds  garnis  de  sabots  ,  par  des  ma- 
nœuvres dans  des  cuviers,  avec  la  lessive  caus- 
tique; ensuite  on  jette  les  toiles  sans  les  tordre 
ni  les  laisser  égouller,  dans  une  chaudière  d'eau 
bouillante,  et  après  les  avoir  fait  bouillir  une 
heure,  on  les  passe  à  l'huile  de  vitriol. 

De  la  tonne  et  du  bain  de  noir. 

Dans  un  cas  pressé,  on  prend  de  la  vieille  fer- 
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raille  bien  rouillée,  bien  lavée  et  séchée ,  on  en 
remplit  à  moitié  un  chaudron  avec  un  peu  de 
couperose;  on  met  du  vinaigre  jusqu'aux  trois 
quarts  du  chaudron  ,  et  on  fait  bouillir  le  tout  jus- 
qu'à ce  que  le  vinaigre  ait  pris  lout-à-fait  la  cou- 
leur de  rouille  ;  on  la  laisse  refroidir  sur  la  ferraille 
pour  s'en  servir  au  besoin. 

On  remplit  aux  trois  quarts  ou  aux  deux  tiers  au 
moins  une  lonne  ou  des  tonneaux  ,  de  vieille  fer- 
raille bien  rouillée,  bien  lavée  et  séçlie'e;  on 
verse  par  dessus  le  vinaigre  jusqu'à  un  pied  par 
dessus  la  ferraille,  et  Ton  met  à  peu  près  une 
livre  de  couperose  par  cent  livres  de  ferraille 5  on 
soutire  le  vinaigre  par  le  bas  de  la  tonne ,  et  on  le 
verse  par  le  haut  comme  pour  lessiver  la  ferraille , 
deux  fois  par  jour ,  pendant  vingt  jours. 

Quand  le  vinaigre  commence  à  se  colorer  de 
rouille,  ce  qui  est  très  sensible  au  bout  de  ce  temps, 
on  met  dans  les  tonnes  ou  tonneaux  un  levain  fait 
avec  de  la  pâte  de  farine  de  seigle;  on  prépare  le 
levain  deux  jours  avant  en  pétrissant  la  farine  de 
seigle  avec  de  l'eau ,  du  sel  et  du  vinaigre ,  ou 
avec  de  l'eau  seulement,  en  y  ajoutant  un  peu  de 
levure  de  bière  ;  on  délaie  son  levain  avec  du  bain 
de  la  tonne  et  on  le  verse  par  dessus;  on  soutire 
encore  la  tonne  deux  ou  trois  fois ,  on  la  couvre 
bien,  et  on  la  laisse  ainsi  fermenter  trois  mois 
avant  que  de  s'en  servir.  Au  bout  de  ce  temps  on 
le  retire  de  dessus  la  ferraille ,  on  le  met  dans  des 
vaisseaux  ou  tonneaux  très  propres  et  bien  fermés, 
oii  il  se  renforcit  encore.  On  peut  néanmoins  alors 
s'en  servir  au  besoin. 

On  retire  la  ferraille  de  la  tonne ,  on  la  lave 
bien ,  on  la  fait  sécher  et  rouiller  à  l'air. 

i5 
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La  ferraille  se  rouille  d'autant  plus  prompte- 
ment ,  qu'on  l'arrose  de  temps  à  autre  avec  un 
peu  d'eau  dans  laquelle  on  a  fait  dessaler  les 
harengs. 

11  y  a  des  fabricans  qui  ne  prennent  pas  tant  de 
précautions.  Les  uns  mettent  tout  uniment  leur 
ferraille  dans  du  vinaigre,  et  Vy  laissent,  sans  y 
toucher,  jusqu'à  ce  que  le  vinaigre  ait  pris  la 
rouille  ;  d'autres  le  coulent  deux  fois  par  jour  pen- 
dant un  mois,  et  s'en  servent  tel  qu'il  est;  d'autres 
font  bouillir  leur  vinaigré  avant  de  le  jeter  la  pre- 
mière ibis  sur  leur  ferraille,  ce  qui  avance  de 
beaucoup  l'ope'ralion  j  mais  très  peu  le  font  fer- 
menter. Aussi  sont-ils  obligés  de  faire  imprimer 
deux  fois  leur  fond  noir,  ce  qui  n'arrive  point 
avec  un  fond  noir  pre'paré  comme  je  le  dis. 

Du  beau  rouge  fin. 

Les  rouges  que  je  r^els  pal'  cent  pintes  d'eau 
peuvent  se  faire  eii  petit  comme  en  grand;  il  ne 
s'agit  que  dé  savoir  caîculèr  ce  que  l'on  veut 
faire  en  petit  dans  la  proportion  de  Topération 
en  grand. 

Sur  cent  pintes  d'eau,  on  met  soixante-quinze 
livres  d'alun,  deux  livres  de  mine  de  plomb  dé- 
trempée dans  du  vinaigre,  quatre  livres  d'arsenic 
blanc  détrempé  dans  du  vinaigre,  trois  livres  de 
/;el marin  fondu  dans  l'eau,  quinze  livres  de  sel  de 
Saturne  fondu  dans  l'eau ,  une  livre  de  vitriol  de 
Chypre  fondu  dans  l'eau ,  une  livre  de  yerd-de-gris 
fondu  dans  l'eau,  deux  livres  de  soudé/en  poudre 
dans  quatre  pintes  d'eau.  :    "  , 

Ce  rouge  est  le  meilleur  que  l'on  ptiisâièlèmployer 
pour  la  gaude. 
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Quand  le  clair  de  ce  rouge  est  épuise,  on  peut 
remetlre  sur  le  marc  cinquante  pintes  d'eau  et  le 
mouvoir  quatre  à  cinq  jours  ;  on  a  encore  un  très 
beau  rouge  ou  au  moins  un  très  fort  deuxième 
rouge. 

Pour  imprimer,  il  faut  que  les  mordans  soient 
colorés,  «fîtf  que  les  ouvriers  puissent  s'y  recon- 
naître. Pour  cet  effet,  on  fait  cuire  dans  cent  pintes 
d'eau  une  livre  de  bois  de  Fernambouc  râpé;  on 
tire  cette  teinture  à  clair;  on  a  un  tonneau  où  il 
y  a  sGixanle-qi?id:^e  livres  d'alun  en  poudre;  on 
fait  fondre  cet  aliîh  en  versant  dessus  la  teinture. 
Un  tireur  que  l'on  a  avec  soi  remue,  à  l'aide 
d'une  barre,  l'alun  et  la  teinture,  jusqu'à  ce  que 
le  tout  soit  fondu.  On  fait  fondre  à  part  vingt 
livres  de  sel  de  Saturne  dans  dix  pintes  d'eau  , 
quatre  livres  d'arsenic  blanc  dans  deux  pintes  de 
vinaigre,  une  livre  de  verd-de-^gris  dans  une  cho- 
pine  de  vinaigre,  deux  livres  dé  vitriol  de  Chypre 
fondu  dans  une  pinte  de  vinaigre,  quatre  livres  de 
soude  en  poudre,  quatre  livres  de  blanc  de  Meu- 
don,  ou,  pour  mieux  dire,  de  la  craie  blaoche 
ordinaire ,  telle  que  celle  dont  se  servent  le^  tein- 
tufiers. 

Quand  l'alun  est  fondu ,  opération  qui  exige 
aeux  ou  trois  heures  ,  on  verse  par  dessus  le  sel 
de  Saturne  fondu.  Le  tireur  remue  ,  mêle  toujours 
la  composition  jusqu'à  la  fin;  ensuite  on  y  verse 
l'arsenic,  que  l'on  a  fait  dissoudre  sans  bouillir,  en. 
se  précautionnant  contre  l'effervescence  ;  on  met 
en$n  le  vitriol  et  le  verd-de-gris. 

Lorsqu'on  s'aperçoit  que  toutes  les  drogues  sont 
bien  fondues ,  on  met  la  soude  à  plusieurs  reprises, 
ensuite  le  blanc  de  craie ,  qu'il  est  à  propos  de  n'y 

i5.. 
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faire  entrer  que  peu  à  peu  pour  entretenir  assez 
long-temps  la  fermentation ,  principal  objet  de  la 
décomposition  de  l'alun. 

Il  est  très  important  que  l'alun  et  les  autres 
drogues  soient  tout-à-fail  décomposées,  à  l'ex- 
ceplion  de  la  soude,  qui  se  dépose  au-dessous  du 
marc. 

La  plus  petite  particule  d'alun  qui  ne  serait  ni 
fondue  ni  décomposée,  subirait  une  cristallisa- 
lion  ,  laquelle  affaiblirait  le  mordant  et  ferait  cou- 
ler, au  garançage,  les  couleurs  les  unes  sur  les 
autres. 

Tous  les  rouges  se  font  de  la  même  manière  ,  et 
tDus  ont  un  produit  plus  ou  moins  beau  et  plus 
ou  moins  solide.  Les  rouges  dont  je  donne  ici  le 
procédé  l'ont  toujours  emporté  en  beauté  et  en 
solidité  sur  les  autres.  Comme  il  est  à  propos  de  ne 
s'en  servir  que  trois  ou  quatre  jours  après  qu'ils 
sont  faits,  afin  qu'ils  aient  déposé  parfaitement  et 
que  la  fermentation  n'ait  pas  lieu  ,  alors  le  clair 
doit  être  comme  de  la  gelée  de  veau. 

Je  conviens  que  ces  rouges  sont  chers  ,  et  que, 
dans  i)ien  des  fabriques,  on  tend  à  l'économie 
plutôt  qu'à  la  perfection,  et  qu'il  faut  faire  en  sorte 
de  contenter  tout  le  monde.  ^ 

D'un  autre  beau  rouge  fin. 

Sur  cent  pintes  d'eau  ou  de  teinture  de  Brésil,  à 
cause  du  coloris  ,  mettez 

Soixante-dix  livres  d'alun  travaillé  et  manœu- 
vré ainsi  que  nous  l'avons  prescrit  ci-dessùs; 

Quinze  livres  de  sel  de  Saturne  j 
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Deux  livres  d'arsenic  blanc  dissous  dans  le  vi^^ 
naigre  ; 

Deux  livres  de  vilriol  de  Chypre  dissous  dans  le 
vinaigre  ; 

Une  livre  de  verd-de-gris  dissous  dans  de  l'eau 
chaude  ; 

Trois  livres  de  sel  marin  dissous  dans  Teau  ; 
Six  livres  de  soude  en  poudre; 
Deux  livres  de  craie; 

Il  faut  faire  et  composer  ce  rouge  avec  les  mêmes 
précautions  déjà  indiquées  ci-dessus. 

Autre  beau  rouge. 

Sur  cent  pintes  d'eau  ou  teinture  de  Brésil,  pre- 
nez et  mêlez 

Cinquante  livres  d'alun  ; 

Vingt  livres  de  sel  de  Saturne  ; 

Deux  livres  d'arsenic  blanc; 

Deux  livres  de  sel  ammoniac  ; 

Deux  livres  de  vitriol  de  Chypre; 

Quatre  livres  de  craie. 

Mêmes  précautions ,  même  manœuvre. 

Autre  beau  rouge. 

Sur  cent  pintes  d'eau ,  prenez  et  mêlez 

Cinquante  livres  d'alun  ; 

Vingt  livres  de  sel  de  Saturne; 

Deux  livres  d'arsenic  blanc  ; 

Quatre  livres  de  craie  ; 

Une  livre  de  composition  d'écarlate. 

Si  l'alun  paraissait  vouloir  se  cristalliser,  ilfau-^ 
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drait  mettre  dans  la  composition  plus  de  blanc  et 
d'arsenic. 

Dans  bien  des  fabriques  on  fait  les  rouges  dans 
les  proportions  suivantes  : 

Cent  pintes  d'eau  ; 

Cinquante  livres  d'alun; 

Vingt-cinq  livres  de  sel  de  Saturne  ; 

Deux  livres  de  vitriol  de  Chypre  ; 

Six  livres  de  blanc  de  Meudon ,  ou  blanc  d  Es- 
pagne. 

On  peut  essayer  tous  ces  rouges  en  petit,  et 
prendre  celui  qui  convient  le  mieux. 

Il  ne  faut  pas  toujours  se  borner  à  colorer  les 
mordans  rouges  avec  du  Brésil  ;  on  peut  les  colo- 
rer de  même  avec  du  bois  d'Inde,  et  encore  mieux 
avec  du  bois  jaune.  La  matière  colorante,  dans  les 
mordans,  disparaît  toujours  dans  le  garançage  ou 
ou  dans  le  gaudage,  sans  influer  en  rien. 

Lorsqu'un  rouge  se  rapproche,  ou  que  1  alun 
semble  vouloir  se  cristalliser  en  tout  ou  en  partie, 
il  faut  se  garder  de  l'employer.  S'il  arrive  même 
que  des  rouges  tout  préparés  et  amidonnes  vien- 
nent a  déposer  en  alun  sur  les  châssis  de  1  impri- 
meur, il  faut  faire  cesser  l'ouvrage;  car,  comme 
je  l'ai  déjà  dit ,  cet  accident  seul  fait  couler  les  cou- 
leurs les  unes  après  les  autres  au  garançage. 

Lorsqu'avant  d'amidonner  on  s'aperçoit  quela- 
lun  se  cristallise,  il  faut  le  faire  chauffer,  mais  ja- 
mais jusqu'à  l'ébullilion,  et  le  remuer  jusqua  ce 
qu'il  soit  fondu;  ensuite  ^  ajouter  la  moitié  de  ce 
qu'on  a  déjà  mis  d'arsenic,  après  l'avoir  fait  dis- 
soudre dans  le  vinaigre. 

Alors  il  s'excite  une  fermentation  c{ui  provier 
dé  ce  que  les  matières  n'étaient  pas  bien  neutra'' 
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€ees,  et  que  la  décomposition  ne  pouvait  avoir 
lieu  }  ensuite  on  ajoute  environ  le  quart  de  la  craie 
qu'on  a  déjà  employée,  et  on  la  réduit  en  poudre 
peu  à  peu  pour  prolonger  la  fermentation;  ensuite 
on  laisse  reposer  le  tout. 

Comme  l'art  de  faire  des  mordans  pour  les 
rouges  demande  une  longue  pratique ,  il  ne  faut 
pas  faire  son  apprentissage  sur  une  cuve  de  cent 
pintes  d'eau  et  soixante-quinze  livres  d'alun  ;  on 
peut  établir  un  calcul  de  toutes  les  drogues  néces- 
saires, et  faire  des  essais  sur  deux  pintes  d'eau, 
une  livre  et  demie  d'alun ,  et  en  établissant  la  même 
proportion  pour  les  autres  drogues;  et  quand  on 
est  assuré  de  ne  pas  se  tromper,  on  entreprend 
l'opération  en  grand ,  et  on  fait  son  apprentissage  à 
bon  marché. 

Deuœieme  rouge. 

On  fait  le  deuxième  rouge  de  plusieurs  maniè- 
res ,  et  l'on  se  règle ,  pour  le  faire ,  sur  la  manière 
dont  il  a  été  épaissi. 

Un  exemple  rendra  ceci  sensible.  Si  l'on  épais- 
sit à  l'amidon,  il  faut  que  le  rouge  soit  plus  faible; 
si  l'on  épaissit  à  la  gomme ,  il  faut  qu'il  soit  plus 
fort. 

Un  deuxième  rouge  fait  exprès  est  loujoiA-s  meil- 
leur que  celui  qui  est  fait  avec  du  rouge  fin  coupé 
avec  de  Teau,  parce  que  l'union  de  l'eau  s'est  faite 
avec  une  plus  parfaite  saturation  :  pour  lors  on  ne 
met  que  le  tiers  des  drogues  du  premier  rouge  sur 
cent  pintes  d'eau. 

Cependant  ce  deuxième  rouge  sera  encore  trop 
fort,  s'il  n'y  a  au  dessin  qu'un  premier  et  deuxième 
rouge. 
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Ce  deuxième  rouge,  Je  tiers  du  premier,  de- 
mande ,  pour  bien  sortir ,  un  troisième  rouge  ;  pour 
lors  ce  troisième  se  fait  à  la  gomme  avec  le  bain  du 
deuxième  rouge  ,  qui  s'épaissit  à  l'amidon. 

Le  premier  rouge,  épaissi  à  l'amidon,  se  con- 
centre et  se  renforcit  au  feu  en  bouillant  avec  l'a- 
midon. 

Le  deuxième  rouge  ,  qui  a  le  tiers  du  premier , 
se  concentre,  ainsi  que  le  premier,  à  deux  tiers 
moins  de  force. 

Le  troisième ,  qui  ne  va  point  au  feu,  se  trouve, 
au  contraire,  coupé  avec  la  gomme,  qui  le  met 
aux  deux  tiers  de  faiblesse  au-dessous  du  deuxième 
rougi. 

Quelques  ouvriers  diront  peut-être  que  mon 
deuxième  et  mon  troisième  rouge  se  trouveront 
trop  forts.  Mais  si  l'on  veut  faire  aux  toiles  des 
verts  bon  teints,  il  faut  gauder  les  jaunes  après 
le  premier  blanchissage,  et  les  faire  encore  blan- 
chir sur  la  gaude,  ce  qui  demande  au  moins  six 
semaines  de  pré  :  pendant  cet  intervalle,  les 
deuxième  et  troisième  rouges  auront  le  temps  de 
s'adoucir  au  degré  qui  leur  convient. 

Il  est  fort  désagréable  pour  un  fabricant  qui 
destine  des  toiles  pour  faire  tout  bori  teint,  quand 
ses  toiles  reviennent  la  première  fois  du  pré,  de 
trouver  les  petits  rouges  hors  d'état  d'y  retour- 
ner, parce  qu'ils  ont  trop  perdu  au  premier  blan- 
chissage. 

Cependant,  si  les  rouges  sont  absolument  trop 
forts,  on  peut  épaissir  le  deuxième  rouge  à  la  gomme 
eu  poudre,  elle  troisième  rouge  à  l'eau  de  gomme  : 
pour  lors  on  ne  peut  finir  ces  toiles  qu'avec  le 
jaune  d'application ,  d-és^grémenl  dont  on  se  con- 
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sole  parfois  aisément,  parce  que  l'ouvrage  est  plu- 
tôt fait. 

Ainsi,  pour  un  deuxième  rouge  sur  celui  de 
soixante-quinze  livres  d'alun  ,  il  faut 

Cent  pintes  d'eau  ; 

Vingt-cinq  livres  d'alun  ; 

Cinq  livres  de  sel  de  Saturne  ; 

Douze  onces  d'arsenic; 
-  Douze  onces  de  vitriol  de  Chypre; 

Six  onces  de  verd-de-gris  *, 

Une  livre  de  sel  marin  ; 

Deux  livres  de  soude , 

Et  une  livre  de  craie  en  poudre. 

Il  ne  faut  pas  croire  que ,  quoiqu'il  n'y  ait  que 
vingt-cinq  livres  d'alun  sur  cent  pintes  d'eau ,  la 
décomposition  doive  se  faire  toute  seule  ;  point  du 
tout  :  l'eau  n'influe  en  rien  sur  cette  opération  ;  il 
faut  autant  d'attention  pour  opérer  ce  deuxième 
rouge  que  pour  un  rouge  fin. 

Il  y  a  des  fabriques  où  on  fait  le  deuxième  rouge 
en  mettant  deux  pintes  d'eau  sur  une  pinte  derougp 
fin;  mais  ce  deuxième  rouge  est  sujet  à  couler  ou 
à  faire  couler  sur  lui  le  premier  rouge. 

Les  imprimeurs  ont  chacun  leur  marque  et  leur 
numéro  particuliers ,  afin  de  pouvoir  reconnaître 
en  tout  temps  les  hommes  et  les  mauvaises  qua- 
lités de  chaque  imprimeur  lorsque  les  pièces  sont 
finies. 

Dans  bien  des  fabriques,  l'objet-dont  on  se  sert 
pour  celle  marque  est  un  compos'e  d'huile  d'olive 
et  de  suie  4e  cheminée  j  au  garanGage  il  en  résulte 
•un  peli|  rouge  d'un  lrë,s  grand  mérite. 

Cet  article 'donne  lieu  à  beaucoup  de  réflexions 
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au  sujet  de  l'huile  que  l'on  emploie  dans  la  teîu* 
ture  de  coton  pour  le  rouge  des  Indes. 

Des  violets. 

Il  se  fait  des  \iolets  de  bien  des  manières: 
chaque  fabrique  a  sa  méthode  particulière  ;  ceci 
dépend  de  la  vivacité  du  ton  des  bleus  ou  desbru- 
nitures  que  le  dessinateur  donne  à  ses  violets. 

La  base  de  tous  ces  violets  est  toujours  la  même; 
il  ne  s'agit  que  de  mettre  à  l'un  plvis  de  bleu ,  à 
l'autre  plus  de  rouge ,  à  un  autre  plus  de  bru- 
niture. 

La  base  de  tous  les  violets  est  i 

Le  bain  de  noir  ; 

Le  vitriol  de  Chypre  \ 

Le  salpêtre  ; 

Le  sel  gemme , 

Et  l'alun ,  quelquefois  même  du  verd-de-gris. 
Voici,  par  exemple,  un  premier  et  deuxième 
■jiolel  d'une  bonne  qualité,  épaissi  à  la  gomme. 
Seize  pintes  de  noir  j 
Six  pintes  d'eau  ; 
Huit  onces  de  vitriol  de  Chypre; 
Six  onces  de  salpêtre; 
Deux  onces  d'alun. 

La  mixtion  de  toutes  ces  drogues  ne  souffre  au- 
cune difficulté  pour  la  décomposition. 

Deuxième  violet  épaissi  à  la  gomme 


Six  pintes  de  noir  ; 
Seize  pintes  d'eau; 
Quatre  onces  de  vitriol  de  Chypre  ; 
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Trois  onces  de  salpêtre  ; 
Une  once  d'alun. 

Autre  violet. 
• 

Une  pinte  de  bain  de  noir; 

Quatre  pintes  d'eaa  j 

Une  once  de  salpêtre  ; 

Une  demi-once  de  sel  gemme. 

On  peut ,  en  doublant  le  noir,  faire  un  brun  sur 
ce  violet,  épaissir  le  brun  à  l'amidon,  et  le  clair  à 
la  gomme. 

On  doit,  pour  les  violets,  faire  fondre  les  sels 
dans  l'eau  avant  d'y  mettre  le  noir. 

Autre  violet. 

Une  pinte  de  baiû  de  noir,  pour  le  brun  ; 

Une  pinte  d'eau; 

Une  once  de  sel  de  Saturne. 

Pour  clair ,  une  pinte  de  bain  de  noir; 

Trois  pintes  d'eau  j 

Une  demi-once  de  sel  de  Saturne. 

Ces  deux  violets  s'épaississent  à  l'amidon. 

Dans  beaucoup  de  fabriques,  lorsqu'un  impri- 
meur vient  demander  du  violet ,  si  c'est  du  violet 
brun,  on  met  dans  la  même  terrine 

Une  chopinede  noir; 
,    Une  chopine  d'eau; 

Un  petit  verre  à  liqueur  du  bain  du  deuxième 
rouge  ; 

Une  demi-livre  d'amidon,  et  Ton  épaissit  le  tout 
sur  le  feu. 

11  est  à  remarquer  qu'on  met  une  once  de  vitriol 
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par  pinte  dans  les  noirs  qui  sont  destinés  pour  les 

violets. 

Autre  violet. 

Une  pinte  de  noir  ;  • 

Trois  pintes  d'eau; 

Deux  onces  de  vilriol  de  Chypre  3 

Deux  onces  de  salpêtre  ; 

Une  once  de  sel  gemme. 

Oa  peut ,  en  calculant  ses  drogues ,  faire  le 
violet  ci-dessus  plus  foncé  ou  plus  clair  :  pour 
le  faire  plus  foncé,  il  ne  faut  qu'augmenter  le 
noir. 

Si  c'est  un  deuxième  violet ,  on  ne  met  qu'un 
demi-septier  de  bain  de  noir,  trois  demi-septiers 
d'eau  et  un  demi  -  verre  du  deuxième  rouge  :  on 
épaissit  à  la  gomme. 

Rouge-brun. 

Une  pincée  de  rouge  fin  ; 
Un  poisson  de  bain  de  noir. 
Le  produit  du  rouge-brun  avec  la  gaude  est  de 
faire  un  vert-jaune. 

Autre  rouge  plus  brun. 

Une  pinte  de  rouge  fin  ; 
Un  demi-septier  de  bain  de  noir. 
Son  produit,  avec  la  gaude,  est  de  faire  un  Verl- 
brun. 

Beau  puce.  ifÉtÉII^ 
Trois  demi-septiers  de  rouge  ; 
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Un  demi-seplier  de  bain  de  noir. 

Son  produit,  avec  la  gaude,  est  de  faire  une 
couleur  merde-d'oie. 

Quand  on  fait,  ces  sortes  de  couleurs,  il  faut, 
avant  de  les  employer,  faire  un  échantillon  pour 
être  assuré  de  la  force  du  noir,  et  en  mettre  avec 
le  rouge  plus  ou  moins,  selon  sa  force. 

Ces  trois  couleurs  conviennent  beaucoup  pour 
nuancer  dans  les  verts-feuillages. 

Couleur  de  bois. 

La  couleur  de  bois  est  le  produit  de  la  gaude 
sur  un  violet  garance  :  bie;i  entendu  qu'il  faut ,  sur 
ce  violet  garance,  imprimer  un  mordant  pour  y 
faire  prendre  la  gaude. 

Des  Meus. 

Le  bleu  pour  rentrer  ou  pinceauter  se  fait  par 
ia  dissolution  de  l'indigo  au  foie  de  soufre,  à  rai- 
son de  seize  pintes  par  livre  d'indigo  ,  et  pour  l'é- 
paissir on  y  met,  en  le  faisant,  quatre  livres  de 
gomme  en  poudre  bien  tamisée  :  si  la  gomme  est 
inférieure,  il  en  faut  mettre  davantage. 

Voyea;  le  produit  de  l'indigo. 

Du  vert. 

Le  vert  est  le  produit  de  la  gaude  sur  le  bleur 
On  imprime  le  bleu  avant,  on  lave  et  on  fait  sé- 
cher :  on  imprime  sur  le  bleu  du  rouge  fort,  pour 
faire  prendre  la  gaude. 

Ce  procédé  donne  un  vert  solide  et  bon  teint. 

Dans  bien  des  fabriques,  on  gaude  et  on  im- 
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prime  le  bleu  après ,  parce  que  les  gravures  sont 
faites  pour  imprimer  la  couleur  bleue  et  la  cou- 
leur verte  à-la-fois;  mais  il  en  résulte  que  leur 
yert  n*a  point  toute  la  solidité  qu'il  doit  avoir, 
parce  que  la  violente  causticité  attaque  le  mor- 
dant àe  la  gaude,  qui,  pour  lors,  n'a  pas  beau- 
coup plus  de  solidité  qu^un  jaune  d'application. 

On  dira  que  l'air  attaque  le  bleu  au  blanchis- 
sage de  la  gaude  :  cela  est  vrai  ;  mais  quand  cet 
inconvénient  a  lieu,  le  bleu  n'est  qu'attaqué;  on 
peut  le  rafraîchir  par  un  pinceautage  ou  rentrage 
léger  qui  n'attaquera  pas  les  mordans  de  la  gaude. 

De  ^épaississage  des  couleurs. 

Les  couleurs  s'épaississent  avec  de  l'amidon  et 
avec  de  la  gomme. 

Il  n'est  guère  possible  de  fixer  la  quantité  d'a- 
midon qu'il  faut  par  pinte  de  bain ,  à  raison  de  la 
variété  dans  les  qualités  de  l'amidon.  Quelquefois 
il  ne  faut  que  quatre  onces  par  pinte ,  d'autres  fois 
jusqu'à  une  demi-livre  et  plus. 

Il  y  a  aussi  des  couleurs  qui  doivent  être  plus 
épaisses  les  unes  que  les  autres.  Il  faut  que  les 
rouges  n'aient  que  le  degré  d'épaississement  né- 
cessaire pour  ne  point  couler.  Les  violets  doivent 
être  un  peu  plus  épais,  à  cause  du  bain  de  noir  qui 
est  dedans,  et  qui,  sans  couler,  peut  s'étendre.  Il 
faut  que  le  noir  soit  plus  épais  que  toutes  les  autres, 
parce  que  cette  couleur  est  très  dangereuse ,  sur- 
tout quand  on  imprime  des  indiennes  à  fond  noir* 

Dans  les  fabriques  bien  ordonnées,  on  fait  la 
veille  toutes  les  couleurs  qui  doivent  s'employer  le 
leiidemaÎQ,  Pour  cet  effet,  on  a  de  petites  chau- 
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dières  dans  chacune  desquelles  on  failles  couleurs 
à  part. 

Il  y  a  des  fabriques  dans  lesquelles  on  tire  plus 
a  l'économie  qu'à  la  pertection  du  travail.  Ces  fa- 
bricans  ne  se  servent  ni  d'amidon,  ni  de  gomme 
pour  épaissir  leurs  couleurs;  ils  emploient  tout 
uniment  de  la  folle  farine,  qu'ils  ont  à  bon  compte 
chez  les  meuniers.  Ils  mettent  dans  la  chaudière 
ou  dans  la  terrine  la  quantité  nécessaire  de  farine 
ou  d'amidon  ;  on  verse  dessus  du  bain  peu  à  peu 
pour  délayer  l'amidon  ,  et  on  le  tourne  sur  le  feu 
jusqu'à  ce  qu'il  bouille. 

Pour  que  l'amidon  soit  bien  cuit,  il  faut  obser- 
ver que  les  couleurs  soient  plutôt  plus  épaisses 
que  fluides,  parce  que,  quand  elles  sont  trop 
épaisses,  les  imprimeurs  les  éclaircissent  eux- 
mêmes  an  degré  qui  leur  convient  avec  du  bain 
de  la  même  couleur;  et  quand  elles  sont  trop 
Olau-es,  il  faut  les  faire  rebouillir  une  deuxième 
fois  ,  ce  qui  fait  un  deuxième  rapprochement  qui 
souvent  ne  convient  plus  pour  la  même  couleur. 
De  plus ,  une  couleur  claire  coule  à  l'impression 
et  produit  un  très  mauvais  effet  sur  les  toiles  quand 
elles  sont  garancées. 

Si  l'on  épaissit  à  la  gomme ,  on  prend  de  la 
gomme  en  poudre  à  raison  de  quatre  onces  par 
pinte  au  moins,  et  l'on  remue  en  battant  le  bain 
et  la  gomme  ensemble,  en  mettant  d'abord  à  peu 
près  la  moitié  du  bain  que  l'on  veut  épaissir. 

Quand  la  gomme  est  unie  au  bain,  on  y  met  le 
reste  et  on  le  laisse  reposer  en  le  battant  de  temps 
en  temps  au  moins  vingt-quatre  heures  avant  de 
s'en  servir.  On  passe  au  tamis  de  crin  les  couleurs 
gommées,  à  cause  des  ordures  qui  se  trouvent  or- 
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diiiaîrement  dans  la  gomme  ;  mais  il  ne  faut  jamais 
habituer  les  imprimeurs  à  passer  leurs  couleurs 
amidonnées,  parce  que  ces  couleurs  étant  de  prix, 
ce  qui  reste  dans  la  passoire  est  en  pure  perte.  La 
gomme ,  au  contraire ,  qui  se  trouve  souvent  falsi- 
fiée ne  dissout  point,  et  fait  sur  les  toiles  un  mau- 
vais effet  à  l'impression. 

De  la  fausse  couleur. 

On  nomme  fausse  couleur  une  matière  gluli- 
neuse  dont  on  se  sert  pour  soutenir  les  châssis  dans 
les  baquets. 

H  faut,  pour  garnir  un  baquet,  un  litron  de 
graine  de  lin  ou  deux  litrons  de  farine  de  graine  de 
lin  ;  on  fait  une  bouillie  que  Ton  épaissit  à  la  con- 
sistance du  noir,  et  que  l'on  verse  toute  chaude 
dans  le  baquet  pour  la  laisser  refroidir.  Les  im- 
primeurs arrangent  pour  lors  celte  fausse  couleur 
à  leur  idée. 

Il  est  de  toute  nécessité  d'employer  celte  fausse 
couleur  pour  les  baquets,  parce  que  la  graine  de 
lin  ne  fait  que  très  difficilement  corps  avec  les 
acides  ou  mordans ,  dans  le  cas  où  il  se  trouverait 
quelque  ouverture  invisible  au  châssis. 

Dans  bien  des  fabriques  on  se  sert ,  pour  faire 
de  la  fausse  couleur,  des  raclures  des  terrines 
des  imprimeurs.  On  met  indistinctement,  dans 
un  baquet,  toutes  sortes  de  raclures  et  fonds  de 
terrines,  et  quand  un  imprimeur  demande  de  la 
fausse  couleur,  on  lui  en  donne.  Aussi  parfois 
arrive-l-il  de  très  fâcheux  accidens,  qui  ne  sont 
connus  qu'après  que  les  toiles  sont  garancées,  ac- 
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^fdens  que  l'ineptie  des  maîtres  fait  sôuvënt  rejail- 
lir sur  les  imprimeurs. 

Oa  met  dans  le  baquet  de  fausse  couleur  un 
châssis  de  peau  ou  de  toile  cirée,  et  dans  le  châssis 
de  toile  cirée  un  châssis  de  drap^  sur  lequel  on 
étend  avec  une  brosse  la  couleur  épaissie,  que 
l'imprimeur  ramasse  avec  la  gravure  et  applique 
sur  la  toile. 

Les  tables  doivent  être  solides  et  bien  nivelées 
les  tapis  entretenus  dans  la  plus  grande  propreté 
possible  >  les  gravures  très  nettes  et  bien  cou- 
pées. 

La  beauté  d'une  impression  dépend  de  la  belle 
qualité  de  la  vive-arête  de  la  gravure. 

Il  faut  que  les  maillets  soient  percés  de  deux 
trous  remplis  de  plomb  de  la  grosseur  du  doigt 
au  moins. 

11  doit  y  avoir  un  poêle  dans  l'imprimerie  ,  qui 
entretienne  une  bonne  chaleurThiver  comme  l'été, 
particulièrement  les  .jours  humides. 

Le  feu  doit  être  allumé  au  moindre  besoin  des 
imprimeurs,  parce  qu'ils  sont  responsables,  dans 
bien  des  fabriques,  dés  couleurs  qu'ils  compo- 
sent, lorsqu'il  y  a  de  leur  part  défaut  de  soin. 

Outre  la  chaleur  de  Timpriraerie  ,  il  existe  dans 
toutes  les  fabriques  une  chambre  chaude  dans  la- 
quelle on  va  porter  les  toiles  sécher  quand  elles 
sont  imprimées. 

On  ne  peut  mettre  une  deuxième  couleur  sur 
une  toile  imprimée ,  que  la  première  ne  soit  parfai- 
tement sèche,  ainsi  que  les  autres  couleurs  que 
l'on  imprime  successivement.  11  faut  toujours  faire 
sécher  à  la  chambre  chaude  chaque;  fois  que  l'on  a 
lini  l'impression  ;  les  fonds  noirs  particulièrement 
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demandent  plus  d'attention  qu'aucune  antre  cou^ 
leur,  parce  que  la  rouille  s'étend  très  facilement. 

On  met  aussi  dans  la  fausse  couleur  des  châssis 
à  la  graisse  au  lieu  de  châssis  de  peau  ou  de  toile 
cirée.  Un  châssis  à  la  graisse  n'est  autre  chose  que 
du  suif,  dont  on  garnit  le  châssis  qui  trempe  dans 
la  fausse  couleur. 

Cette  espèce  de  châssis  est  très  eslimée  des  im- 
primeurs ,  sur-tout  quand  ils  impriment  en  plan- 
ches mates  ou  en  couleur  de  fond. 

La  sécheresse  fait  souvent  tomber  les  gravures 
ou  les  rentrures  ,  ce  qui  les  met  hors  d'état  de 
pouvoir  s'en  servir  :  pour  lors  on  les  pose  à  plat 
dans  un  endroit,  et  on  les  couvre  aussi  d'un  linge 
humide ,  ou  bien  on  les  fait  chauffer  sur  des  cen- 
dres chaudes  ,  et  on  les  fait  fumer  en  jetant  de 
Teau  dessus  ,  pourvu  toutefois  que  les  gravures  ou. 
planches  soient  d'une  seule  pièce  ;  mais  si  elles 
sont  collées,  il  faut  en  venir  au  premier  expé- 
dient :  quand,  au  contraire  ,  c'est  1  humidité  qui 
les  a  fait  bomber,  on  les  suspend  en  l'air  avec  des 
ficelles. 

Pour  éviter  cet  inconvénient,  qui  est  toujours 
fort  désagréable,  il  faut  que  le  menuisier  de  la 
fabrique,"  toutes  les  fois  qu'il  reçoit  des  planches 
de  poirier  pour  en  faire  des  gravures,  il  faut, 
dis-je,  qu'il  les  expose  à  Tardeur  du  soleil  au  bord 
de  la  rivière,  et  que  pendant  deux  mois,  il  ait  le 
soin  de  faire  jeter  dessus  de  l'eau  chaque  fois 
qu'elles  sèchent. 

Lorsqu'un  imprimeur  quille  une  gravure  pour 
en  prendre  une  autre,  il  doit  avoir  le  plu*  grand 
soin  de  la  laver ,  afin  que  la  couleur  ne  sèche  point 
dessus. 
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Qiiand  il  arrive  qu'une  planche  ou  gravure  est 
Encrassée,  on  la  nétoie  avec  une  eau  légère 
d'huile  de  vitriol  ;  il  faut  ensuite  la  laver  à  l'eau 
claire. 

Du  garançage. 

Les  indiennes  de  couleur,  dont  le  fond  est  noir 
exigent  deux  garançages.  Le  deuxième  porte  lô 
nom  de  repiquage,  mais  il  faut  toujours  autant  dé 
garance  qu'au  premier* 

Les  fonds  noirs  sont  presque  toujours  impri- 
ïnés  deux  fois  l'un  sur  l'autre  j  ensuite  on  imprimé 
le  premier  rouge. 
j      Quand  il  y  a  trois  rouges  ,  on  imprime  à  la  suite 
du  premier  le  second  rouge  ;  mais  quand  il  n'y 
I  a  que  deux  rouges  en  tout,  on  n'imprime  ce 
deuxième  rouge  qu'après  le  premier  garançage. 
Pour  le  fond  noir,  il  faut  trois  livres  de  ^a- 
j  rahee  par  pièce,  c'est-à-dire,  une  livre  et  demiô 
au  repiquage. 

La  pièce  d'indienne  au  garançage  est  de  dix: 
aunes  au  plus. 

Si  l'on  a  une  indîetine  f'ond  noir,  deux  rouo^es 
,  et  deux  violets,  on  imprime  le  plus  foftcé  des 
I  vmlets  avec  le  premier  rouge  pour  le  premier  Ga- 
rançage, et  l'on  garde  à  imprimer  le  petit  violet 
et  le  petit  rouge  pour  le  repiquage.  Pour  lors  la 
'  planche,  ou  la  gravure  ,  qui  doit  imprimer  les  pe- 
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du  noir  pour  le  repiquage;  mais  si  l'on  n'a  point' 
de  peut  violet,  û  faut  mater  ou  rentrer  les  noirs 
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avec  le  petit  violet-rouge ,  à  moins  que  la  dernièrè 
façon  de  l'iodienne  ne  soit  un  jaune  d'application 
par  le  produit  simple  du  violet  sans  être  garance. 
Pour  lors  ,  si  le  fond  de  noir  a  besoin  de  nourri- 
ture ,  on  peut  mater  avec  le  violet  ;  alors  l'objet 
qu'on  se  propose  sera  rempli  sans  garancer. 

Dans  une  fabrique  d'indienne,  on  doit  avoir 
trois  chaudières  de  cuivre  :  une  pour  garancer, 
une  pour  passer  en  bouse ,  et  la  troisième  pour 
bouillir  en  son.  Il  faut  aussi  que  ces  chaudières 
soient  montées  avec  une  grille  ou  fourneau  ,  de 
manière  que  la  flamme  vienne  se  diviser  en  deux 
au-dessus  de  la  porte  du  fourneau,  et  s'échapper 
par  deux  conduits  autour  de  la  chaudière  pour 
entrer  dans  la  cheminée.  Les  conduits  sont  fermés 
parla  maçonnerie  de  la  chaudière,  d'où  il  résulte 
que  la  cheminée  ne  reçoit  que  la  fumée  et  non  la 
flamme. 

Cette  manière  de  monter  les  chaudières  épargne 
la  moitié  du  bois,  et  économise  la  moitié  du  temps 
des  ouvriers,  en  contribuant  beaucoup  à  la  perfec- 
tion du  travail. 

Un  garançage  doit  être  fait  en  deux  heures  au 
plus  tard  ;  et  une  chaudière  montée  autrement  que 
nous  ne  l'indiquons,  a  besoin  de  deux  heures  pour 
bouillir. 

Une  chaudière  doit  avoir  un  robinet  au  bas  pour 
la  vider  commodément,  et  un  moulinet. 

Pour  préparer  les  toiles  imprimées  au  garan- 
çage, il  faut  d'abord  les  passer  en  bouse.  On  dé- 
laie à  cet  effet  de  la  bouse  de  vache  dans  de  l'eau 
chaude.  Il  faut  que  l'eau  en  soit  un  peu  chargée  et 
bien  verte.  On  passe  sur  la  chaudière  à  la  bouse  les 
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pièces  de  toile  avec  le  moulinet  une  demi-Iieure 
au  plus. 

Il  ne  faut  point  mouiller  les  toiles  avant  de  les 
passer  en  bouse ,  et  avoir  soin  que  le  bain  de  bouse 
ne  soit  pas  trop  chaud,  ce  qui  cuirait  l'amidon. 

De  la  chaudière  à  la  bouse  on  porte  les  toiles 
à  la  rivière,  on  les  attache  par  un  bout,  en  faisant: 
un  nœud  avec  les  deux  coins  en  dessous  et  en  des- 
sus delà  planche  du  lavoir,  dont  l'eau  passe  d'un 
pouce  ou  deux  par  dessus,  et  on  les  laisse  dans 
l'eau  courante  déployées  dans  toute  leur  lon- 
gueur. 

S'il  y  a  des  impressions  à  la  gomme,  il  faut  les 
laisser  tremper  au  moins  une  heure;  ensuite  on  les 
retire  en  paquets ,  et  on  les  range  sur  le  pont  du 
lavoir.  Il  faut  les  battre  à  grands  coups  de  fléaux  ^ 
en  jetant  de  l'eau  dessus  avec  une  ou  deux  écopes, 
jusqu'à  ce  que  Ton  soit  assuré  qu'il  ne  reste  plus 
ni  gomme  ni  amidon. 

Quand  les  toiles  sont  bien  rincées ,  soit  au  mou- 
linet ou  à  la  main,  on  les  dispose  pour  la  chau- 
dière à  garancer. 

Un  moulin  à  foulon  conviendrait  mieux  pour 
celte  opération. 

La  chaudière  à  garancer  doit  être  propre  et  char- 
gée d'eau  froide  quand  les  toiles  reviennent  du 
lavoir;  la  «garance  toute  écrasée  doit  être  prête  à 
mettre  dedans.  On  allume  le  feu  sous  la  chaudière, 
on  y  met  la  garance;  on  attache  les  pièces  de  toile 
au  bout  l'une  de  l'autre ,  en  les  nouant  par  les  deux 
coins  de  chaque  bout;  on  met  tous  les  endroits  du 
même  côté,  et  on  les  roule  en  les  mettant  au  large 
sur  le  moulinet. 

Jj'eau  de  la  chaudière  doit  être  alors  un  peu  plus- 
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que  tiède.  On  râble  la  chaudière,  afin  que  la  ga- 
rance n'y  soit  point  amoncelée,  et  l'on  abat  les. 
toiles  dessus.  Un  manceuvfe  fait  tourner  le  mou- 
linet, et  deux  hommes,  chacun  une  barre  à  la 
main,  font  plonger  les  toiles  dans  le  bain  :  on  les 
tourne  et  retourne  ainsi  jusqu'à  la  fin  du  garan- 
çage. 

On  fait  chauffer  la  chaudière  m  plus  ni  moins 
qu'il  ne  faut  pour  qu'elle  bouille  au  bout  d'une 
heure  et  demie  ou  sept  quarts  d'heure  au  plus,  et 
toujours  en  faisant  tourner  les  toiles. 

Lorsque  la  chaudière  bout ,  l'ouvrage  est  censé' 
terminé;  néanmoins  on  donne  encore  deux  tours 
de  moulinet  aux  toiles,  çç  qui  demande  un  quart 
d'heure. 

On  lève  toutes  les  toiles  sur  le  tour,  et  delà  on 
les  porte  à  la  rivière;  on  les  arrête  aux  pieux  qui 
sont  plantés  à  cet  effet  le  long  delà  rivière  j  ensuite 
il  faut  laver,  battre  et  rincer. 

Si  ce  garançage  est  pour  repiquer,  on  le  fait 
sécher,  cylindrer  et  imprimer. 

Il  ne  faut  jamais  oublier,  quand  l'on  garance  des 
indiennes  colorées  à  fond  noir,  de  mettre  avec 
la  garance  ,  dans  la  chaudière ,  au  moins  une  once 
de  noix  de  grille  en  poudre  par  pièce,  de  même 
que,  pour  les  indiennes  de  deuil,  blanc  et  noir,  il 
faut  au  moins  deux  onces  de  noix  de  galle  par 
pièce ,  et  après  le  garançage,  un  bon  bain  de  bois 
d'Inde  :  on  peut  même  ,  avec  le  bois  d'Inde,  épar- 
gner la  garance  :  ceci  est  l'affaire  du  maître. 

C'est  après  le  garançage  que  Ton  peut  juger  de 
la  bonne  ou  de  la  mauvaise  qualité  des  impressions 
efr  du  talent  des  imprimeurs;  c'est  alors  qu«  l'on 
'voit  sur  la  toile  tous  les  défauts,  si  les  raccords  sont 
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bien ,  si  les  coups  de  planche  ne  paraissent  point 
s'il  n'y  a  pas  des  endroits  plus  fournis  en  mordant 
les  ufis  que  les  autres. 

Quand  l'indienne  est  fond  blanc  ,  elle  est  censée 
finie  au  premier  garançage  ,  sauf  le  gaudage,  s'il 
va  des  jaunes  et  des  verts;  mais,  pour  gauder 
une  indienne ,  il  faut  avant  qu'elle  soit  blanchie. 

Dans  les  fabriques  où  l'on  ne  se  sert  point  d'acide 
murialique  oxigéné ,  on  met  l'indienne  sur  le  pré 
iusqu'à  ce  qu'elle  soit  blanche;  ce  qui  demande 
bien  du  temps,  quand  on  veut  faire  des  jaunes  et 
des  verts  bon  teint,  parce  qu'il  faut  que  les  in- 
diennes souffrent  déux  blanchissages  sur  le  pre, 
celui  du  garançage  et  celui  du  gaudage. 

L'acide  murialique  oxigéné  n'est  pas  un  objet 
assez  dispendieux  pour  se  priver  de  son  usage,  sur- 
tout lorsqu'on  lé  fobrique  soi-même. 

Il  est  d'autant  plus  intéressant  de  l'employer  en 
indienne ,  que  c'est  la  difficulté  du  blanchissage 
qui  fait  que  bien  des  fabricans  ne  donnent  a  leurs 
indiennes  que  des  jaunes  et  des  verts  d  applica- 
tion. 

Pour  blanchir  promptement  une  indienne,  lors- 
qu'elle est  garancée,  bien  lavée  et  nettoyée  de 
toutes  les  parties  fjrossières  de  la  garance ,  on  la 
fait  bouillir  dans  de  l'eau  de  son  tout  au  plus  un 
quart  d'heure,  ensuite  on  la  rince. 

On  a  un  cuvier  propre ,  sur  lequel  est  adapté 
un  tour  ,  et  à  moitié  rempli  d'eau  froide  ;  on  met 
de  l'acide  murialique  oxigéné  dans  cette  eau  avec 
prudence;  on  passe  les  toiles  dessus  jusqu'à  ce 
qu'elles  soient  à  peu  près  aux  trois  quarts  du  blanc 
^u'on  désire j  ensuite  ou  les  rince,  et  on  les  passa 
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sur  un  bain  de  savon  noir  froid,  que  l'on  a  préparé 
d'avance. 

Au  sortir  du  bain  de  savon  noir,  on  met  les 
indiennes  sur  le  pré  sans  les  rincer  ;  il  faut  que 
le  temps  soit  beau  pour  que  le  savon  sèche  promp. 


Quand  le  savon  est  une  fois  séché,  l'on  mouille 
les  toiles  sur  Je  pré;  et  quand  elles  ont  perdu  l'odeur 
du  savon  noir,  elles  sont  blanches  ,  ce  qui  arrive 
au  bout  de  trois  ou  quatre  jours. 

Avant  de  gauder,  il  faut  imprimer  ou  rentrer 
en  bleu  tout  ce  qui  est  pour  vert.  Pour  cet  effet 
on  a  un  baquet  carré,  rempli  aux  trois  quarts  de 
bain  d  mdigo  dissous  ^u  foie  de  soufre  et  eomme- 
comme  nous  lavons  déjà  dit,  on  met  par  dessus 
un  châssis  de  canevas,  quelquefois  même  deux 
que  les  imprimeurs  arrangent  à  leur  gré.  ' 

Quand  ils  ont  rentré  une  tablée,  il  faut,  avant 
de  la  sabler,  voir  s^il  n'y  a  pas  des  endroits  que 
Ja  planche  n'a  pas  imprimés  en  leur  donnant  le 
bleu  nécessaire.  Dans  ce  cas,  on  en  remet  avec  le 
pinceau  ;  on  jette  ensuite  du  sable  sur  le  bleu  pour 
J'empêcher  de  couler. 

Quand  la  pièce  est  rentrée  au  bleu  ,  on  la  fait 
sécher  ;  et  pour  la  laver,  il  faut  avant  la  mettre 
tremper  au  courant  de  la  rivière  l'espace  de  deux 
beures,  pour  que  la  gomme  soit  bien  détrempée; 
ensuite  il  faut  la  rincer  à  la  main ,  si  toutefois  il  se 
trouve  parmi  les  manœuvres  un  rinceur  à  la 
main. 

Si  Ion  rince  les  toiles  au  moulinet,  il  ne  faut 
point  les  abandonner  que  l'on  ne  soit  assuré  qu'il 
ne  reste  aucune  gomme  sur  la  toile. 

On  les  fait  sécher  et  cjlindrer  pour  les  impri- 
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mer  avec  du  ronge  fin  ou  du  petit  rouge ,  suivant 
la  hauteur  du  jaune  qu'on  veut  lei:ir  doaner. 

On  imprime  sur  des  violets  garances  pour  faire, 
avec  la  gaude  ,  des  couleurs  de  bois. 

On  imprime,  sur  des  rouges  et  petits  rouges 
garances,  pour  faire,  avec  la  gaude,  des  couleurs 
orange,  comme  on  imprime  sur  des  bleus  pour 
faire,  avec  la  gaude,  des  verts,  et  sur  les  blancs 
des  jauues. 

Du  fond  vert. 

Pour  les  fonds  verts ,  il  faut  reserver  toutes  les 
fleurs  avec  une  réserve  qui  part  au  lavoir  et  no  a 
à  la  chaudière  de  plomb  ,  comme  celle  de  bleu  et 
l)lanc. 

Voici  la  re'serve  qu'il  faut  employer  pour  cet 
effet  : 

Une  livre  de  terre  de  pipe  pilée  et  tamisée  ; 
Un  quart  de  gomme  arabique  fondue  à  part; 
Deux  onces  de  suif; 
Une  once  de  cire; 
Une  once  de  résine. 

On  fait  cuire  toutes  ces  drogues  avec  l'eau  né- 
cessane  pour  en  faire  une  bouillie  qui  ne  coule 
point  sur  la  toile. 

Cette  réserve  ne  peut  s'employer  qu'au  pinceau 
ou  à  la  planche  bien  mate. 

Quand  les  toiles  sont  réservées,  on  les  passe  en 
cuve  selon  la  méthode  ordinaire,  mais  sur  une 
cuve  forte  et  fraîche,  pour  que  les  toiles  ne  soient 
pas  long-temps  à  prendre  le  bjeu  qui  îeur  est  né- 
oessan'e;  ensuite  on  les  lave,  on  les  fait  sécher  et 
cylindrer  pour  les  imprimer  en  planche  lïiale  sur 
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Je  fond  bleu  avec  le  ^rouge  fin,  ou  du  petit  rouge^ 
^our,  avec  la  gaude,  taire  des  verts.  La-chaK  ur  du 
bain  de  gaude  et  la  manœuvre  du  lavoir  achèvent 
de  faire  disparaître  toute  la  réserve,  qui  souvent, 
de  la  manière  dont  elle  est  appliquée,  ne  devient 
point  inutile,  et  conserve  aussi  la  gaude. 

Les  passes  en  gaude  ne  sont  que  de  huit  pièces, 
à  cause  de  la  promptitude  avec  laquelle  elles  doi- 
vent être  manœuvrées  sur  le  bain  de  gaudtî  lors- 
qu'il est  cuit. 

On  fait  cuire  dans  la  chaudière  à  garance  qua- 
rante livres  de  gaude  de  la  meilleure  qualité,  et 
on  la  fait  bouillir  deux  heures. 

On  m'a  souvent  fait  mille  objections  sur  ces 
deux  heures  d-e  bain,  sous  prétexte  que  la  gaude 
graisse  lorsqu'elle  a  bouilli  deux  heures.  Je  suis 
d'accord  sur  ce  point;  mais  ce  qu'il  y  a  de  con- 
stant,  c'est  qu'une  gaude  qui  n'a  pas  bouilli  deux 
heures  perd  sur  le  pré  la  moitié  de  son  produit 
avant  qu'elle  soit  blanche,  et  que  celle  qui  a  bouilli 
deux  heures  ne  perd  presque  rien. 

Quand  la  gaude  a  bouilli  deux  heures  ,  an  la  re- 
tire ,  et  l'on  passe  dessus  les  huit  pièces  qui  ont 
été  préalablement  bien  préparées  et  bien  lavées  à 
la  rivière.  Il  faut  les  manœuvrer  avec  le  tour  très 
rapidement  l'espace  d'une  demi -heure  au  plus  ^ 
parce  que  la  gaude  fait  son  effet  très  promptemenfe 
et  le  perd  de  même  ;  ensuite  il  faut  les  rincer  eti 
les  faire  blanchir  sur  le  pré. 

Quand  les  toiles  ont  été  bien  blanchies  la  pre- 
mière fois,  en  douze  jours  au  plus  elles  seront  d'un 
très  beau  blanc.  Si  on  les  passe  sur  une  eau  lé- 
gère d'acide  marin ,  il  faut  toujours  les  fijair  su:^ 
le  savoû.,. 
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Quand  les  indiennes  sont  blanches  de  dessus  la 
gaude,  on  les  ritice,  on  les  fait  sécher  et  cj'lin- 
drer ,  si  on  le  juge  à  propos  ;  de  là  ,  elles  vont  aux 
pinceauteuses,  qui  réparent  au  pinceau  les  défauts, 
et  font,  avec  le  bleu  d'indigo  et  le  jaune  d'applica- 
tion, plusieurs  verts  et  plusieurs  jaunes. 

On  pinceau  te  aussi  des  rouges  et  des  petit  rouges 
avec  le  bleu  pour  faire  des  violets  pourprés.  On 
pinceaute  aussi,  avec  du  jaune  d'application,  des 
l'ouges  pour  les  orangés. 

En  sortant  des  mains  des  pinceauteuses,  si  les 
toiles  sont  encore  assez  propres,  elles  vont  à  l'im- 
primerie pour  y  recevoii-  les  couleurs  chamois,  soit 
en  fond  ou  rayure,  feuille  ou  fleur. 

Les  chamois  se  fonl  ordinairement  avec  du  petit 
violet,  dans  lequel  on  ne  met  aucun  sel ,  mais  seu- 
lement le  produit  de  la  rouille. 

Nous  reviendrons  sur  cet  objet  à  Farticle  du 
petit  teint. 

Quand  on  imprime  des  chamois ,  plus  on  est 
long-temps  à  laver,  plus  la  couleur  monte.  On  ne 
les  lave  ordinairement  qu'après  trois  ou  quatre 
jours  ;  mais  si  on  veut  les  tendre ,  il  faut  les  laver 
aussitôt  qu'ils  sont  secs.  Quand  ils  sont  lavés  de 
la  manière  déjà  décrite  ,  on  les  fait  sécher;  on  les 
glace  avec  une  lisse  qu'il  est  inutile  de  décrire , 
parce  que  tout  le  monde  connaît  cet  instrument; 
ensuite  on  les  cylindre ,  et  on  les  porte  au  ma- 
gasin pour  les  envoyer  dans  le  commerce. 

Z^es  bleus  en  réserve. 

On  entend  par  bleus  en  réserve,  les  ind,ienncs, 
foMd  bleu  çl  fleurs  blanches. 
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On  passe  les  toiles  en  cuve  d'Inde  à  froid,  mon- 
tée ainsi  que  nous  l'avons  décrite  à  l'arlicle  du 
produit  de  ï indigo.  Avant  de  les  passer  en  cuve^ 
on  les  apprête,  on  les  décrasse,  ensuite  on  les 
imprime  avec  une  réserve  faite  de  la  manière  sui- 
vante : 

Pour  une  livre  de  terre  de  pipe  bien  pîlée  et 
tamisée,  une  pinte  de  vinaigre,  dans  laquelle  on; 
fait  fondre  sur  le  feu  , 

Six  onces  de  vilriol  de  Chypre  j 

Deux  onces  d'alun  ; 

Deux  onces  de  verd-de-gris  ;  y 

Quatre  onces  de  gomme  arabique. 

On  fait,  avec  la  terre  de  pipe  en  poudre,  une 
bouillie  fort  épaisse  avec  de  l'eau ,  dans  laquelle 
on  fait  fondre  deux  onces  de  suif;  on  remue  bieu 
sur  le  feu  la  terre  de  pipe  ,  jusqu'à  ce  qu'elle  se 
soit  emparée  du  suif. 

Celte  bouillie  très  épaisse  s'éclaircit  par  le  vi- 
naigre préparé  avec  les  sels  ci-dessus. 

Le  châssis  dont  on  se  sert  pour  étendre  la  ré- 
serve est  ordinairement  de  peau. 

L'imprimeur  ne  doit  point  se  servir  de  maillet 
pour  imprimer,  mais  seulement  frapper  avec  le 
poing,  et  même  légèrement. 

Il  se  fait  aussi  des  réserves  jaunes.  Pour  cet  effet, 
on  prend  une  ou  deux  pintes  de  bain  de  noir,  dans 
lequel  on  fait  fondre  une  livre  de  couperose.  Si  le 
bain  de  noir  est  fort ,  on  n'en  met  qu'une  demi>' 
livre  et  une  demi-livre  de  gomme  ,  et  on  lui  donne 
du  corps  avec  une  demi-livre  dé  terre  grasse  jaune 
en  poudre,  que  l'on  trouve  chez  les  brasseurs. 

Quand  l'on  passe  en  cuve ,  si  l'on  mène  à  fa 
:iKiain,  il  faut  refluer  souveat,  et  faire  prendra 
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Tair,  en  tendant  et  retournant,  pour  éviter  que  les 
toiles  ne  se  tachent. 

Pour  que  le  bleu  soit  solide,  il  faut  donner  un 
bon  event,  c'est-à-dire,  laisser  les  toiles  hors 
de  la  cuve  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  déverdies, 
et  les  faire  déverdir  une  seconde  fois  dans  la 
cuve. 

Quand  elles  sont  teintes ,  on  les  lave  à  la  rivière, 
on  les  passe  sur  la  chaudière  de  plomb  pour  les 
blanchir  et  enlever  la  réserve ,  ensuite  on  les  rince 
et  on  les  fait  sécher. 

Dans  les  fabriques  où  Ton  fait  des  bleus  en  grand, 
on  a  des  cuves  carrées  en  bois  de  chêne  et  bien 
cerclées  ;  néanmoins,  il  arrive  souvent  que  ces 
cuves  perdent ,  et  quand  une  cuve  perd,  c'est  tou- 
jours le  meilleur  qui  s'en  va. 

J'ai  connu  une  fabrique  dans  laquelle  il  n'y  avaiC 
que  deux  cuves ,  mais  qui  étaient  garnies  de  plomb 
laminé;  elles  ne  fuyaient  point,  et  l'on  était  as- 
suré de  faire  autant  d'ouvrage  avec  ces  deux  cuves 
qu'avec  quatre  des  autres. 

J'ai  été  dans  une  autre  fabique,  dont  les  douelles 
des  cuves  étaient  faites  à  rainure,  languetées,  cal- 
feutrées et  garnies  de  goudron  en  dehors  :  elles 
ne  perdaient  point,  ou  perdaient  très  peu  de 
chose. 

Enfin,  je  connais  une  troisième  fabrique  dans 
laquelle  on  a  enterré  les  cuvés  dans  un  lit  de  terre 
glaise  de  neuf  pouces  d'épaisseur,  bien  frappée 
entre  la  terre  et  les  douelles.  On  voulait  me  per^ 
suader  que  ces  cuves  ne  perdaient  point;  mais 
j'en  doute  avec  raison  ;  car  le  caustique  du  bain 
d'une  cuve  k  froid  se  fait  jour  à  travers  tous  les 
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pores  où  il  peut  pénétrer,  même  à  travers  la  terre 
glaise. 

Pour  passer  en  cuve,  on  dispose  les  toiles  sur^ 
des  cadres  garnis  de  petits  clous  à  crochets;  oïl 
accroche  les  toiles  par  les  lisières ,  en  commençant 
par  un  bout  et  finissant  par  l'autre. 

Les  barres  du  haut  du  cadre  sont  dans  les  cou- 
lisses, pour  s'élever  et  descendre  à  volonté,  sui- 
vant la  largeur  de  la  toile,  et  les  barres  où  sont  lés 
clous  à  crochet  s'arrêtent  avec  une  cheville  à  l'en- 
droit que  l'on  désire. 

Il  faut  quil  y  ait  une  forte  barre  qui  traverse 
les  cuves  dans  leur  partie  supérieure.  A  cette  barre 
est  attachée  une  poulie  d'une  cuve  à  l'autre ,  et  à 
cette  poulie  est  accrochée  une  seconde  pOuIie,  à 
laquelle  répond  la  corde  qui  tient  au  cadre,  pour 
le  lever  et  l'abaisser  à  volonté  dans  la  cuvé;  et 
pour  changer  le  cadre  de  cuve,  on  fait  rouler  la 
poulie  sur  la  barre  avec  une  perche,  au  bout  de  la- 
quelle est  un  crochet  de  fer. 

Les  clous  à  crochets  de  fer  sont  meilleurs  que 
les  crochets  de  cuivre:  ils  tachent  quelquefois  les 
deux  ou  trois  premières  pièces;  mais  une  fois  qu'ils 
ont  pris  l'indigo,  ils  ne  tachent  plus. 

Du  bleu  de  faïence  ^  dit  hleu  anglais. 

Ett  Angleterre  et  dans  les  grandes  fabriques  oit 
l'on  s'appiiqu^e  à  la  perfection  du  bleu  anglais  , 
te41es  quelles  flibriques  de  Jouy,  Bercy,  et  autres, 
on  les  fait  de  la  manière  suivante. 

Dabord  on  broie  l'indigo,  qui  doit  être  tou- 
jours de  la  plus  belle  qualité,  avec  parties  égales 
de  couperose  d'une  qualité  supérieure. 
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Je  préviens  même  qu'il  faut  une  livre  el  dennie 
de  couperose  par  livre  (i'indigo,  et  cela  pour  rai- 
sons que  je  développterai  lorsqu'il  en  sera  temps. 

L'indigo  etla  coupe  rose  doivent  être  bien  bro3rés, 
soit  au  moulin  ou  suir  un  marbre,  jusqu'à  ce  que 
le  tout  soit  réduit  en  huile  et  ressemble  à  une  sorte 
de  gelée. 

L'union  de  la  couperose  avec  l'indigo  suffit  pour 
redonner  du  corps  ou  de  la  ténacité  à  l'indigo  lors- 
qu'il est  imprimé,  sans  quoi  il  coulerait  en  le  pas- 
sant en  cuve;  au  Heu  que,  fixé  par  la  ténacité  de 
la  couperose,  qui  ne  s'altère  qu^à  Thuile  de  vitriol, 
on  n'est  exposé  à  aucun  danger  de  ce  que  l'on, 
appelle  coulage. 

Pour  faire  le  bleu  foncé,  on  prépare  de  l'eau  de 
;gomme ,  qui  ne  soit  ni  trop  claire  ni  trop  épaisse. 
On  n'a  pas  besoin,  pour  faire  cette  eau,  de  ré- 
duire la  gomme  en  poudre  ,  mais  seulement  delà 
concasser  pour  éviter  les  grumelots  que  la  gomme 
en  poudre  fait  ordinairement. 

L'union  de  l'eau  de  gorapie  avec  l'indigo  broyé 
à  la  couperose  se  fait  aussi  très  difficilement. 

Il  faut,  pour  bien  opérer  celte  union,  la  passer 
deux  fois  au  tamis  de  crin,  ^n  la  remuant  avec  la 
spatule  ;  et  l'on  met,  pour  les  bleus  foncés ,  parties 
ég,ales  d'eau  de  gomme  et  d'indigo  broyé  à  la  cou- 
perose ;  et,  pour  le  deuxième  bleu,  on  met  cinq 
parties  d'eau  dégomme  et  une  partie  d'indigo  broyé 
à  la  couperose. 

Les  ouvriers  qui  préparent  les  couleurs  dans  les 
fabriques  d'indiennes,  savent  qu'il  ne  faut  pioint 
que  les  couleurs  préparées  à  la  gomme  fîlenit  en 
les  remuant  avec  la  spatule,  ce  qui  boucheraiit  les 
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gravures,  qui,  pour  cet  objet,  sont  toujours  très 
délicates  el  remplies  de  picotages. 

Quand  les  couleurs  sont  ainsi  préparées,  on  im- 
prime le  bleu  foncé  le  premier,  et  l'on  attend  ai* 
lendemain  pour  imprimer  le  deuxième  bleu. 

11  faut,  pour  iniprimer  le  deuxième  bleu,  que 
le  premier  bleu  soit  bien  sec. 

Les  toiles  ainsi  imprimées,  il  faut  les  laisser  re- 
poser de  leur  premier  et  deuxième  bleu  cinq  jours 
sur  leur  impression  pour  la  perfection  de  l'ou- 
vrage. Pendant  ce  temps,  la  couperose  et  1  i  idigo 
pénètrent  la  toile,  de  manière  que  l'impression  pa- 
raît au  travers  sous  la  forme  de  couleur  de  rouille  , 
produite  par  l'union  de  la  couperose  elde  l'indigo; 
et  voilà  la  raison  pour  laquelle  j'ai  dit  qu'il  faut, 
au  brojage  de  l'indigo,  une  livre  el  demie  de  cou- 
perose, parce  que,  de  même  qu'on  voit  la  coupe- 
rose fixer  l'indigo  ,  Tempêcher  de  couler  et  de  s'é- 
carter de  son  impression  pendant  tout  le  temps 
que  l'on  passe  en  cuve,  c'est  aussi  cette  même  rai- 
son qui  donne  au  bleu  anglais  cette  solidité  qui  le 
rend  si  difficile  au  débouilli  de  l'acide  muriatique 
oxigéné,  avec  lequel  les  couleurs  métalliques  n'ont 
aucun  effet  rétroactif. 

Pour  un  simple  équipage  de  bleu  anglais  il  faut 
quatre  cuves;  pour  le  double  d'ouvrage  il  en  faut 
six  ,  et  pour  faire  trois  fois  autant  d'ouvrage  qu'a- 
vec quatre  ,  il  en  faut  huit,  parce  que  la  cuve  dite 
de  potasse  et  celle  à  l'huile  de  vitriol  sont  suffi- 
santes pour  les  six  autres  cuves;  ce  qui  fait  trois 
paires,  et  par  conséquent  trois  ateliers,  parce 
qu'il  ne  faut,  pour  ainsi  dire,  que  deux  cuves  pour 
faire  le  bleu  anglais,  non  compris  la  cuve  à  l'huile 
de  vitriol. 
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Dans  la  première  cuve  on  met  à  raison  d'une 
once  de  chaux  par  pinte  d'eau ,  et  il  n'y  a  pas  d'in- 
convénient d'en  mettre  un  peu  plus  dans  la  se- 
conde cuve  :  on  y  met  deux  onces  de  couperose 
par  pinte  d'eau  ,  quelquefois  même  un  peu  plus. 

Il  faut  observer  que  la  cuve  à  la  couperose  ne 
soit  jamais  noire,  mais  d'un  beau  vert. 

Quand,  après  avoir  travaillé  quelque  temps,  elle 
perd  naturellement  son  verl-jaune,  si  cette  cuve 
est  bien  entretenue,  elle  devient  d'un  beau  vert- 
canard.  L'entretien  de  cette  cuve  consiste  seule- 
ment à  y  ajouter  à  temps  de  la  couperose ,  et  à  biea 
faire  attention  qu'elle  ne  présente  point  d'eau  claire 
à  sa  surface. 

Lorsqu'on  travaille  beaucoup  sur  les  cuves,  il 
faut  entretenir  au  fond  de  la  cuve  à  la  couperose 
quelques  poignées  de  couperose  en  cristaux  pour 
servir  de  pied  à  la  cuve.  J'ai  reconnu  que  le  bain 
ne  dissout  pas  plus  de  couperose  qu'il  ne  peut. 

Celte  cuve  ,  bien  entretenue,  dure  toujours  ;  il 
n'y  a  que  le  mélange  par  le  travail  qui  puisse  dé- 
poser par  la  suite  une  boue  de  chaux  dans  le  fond  : 
pour  lors  on  peut  retirer  à  part  le  clair  et  jeter  le 
marc  du  fond. 

Pour  la  troisième  cuve  ,  dite  cui^e  à  la  potasse , 
on  y  met  deux  onces  de  chaux  par  pinte  d'eau  ,  et 
quelquefois  un  peu  plus,  ce  que  l'on  peut  juger 
par  la  qualité  de  la  chaux.  Autrefois  on  ajoutait  à 
cette  cuve  quelques  seaux  de  lessive  de  potasse,  et 
voilà  pourquoi  celte  cuve  a  conservé  le  nom  de 
cui^e  à  la  potasse.  Aujourd'hui  on  nj  met  plus  de 
potasse ,  mais  purement  et  simplement  deux  onces 
de  chaux  par  pinte  d'eau. 

11  y  a  des  ateliers  qù  l'on  ajoute  à  cette  cuve  à 
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raison  de  deux;  gros  de  sel  marin  par  pinte,  et  les 
ouvriers  habitués  a  ce  procédé  le  justifient  en  di- 
sant que  cela  fait  pousser  la  cuve  à  la  chaux. 

J'ai  fait  moi-même  usage  de  ce  procédé ,  mais 
je  ne  vois  pas  en  quoi  les  principes  conslituans  du 
sel  marin  peuvent  adhérer  en  quelque  manière  à 
la  parfaite  dissolution  de  l'indigo.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'est  que  cette  cuve  donne  son  même 
produit  sans  sel  marin  comme  avec  le  sel  marin. 

Il  m'est  arrivé  de  mettre  dans  cette  cuve  a  raison 
de  quatre  gros  de  bonne  soude  en  poudre  par 
pinte  d'eau,  et  ma  théorie,  à  cet  égard,  n'est  pas 
difficile  à  saisir;  c'était  pour  la  faire  adhérer  en 
quelque  chose  à  la  causticité  :  aussi  j'ai  trouvé  que 
les  bleus  étaient  bien  mieux  saturés  qu'avec  le  sel 
marin. 

On  a  soin  de  préparer  ces  trois  cuves  trois  ou 
quatre  jours  avant  de  s'en  servir,  de  les  pallier 
deux  fois  par  jour,  afin  que  la  chaux  soit  bien  teinte 
et  la  couperose  bien  fondue. 

La  quatrième  cuve,  qui  est  celle  à  l'huile  de 
vitriol,  ne  se  prépare  que  le  jour  même  que  Ton 
doit  s'en  servir,  parce  que  celle  cuve  a  Timpro- 
priété  d'attirer  à  elle  toute  l'humidité  de  l'atmo- 
sphère et  de  se  remplir  d'elle-même,  par  consé- 
quent de  s'affaiblir;  c'est  pourquoi  il  convient , 
lorsque  l'on  monte  cette  cuve,  qu'il  n'y  ait  que  le 
bain  qui  lui  est  nécessaire  pour  baigner  le  cadre 
ou  le  châssis. 

On  met  dans  cette  cuve  la  soixantième  partie 
d'huile  de  vitriol.  Une  pinte  d'eau  pèse  plus  d'une 
livre  et  demie;  une  pin  le  d'huile  de  vitriol  pèse 
trois  livres  ^  par  conséquent  sur  soixante  pintes 
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d'eau  une  pinte  d'huile  de  vitriol,  et  sur  vingt 
pintes  une  livre  d'huile  de  vitriol. 

Il  faut  bien  pallier  cette  cuve  la  première  fois 
avant  de  s'en  servir  ;  il  faut  aussi  que  la  chaudière 
de  plomb,  dont  on  ne  peut  se  passer  pour  la  per- 
fection de  ce  travail ,  soit  garnie  au  même  degré 
que  la  cuve  à  Thuile  de  vitriol. 

Les  cuves  ainsi  préparées,  les  toiles  imprimées 
et  bien  encadrées,  on  passe  en  cuve  de  la  manière 
suivante  : 

On  met  d'abord  dans  la  première  cuve  de  chaux 
cinq  minutes  au  plus;  on  lève  et  on  laisse  égout- 
ter  trois  ou  quatre  minutes  ;  on  passe  dans  la  cuve 
à  la  couperose,  on  laisse  le  cadre  trente  minutes; 
on  lève  et  on  laisse  égoulter  deux  minutes;  on  le 
repasse  dans  la  cuve  à  la  chaux  pour  la  deuxième 
fois,  et  on  le  laisse  dedans  vingt  minutes  au  plus; 
on  le  lève  et  on  le  fait  égoutter  deux  minutes;  en- 
suite on  le  repasse  pour  la  deuxième  fois  dans  la 
cuve  à  la  couperose,  et  on  le  laisse  trente  minutes; 
on  lève  et  on  le  laisse  égoutter  deux  minutes  ;  on 
le  repasse  pour  la  troisième  fois  dans  la  cuve  à  la 
chaux,  et  on  le  laisse  vingt  minutes;  on  le  lève, 
on  laisse  égoutter  deux  minutes;  on  le  repasse 
pour  la  troisième  fois  dans  la  cuve  à  la  couperose, 
et  on  le  laisse  trente  minutes;  on  lève,  on  fait 
égoutter  deux  minutes. 

Après  que  les  toiles  ont  passé  ainsi  trois  fois 
dans  chacune  des  deux  premières  cuves,  on  les 
passe  dans  la  cuve  dite  à  la  potasse ^  dans  laquelle 
on  les  laisse  une  heure;  ou  les  lève,  on  les  laisse 
égoutter  deux  ou  trois  minutes,  même  quatre,  si 
on  le  juge  à  propos,  et  on  les  passe  dans  la  cuve 
à  l'huirle  de  vitriol  pendant  quinze  minutes,  ou 
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plutôt  jusqti'à  ce  que  la  toile  soit  blanche  ;  èiîSuîlô 
on  les  lève,  on  les  laisse  egoutter  le  moins  que 
l'on  peut,  et  on  passe  le  cadre  à  la  rivière;  ou, 
si  on  les  de'cadre  avant  de  les  jeter  à  la  rivière,  il 
faut  le  faire  très  rapidement  et  tie  point  frotter  les 
toiles  en  les  lavant,  mais  les  bien  battre  et  les 
bien  rincer  jusqu'à  ce  qu'elles  ne  rendent  plus 
de  bleu. 

Quand  lés  toiles  sont  bien  rince'es,  on  les  passe 
sur  la  chaudière  de  plomb  un  peu  tiède,  afin  d'en- 
lever les  taches  de  rouille  qui  peuvent  être  restées 
sur  les  toiles,  et  pour  les  blanchir;  ensuite  on  les 
rince  bien  à  la  rivière. 

Pour  avoir  un  blanc  parfait,  il  est  bon  de  mettre 
ces  toiles  pendant  deux  nuits  sur  le  pré. 

Cinq  minutes  avant  de  passer  en  cuve  ,  il  faut 
pallier  les  cuves  ;  et  lorsque  l'on  met  en  Cuve  pour 
la  première  fois,  la  cuve  à  la  chaux  doit  représen- 
ter un  petit-lait.  Gomme  on  n'a  à  craindre  le  cou- 
la'ge  que  dans  ce  premier  passage  de  la  première 
cuve  ,  il  faut  que  le  bain  soit  un  peu  garni  des 
parties  légères  de'la  trhaux  ,  lesquelles  s'emparent 
des  parties  de  l'indigo  susceptibles  de  couler  sur 
la  toile.  11  est  à  propos  même  quelquefois,  sui- 
vant la  disposition  des  Cuves,  de  les  remuer  un 
peu  à  chaque  passage  d'une  cuve  à  l'autre  ;  il  est 
aussi  quelquefois  nécessaire  de  remuer  les  cadres 
de  temps  en  temps  dans  les  cuves,  et  de  ne  point 
les  y  laisser  dormir  pendant  leur  séjour. 

Lorsque  l'on  n'est  point  assuré  de  la  disposition 
des  cuves,  il  faut  attacher  au  cadre  un  petit  échan- 
tillon que  l'on  essaie  avant  de  passer  a  Thuile  de 
vitriol;  si  la  toile  est  manquée  ,  il  n'y  a  plus  de 
remède  que  dans  le  débouilli.  Si  l'échautillon  ne 
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rapporte  point  le  bleu  qu'il  doit  avoir,  on  juge  de 
ce  qu'il  reste  à  faire  ,  c'est-à-dire,  s'il  convient  de 
le  laisser  quelque  temps  de  plus  dans  la  cuve 
dite  de  potasse,  ou  de  lui  faire  un  passage  déplus 
dans  la  cuve  à  la  couperose. 

Dans  le  temps  que  l'on  passe  en  cuve,  la  toile 
se  colore  d'un  vert  sale,  et  à  la  fîii  de  Topération 
elle  devient  d'un  vert  très  noir  et^  très  charge', 
preuve  certaine  que  l'opération  a  été  bien  faite. 
La  cuve  à  l'huile  de  vitriol  un  peu  ferme  en  acide 
fait  tout  disparaître  et  rend  à  la  toile  sa  blancheur 
naturelle. 

Quand  on  a  passé  sur  les  deux  premières  cuves 
cinquante  ou  soixante  pièces,  quelquefois  plus,  il 
arrive  parfois  que  la  cuve  à  la  chaux  s'est  chargée 
par  la  multiplicité  des  passages  des  parties  de  la 
couperose,  ce  qui  fait  que  la  cuve  jaunit  la  toile, 
accident  dont  on  s'aperçoit  aisément  au  premier 
passage  des  c  inq  minutes  ,  lorsque  l'on  met  dans 
la  cuve  les  toiiles  en  blanc.  Malgré  que  ceci  n'in- 
flue en  rien  sujr  la  parfaite  dissolution  de  l'indigo,  il 
faut  néanmoiins  se  défaire  de  cette  cuve,  parce 
quelle  rend  la  toile  beaucoup  plus  difficile  a 
blanchir. 

Cette  cuve:  de  chaux  doit  aussi  être  alimentée 
tous  les  jours,  afin  d^entretenir  son  eau  dans  le 
même  degré  de  force. 

Le  bleu  anglais  est  l'objet  des  désirs  de  presque 
tous  les  fabricans  d'indiennes ,  qui  n'osent  entre- 
prendre celte  branche  de  commerce  à  raison  dé 
l'incertitude  dm  succès  ,  de  l'appareil  des  dépenses 
nécessaires  pour  cet  établissement,  ce  qui  s'op- 
pose toujours  à  l'exécution  de  leurs  projets  et  h 
leur  bonne  volonté. 
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C'est  pour  seconder  leurs  vues  que  je  vais  dis- 
siper leurs  craintes,  en  joignant  au  procède  le  ta- 
bleau des  dépenses  qu'on  a  à  faire  pour  se  procu- 
rer les  matières  premières. 

D'abord,  pour  comraeucer,  il  ne  faut  que  quatre 
grands  tonneaux  à  l'eau-de-vie  ou  à  l'huile 5  il 
faut  avoir  soin  d'attacher  les  plus  grands  ;  leur  dia- 
mètre doit  avoir  au  moins  trente-trois  pouces.  Ces 
espèces  de  tonneaux  coûtent  ordinairement  douze 
à  quinze  francs  la  pièce.  11  faut  trois  châssis  pour 
monter  les  pièces  dessus  et  les  passer  en  cuves  : 
ces  châssis  sont  composés  de  deux  roues  de  trente 
pouces  de  diamètre,  ayant  chacune  huit  rayons 
bien  fixés  dans  leur  moyeu,  percé  d'un  trou  carré 
de  deux  pouces  et  demi.  Ces  roues  sont  enfilées 
dans  une  pièce  de  bois  de  la  hauteur  de  la  cuve, 
aussi  carrée,  de  deux  pouces  et  demi,  de  manière 
que  les  roues  se  rapprochent  et  se  reculent  à  vo- 
lonté, suivant  la  largeur  de  la  toile,  et  se  fixent  à 
leur  distance  parle  moyen  d'une  cheville  dans  des 
trous  percés  à  la  pièce  de  bois  qui  les  soutient.  A 
chaque  rayon  des  roues  sont  placées  douze  grosses 
épingles  à  douze  ou  quatorze  lignes  l'une  de  l'au- 
tre; ces  épingles  ne  sont  point  ployées  en  cro- 
chets ,  mais  seulement  recourbées,  pour  que  la  toile 
puisse  tenir  accrochée  par  les  deux  lisières,  en 
commençant  par  accrocher  la  toile  aux  deux 
moyeux,  et  tournant  les  roues  jusqu'à  la  fin  des 
épingles  5  on  peut  facilement  placer  sur  cette  mé- 
canique vingt  aunes  de  toile. 

Je  dis  qu'il  faut  trois  paires  de  ces  rouag6§, 
parce  que  lorsqu'on  est  prêt  de  sortir  de  la  cuve 
à  la  couperose  pour  entrer  dans  celle  dite  à  la 
potasse,  on  peut  en  commencer  une  autre  sur  la 
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cuve  dite  a  la  chaux;  ce  qui  fait  deux  paires  de 
roues  sur  les  cuves ,  et  il  en  reste  une  troisième 
paire  pour  préparer  les  toiles  dessus  :  par  ce 
moyen,  en  commençant  de  bonne  heure,  on  p^ut 
dans  une  journée  faire  avec  quatre  cuves  aumoins^ 
cent  vingt  aunes  de  toile. 

Les  fabricans  qui  ont  une  chaudière  de  plomb 
n'ont  point  cette  dépense  à  faire,  mais  ceux  qui 
n'en  ont  point  peuvent  s'en  procurer  à  bon  mar- 
ché de  la  manière  suivante  : 

Une  chaudière  de  plomb  contenant  dix  seaux 
d'eau  est  suflisamment  grande  pour  l'atelier  des 
bleus  anglais  les  plus  compliqués.  On  fait  faire  par 
un  plombier  un  baquet  de  plomb  carré  et  de  cmq 
pièces,  une  pour  le  fond  et  une  pièce  à  chaque 
côté  du  carré ,  en  observant  de  le  fwre  faire  plus 
large  en  haut  qu'en  bas.  Ce  baquet  pèsera  deux 
cent  cinquante  livres  au  plus.  On  le  monte  sur 
un  fourneau  en  maçonnerie,  dont  on  couvre  le 
foyer  d'une  planche  de  fer  battu  soutenue  par  deux 
fortes  barres  de  fer;  on  pose  à  plat  le  baquet  de 
plomb  sur  la  planche  de  fer  battu  et  non  de  fonte  , 
parce  qu'elle  casserait  au  feu;  on  fait  ensuite  con- 
tinuer la  maçonnerie  jusqu'au  haut  de  la  chau- 
dière ,  de  manière  que  le  feu  ni  la  flamme  ne  tou- 
chent jamais  le  plomb  ni  la  soudure. 

Une  chaudière  de  plomb  aussi  bien  montée  avec 
son  fournau  et  ses  accessoires,  ne  revient  pas  à  plus 
de  deux  cents  francs. 

On  imprime  ordinairement  une  couleur  de  nan- 
sur  les  toiles  ou  basinbleu  anglais ,  et  ce  nankm 
ou  couleur  chamois  donne  beaucoup  de  mérite  at 
de  relief  à  la  marchandise. 
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Lemeilleurprocédé  dont  on  puisseseservir  pour 
1  accompagnement  des  bleus  anglais  est  celui-ci  • 

On  fait  rougir  de  la  couperose  dans  une  cuiller 
de  fer  ou  dans  un  creuset;  on  dépose  cette  coupe- 
rose rougie  dans  un  endroit  humide,  et  deux  ou 
trois  jours  après  elle  tombe  en  deliquium  sous 
torme  de  brique  bien  rouge.  On  prend  ce  rou^e 
que  1  on  unit  avec  du  bain  de  noir  ou  du  vinaigre 
a  la  rouille  en  le  broyant  dans  un  mortier  avec 
un  pilon  de  fer  jusqu'à  ce  qu'il  soit  bien  divisé,  et 
J  on  se  sert  de  cette  matière  pour  colorer  de  l'eau 
de  gomme  au  degré  de  force  que  l'on  juffe  à  pro- 
pos, et  avec  laquelle  on  imprime. 

C'est  avec  ce  même  procédé  que  l'on  teint  les 
couleurs  diles  vrai  nankin  anglais.  La  beauté  et  le 
plein  de  celte  couleur  la  feront  triompher  long- 
temps de  riiiconstance  de  la  mode ,  et  lui  mérite- 
ront la  préférence  sur  bien  d'autres  couleurs. 


Du  déhouilli. 

On  a  été  long-temps  embarrassé,  dans  presque 
toutes  les  fabriques  d'indiennes,  pour  le  débouilli 
manqué,  puisqu'on  n'avait  que  la  chaudière  de 
jplomb  pour  enlever  les  couleurs  métalliques,  et 
le  pré  pour  détruire  les  couleurs  végétales /de 
manière  qu'une  toile  qui  avait  subi  toutes  les  ma- 
nœuvres de  la  fabrique  d'indiennes  et  du  débouilli 
était  totalement  détériorée  et  hors  d'état  de  faire  le 
moindre  usage. 

Depuis  la  découverte  des  propriétés  de  l'acide 
murialique  oxigéné,  on  n'est  plus  embarrassé,  mais 
on  est  toujours  obligé ,  pour  enlever  les  couleurs 
métalliques,  d'en  venir  à  la  chaudière  de  plomb 
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dont  les  principes  ne  peuvent  qu'alte'rer  la  qua- 
lité des  toiles. 

Voici  un  moyen  plus  sur  et  plus  prompt. 

On  met  dans  une  chaudière  de  cuivre  l'eau  ne'- 
cessaire  pour  manœuvrer  les  toiles  que  1  f>n  a  à 
débouillir;  on  met  avec  les  toiles  une  demi-livre 
de  tartre  gris  en  poudre  par  pièce  de  dix  aunes  ; 
on  pousse  le  feu  sous  la  chaudière  ,  et  avant  qu'elle 
ne  bouille,  toutes  les  couleurs  métalliques  ont 
disparu ,  quelque  tenaces  qu'elles  puissent  être. 

Cependant,  comme  le  tartre  est  un  sel  végé- 
tal qui  ne  peut  être  nuisible  aux  toiles,  on  fait 
Bouillir  la  chaudière  une  heure ,  tant  pour  atta- 
quer le  mordant  des  couleurs  de  prance  que  pour 
retirer  de  la  toile  toutes  les  matières  hétérogènes 
produites  par  sa  fabrication  en  indienne. 

Quand  les  toiles  ont  bouilli  une  heure,  on  les 
lève  hors  de  la  chaudière,  on  les  lave  et  on  les  bat 
bien  à  la  rivière;  ensuite  on  leur  donne  une  eau 
légèrement  imprégnée  d'acide  muriatique  oxi- 
géné,  dans  laquelle  on  les  voit  venir  blanches  à 
vue  d'oeil  :  au  sortir  de  cette  cuve  on  les  lave  et 
on  peut  les  employer  sur-le-champ. 

Si,  au  lieu  de  tartre  gris,  on  emploie  la  crème 
de  tartre ,  le  blanc  est  encore  plus  beau  ;  mais  il 
y  a  cette  différence,  c'est  que  la  crème  de  tartre 
coûte  plus  cher  que  le  tartre  gris. 

Du  procédé  des  fahricans  d'indiennes  petit  teint. 

Les  couleurs  chamois  sont  fort  employées  par 
les  fabricans  d'indiennes  petit  teint. 

Les  fabricans  d'indiennes  bon  teint  n'emploient 
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ordinairement  que  duviole^plus  ou  moins  foncé, 
même  du  bain  de  noir,  suivant  les  occasions. 

Une  indienne  imprimée  pour  deux  violets  ou 
pour  violet  et  noir,  lorsqu'elle  est  lave'e,  prête  à 
garancer,  présente  deux  couleurs  chamois  ou  deux 
rouilles  qui,  parfois,  sont  très  à  la  mode  dans  le 
commerce. 

Pour  faire  une  couleur  chamois,  on  fait  fondre 
dans  une  pinte  d'eau  une  livre  de  couperose,  et 
on  y  met  une  pinte  de  bain  noir  pour  le  rendre 
plus  foncé  ;  on  met  une  livre  de  couperose  dans 
une  pinte  de  bain  noir,  et,  si  l'on  veut,  quatre 
onces  de  sel  de  Saturne. 

Pour  faire  un  chamois-jaune,  on  fait  fondre  une 
livre  de  couperose  dans  deux  pintes  d'eau  avec 
quatre  onces  de  sel  de  Saturne  ,  et  on  le  laisse  i-e- 
poser  huit  jours  sans  s'en  servir  :  plus  ce  bain 
vieillit,  et  plus  il  devient  fort. 

Si  l'on  veut  un  chamois  vif  et  rouge,  on  fait 
rougir  sur  une  pelle  de  tôle  très  forte,  de  la  cou- 
perose sur  un  feu  de  charbon  bien  ardent.  Une 
livre  n'en  produit  pas  quatre  onces  :  on  dépose  la 
pelle  avec  la  couperose  qui  s'est  fixée  dessus,  dans 
un  endroit  humide,  et  la  couperose  commence  à 
couler  le  lendemain  sous  la  forme  d'une  matière 
huileuse  et  rouge;  on  se  sert  de  Cette  matière  au 
besoin. 

Tous  ces  chamois  s'épaississent,  les  bruns  à  Ta- 
midon  ,  et  les  clairs  à  la  gomme  ;  tous  ces  chamois 
sont  bon  teint  à  toute  épreuve. 

Il  se  fait  encore  des  chamois  avec  des  clous  que 
l'on  fait  rouillèr  dans  l'acide  nitreux  :  on  mêle  Cet 
acide  avec  de  la  couperose;  mais  ceci  est  une  mau- 
vaise besogné- qui  brûle  la  toile.  On  en  fait  aussi 
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avec  du  roucou  ;  mais  si  on  le  lave ,  le  roucou  s'é- 
tend et  tache.  \    .    .        ,  , 

Pour  imprimer  en  chamois  lesbasms  elles  draps 
de  colon,  il  faut  épaissir  la  couleur  à  la  gomme. 

On  donne  vulgairement  à  la  couleur  chamois  les 
noms  de  nankin  et  de  nankin  anglais. 

Du  jaune  d'application. 

Les  jaunesd'application  sont  très  en  usage  chez  les 
fabricans  du  grand  teint,  dont  la  plus  grande  partie 
negaudent  point  leur  indienne  au  retour  du  premier 
blanchissage,  à  cause  des  longueurs  qu'entraîne 
cette  opération  ,  quand  sur-tout  on  est  oblige  de 
ne  blanchir  que  sur  le  pré.  Ils  disent  pour  raison 
que  celle  couleur  bien  appliquée  tient  trois  ou 
quatre  blanchissages,  et  qu'une  indienne  qui  a  cte 
lavée  trois  ou  quatre  fois  est  au  bout  de  sa  carrière. 
Oui  ;  mais  ce  jaune  ne  tient  point  quatre  blanchis- 
santes ;  au  premier  lavage  il  en  part  la  moitié,  et  si 
l'indienne  n'est  pa  s  nettoyée  avec  précaution  et  par 
des  gens  qui  s'y  ccDnnaissent,  le  jaune  coule  sur  les 
autres  couleurs  et  sur  les  blancs,  ce  qui  la  dégrade 
entièrement  ;  d'uni  autre  côté,  une  indienne ,  quel- 
que vieille  qu'elle;  soit,  aura  toujours  son  mérite, 
si  les  jaunes  et  l^s  verts  ont  conservé  leur  fraî- 
cheur, parce  que  les  autres  couleurs  sont  soute- 
nues par  celles-cî. 

Pour  faire  le  jaune  d'application  ,  on  met  dans 
vingt-quatre  pintes  d'eau  quatre  livres  de  graine 
d'Avignon  bien  concassée,  et  quatre  livres  de 
queie  de  citron  aussi  bien  pilée ,  si  l'on  peut 
s'en  procurer,  ou  à  son  défaut  quatre  livres  de  bois 
jaune  râpé  j  mais  le  bois  jaune  ne  produit  pas  un 
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au^si  bel  effet  (jue  le  querecitron.  On  fait  réduire 
le  tout  à  moitié,  de  sorte  qu'avec  le  fluide  qui 
reste  dans  le  marc ,  on  ne  retire  de  clair  que  huit  à 
dix  pintes  au  plus.  Ou  fait  rebouillir  le  marc  dans 
vmgt-quatre  autres  pintes  d'eau  ,  et  on  conserve 
cette  eau  pour  faire  cuire  de  nouvelle  graine  avec 
de  nouveau  querecitron  ;  celte  eau  est  meilleure 
au  besom  que  l'eau  claire.  On  met  par  pinte  de  ce 
j3ain  deux  onces  d'alun  de  Rome,  et  on  épaissit 
les  jaunes  avec  de  l'amidon ,  et  les  serins  avec  de 
la  gomme. 

Du  hleu  de  Prusse. 

Il  y  a  des  fabricans  d'indiennes  bon  teint  qui 
emploient  aussi  le  bleu  de  Prusse,  soit  au  pin- 
ceau ,  soit  à  la  planche,  et  cela  par  économie.  Je 
ne  vois  cependant  pas  que  le  bleu  d'indigo  soit 
beaucoup  plus  cher,  pour  employer  d'aussi  mau- 
vaises drogues  dans  les  indiennes  bon  teint. 

On  met  en  poudre  le  bleu  de  Prusse  et  on  le  fait 
tremper  dans  l'eau ,  après  avoir  mis  deux  onces 
d'huile  de  vitriol  par  livre  de  bleu  de  Prusse.  Quand 
il  est  bien  dissous  ,  on  fait  une  bouillie  avec  de  l'a- 
midon ou  de  la  farine,  et  l'on  colore  cette  bouillie 
au  degré  que  l'on  désire  avec  le  bleu  de  Prusse 
dissous  ,  pour  s'en  servir  au  besoin. 

Du  bois  d'Inde  et  du  Brésil. 

On  ne  peut  parvenir  à  faire  quelque  chose  de 
beau  avec  ces  bois,  si  leurs; bains  n'ont  la  quan- 
tité de  nourriture  nécessaire. 

On  fait  avec  ces  bois  du  beau  bleu,  du  beau  vio- 
let et  des  rouges  passables ,  et  tout  le  talent  Gon-« 
siste  dans  la  raanièx'e  de  les  faire  cuire. 
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Les  bois  d'Inde  et  de  Brésil  doivent  être  râpe's 
et  non  haches  ou  rabotés. 

On  fait  cuire  dans  un  seau  d'eau  deux  livres  de 
bois  d'Inde  râpé ,  que  Ton  fait  bouillir  une  heure  ; 
on  retire  le  bain  à  clair,  et  l'on  fait  encore  cuire 
dans  ce  même  bain  deux  autres  livres  de  bois 
d'Inde  neuf,  que  l'on  fait  bouillir  jusqu'à  ce  que 
l'on  n'ait  plus  que  cinq  pintes  de  bain. 

Il  faut  aussi  observer  de  ne  point  laisser  reposer 
le  bain  sur  le  bois  sans  bouillir;  autrement  le  bois 
reprendrait  la  couleur  qu'il  a  lâchée  dans  le  bain. 

Les  quatre  livres  de  bois  d'Inde  cuit  servent  une 
autre  fois  à  faire  le  premier  bouillon  d'un  bain 
de  bois  d'Inde ,  à  la  place  des  premières  deux 
livres  de  bois  d'Inde  que  l'on  a  fait  cuire  la  pre- 
mière fois. 

Le  Brésil  se  fait  cuire  comme  le  bois  d'Inde , 
en  deux  fois  sur  le  même  bain ,  et  l'on  ne  retire 
tout  au  plus  qu'une  pinte  et  demie  de  bain  par 
livre  de  Brésil.  On  se  sert  du  bois  de  Brésil  cuit 
pour  faire  son  premier  bain. 

Pour  faire  du  violet  avec  le  bain  de  bois  d'Inde, 
on  met  par  pinte  de  bain  une  once  d'alun  en  pou- 
dre et  une  once  de  salpêtre  ;  on  épaissit  avec  de 
l'amidon  pour  faire  un  violet  en  second;  on  épais- 
sit le  même  bain  avec  de  la  gomme. 

Pour  faire  un  beau  violet  clair  bien  velouté,  on 
met  quatre  parties  de  bain  de  Brésil  et  une  par- 
tie de  bain  de  bois  d'Inde ,  une  once  d'alun  et 
une  once  de  salpêtre  par  pinte  j  on  épaissit  à 
l'amidon. 

Pour  faire  un  rouge  qui  fasse  le  clair  contre 
ce  violet ,  mettez  une  pinte  de  bain  d:#Br<isil , 
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«ne  once  d'alim  ,  une  once  de  salpêtre  ;  épais- 
sissez à  l'amidon. 

Pour  faire  un  bleu  foncé  avec  le  bain  de  bois 
d'Inde,  mettez  une  pinte  de  bois  d'Inde,  une 
demi-once  de  vitriol  de  Chypre  et  une  demi-once 
d'alun,  deux  gouttes  d'huile  de  vitriol,  pour  le 
rendre  à  l'épreuve  du  vinaigre;  épaississez  à  l'a- 
midon. 

Pour  faire  le  bleu  en  second,  on  épaissit  le 
même  bain  avec  la  gomme. 

Du  vert. 

Pour  faire  du  vert,  mettez  trois  parties  de  bain 
de  jaune,  ce  bain  préalablement  aluné  comme 
nous  l'avons  déjà  dit,  une  partie  de  bain  de  bois 
d'Inde,  un  gros  de  vitriol  de  Chypre  par  pinte; 
épaississez  à  l'amidon. 

On  fait  des  verts  avec  le  bleu  de  Prusse  et  le 
bain  de  jaune  ;  on  force  un  peu  le  bleu  de  Prusse  sur 
le  bain  de  jaune,  parce  que  le  bleu  de  Prusse  s'al- 
tère beaucoup  au  lavage. 

Du  noir. 

Deux  livres  de  bois  d'Inde,  deux  livres  de  su- 
nific,  un  quarterjôn  ,de  noix  de  galle  noires; 
faites  cuirejç  tgwç  dîçps  un  seau  d'eau  ^  gros  bouil- 
lons jftS^U^jfC^  qja'il  soit  réduit  à  moitié;  alors  on 
y  met  une  piaule- 4fi, vinaigre  et  on  continue  de  faire 
bouillir^^^j  y  met  ensuite  une  once  de  sel  ammo- 
^ia^e,,  éf^Â? soutient  le  bouillon  jusqu'à  réduction 
de  quatre  à  cinq  pintes  au  plus  qjiJ^;l'On  tire  à  clair. 
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et  l'on  met  dans  le  bain  deux  onces  de  vitriol  de 
Chypre  j  on  épaissit  à  l'amidon. 

Autre  noir. 

On  fait  bouillir  quatre  à  cinq  livres  de  sciure  de 
bois  de  chêne  dans  un  seau  d'eau,  et  l'on  relire  ce 
bain  à  clair  ;  on  fait  ensuite  cuire  dans  ce  bain  deux 
livres  de  bois  d'Inde ,  et  lorsqu'il  commence  à  se 
réduire,  on  y  met  une  pinte  de  vinaigre  et  une 
once  de  sel  ammoniac  :  on  fait  réduire  jusqu'à 
réduction  de  quatre  à  cinq  pintes;  on  retire  le 
bain  à  clair,  et  on  y  met  deux  onces  de  vitriol  de 
Chypre  en  poudre  ;  on  épaissit  à  Tamidon. 

On  lave  toutes  les  couleurs  petit  teint  énoncées 
ci-dessus. 

Pour  le  faire  avec  succès ,  il  faut  d'abord  les  faire 
tremper  à  l'eau  courante  au  moins  quatre  heures 
avant  de  les  rincer  et  de  les  battre. 

Si  ce  sont  des  basins  imprimés  en  nankin  ou  cha- 
mois, il  faut  que  les  couleurs  soient  épaissies  à  la 
gomme,  et  conséquemment  il  faut,  de  toute  né- 
cessité, qu'ils  trempent  à  l'eau  courante  six  heures 
avant  que  d'y  toucher  ;  autrement  on  s'exposerait  à 
faire  couler  les  couleurs  sur  le  blanc. 

Il  faut  aussi  ne  laver  ces  couleurs  que  deux  jours 
après  leur  impression,  et  les  chamois  ou  nankins 
trois  jours  après  leur  impression.  * 

Quand  ils  ont  été  bien  trempés,  il  convient  de 
les  bien  laver  et  de  les  bien  battre. 

De  r iinpres&ion  en  blanc. 

L'impression  en  blanc  se  fait  sur  les  gazes ,  les 
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mousselines  et  les  linons.  Poury  parvenir,  on  blan- 
chit de  vieux  chiflons  du  plus  beau  blanc  possible, 
et  on  finit  de  les  blanchir  sur  la  chaudière  de 
plomb  ou  sur  une  eau  d'huile  de  vitriol.  Au  sortir 
de  l'huile  de  vitriol  on  les  rince,  mais  après  que 
l'huile  a  produit  tout  son  effet. 

Après  qu'ils  ont  été  bien  rincés  et  bien  se'chés, 
on  les  réduit  en  poussière,  en  les  faisant  moudre 
sur  un  moulin  à  tabac  qui  n'ait  jamais  servi; ensuite 
on  tamise  cette  mouture  dans  un  tamis  couvert;  et 
c'est  la  poussière  la  plus  fine  de  cette  mouture 
qu'on  emploie  à  Timpression. 

Pour  imprimer  ,  on  couvre  la  table  d'une  toile 
serrée,  ou  de  papier  collé  ;  on  met  des  bandelettes 
de  bois  autour  des  bords  delà  table,  qui  forment 
des  bords  exhaussés  d'un  bon  pouce.  On  couvre 
la  table  de  mouture  de  linge  d'environ  quatre  ou 
six  lignes  d'épaisseur,  et  sur  cette  moulure,  qui 
sert  de  tapis,  on  met  et  on  étend  la  gaze  ou  la 
mousseline  ;  alors  on  imprime  cette  gaze  ou  linon 
avec  de  la  gomme  simplement.  La  gomme,  qui 
pénètre  à  travers,  va  se  fixer  sur  la  poudre  blan- 
che qui  est  sous  la  gaze  ,  et  cette  impression  en 
blanc  se  trouve  à  l'envers. 

Celte  impression  ressemble  parfaitement  à  de  la 
broderie. 

Les  ouvriers  qui  désirent  suivre  les  modes  à 
Paris  ainsi  que  dans  les  départemens ,  peuvent  re- 
tirer de  grands  avantages  de  cette  manière  d'im^ 
primer,  parce  que  l'on  peut,  en  mellant  en  pou-r 
dxiG  des  toiles  colorées  ou  teintes ,  donner  à  celte 
impression  en  relief  toutes  les  couleurs  que  l'on 
désire ,  même  d'un  bon  teint  inaltérable  à  toute 
épreuve.  Il  ne  s'agit ,  au  lieu  d'employer  la  gomme 


"^our  imprimer ,  que  de  se  servir  du  vernis  ou 
iiiasiic  suivant  : 

Une  livre  d'essence  de  térébenthine; 

Une  livre  de  térébenthine  j 

Une  once  de  sandaraiqùe; 

Une  once  de  niasiic  en  larmes. 

On  fait  d'abord  dissoudre  le  mastic  en  îafmeS 
la  sandaraque  dans  l'essence,  et  l'on  épaissit 
avec  ■  là  térébenthine  au  degré  nécessaire  pour 
l'impression.  Il  convient  que  Cette  dissolution  soit 
tin  peu  claire.  Ce  mastic  ,  une  fois  sec,  ne  s'altère 
plus  qu'au  bouillon  de  la  lessive  caustique. 

Pour  nettôyer  les  gravures,  il  faut  d'abord  les 
imprégner  d'huilé,  et,  une  hfeure  après ^  les  net-- 
loyer  à  la  lessivé  caustique  chaude. 

Mais  lorsqu'on  veut  faire  éetté  ihlpressiort  de 
plusieurs  couleurs ,  il  faut  avoir  autant  de  tables 
toutes  préparées  et  couvertes  chacune  de  leurs  coii- 
leurs  en  mouture  de  tôile  ou  de  coton. 

Quand  celte  impression  est  bien  faite,  elle  re- 
présente au  naturel  une  broderie  de  plusieurs  Cou- 
leursi 

On  peut  imprimer  en  or  et  en  argent  en  se  ser^ 
Vaut,  au  lieu  de  linge  moulu,  d'aventurine  d'or  ou 
d'argent* 

Dé  V  impression  au  jaspé  i  ■ 

Cette  impression  se  fait  sans  gravUré.  On  a  dif- 
férens  fleurons  petils  étgninds,  des  mouches  et 
des  étoiles  faites  avec  du  plomb  larainéj  on  a  aussi 
des  planches  très  minces,  les  unes  droites  et  les 
autres  dentelées,  de  différentes  figures,  pour  faire 
toutes  les  lignes  et  figures  dont  ou  a  besoin. 

.  18 
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On  a  une  raquelle  de  dix  à  douze  pouces,  car-« 
rée,  donl  les  mailles  ne  sont  que  de  trois  à  quatre 
lignes  carrées,  et  de  laiton  fin,  des  brosses  et  des 
couleurs. 

Les  couleurs  dont  on  se  sert  sont:  du  bain  de 
roucou  ,  du  bain  de  chamois,  de  noir,  de  rouge 
de  Brésil,  les  violets  et  les  bleus  de  bois  d'Inde. 

11  faut  que  toutes  ces  couleurs  soient  épaissies 
avec  tout  au  pliis  deux  onces  de  gomme  par  pinte; 
il  faut  aussi  que  chaque  couleur  ait  sa  brosse  parti- 
culière. 

Voici  le  mode  du  travail. 

Je  suppose  que  l'on  veuille  faire  deux  devans  de 
gilets  a  grandes  raies  merde-d'oie  :  on  dispose  d'a- 
bord sur  le  gilet,  qui  est  étendu  sur  une  table,  de 
petites  bandes  de  bois  pour  conserver  les  blancs; 
ensuite  on  prend  la  raquette  de  la  main  gauche  et 
une  brosse  de  la  main  droite;  on  trempe  la  brosse 
dans  du  bain  de  roucou,  ensuite  on  secoue  bien 
la  brosse  à  trois  ou  quatre  reprises ,  pour  qu'il  n'y 
reste  que  le  moins  de  bain  possible;  de  là  on  fait 
aller  et  venir  la  brosse  sur  la  raquette,  que  Ton  pro- 
mène sur  le  gilet  à  la  hauteur  d'un  bon  pied,  11 
faut  qu'il  ne  tombe  sur  le  gilet  qu'une  poussière 
très  fine  et  très  déliée. 

Si  la  brosse  n'était  pas  bien  secouée  au  sortir  du 
bain  ,  il  s'en  échapperait  des  parties  grossières  co- 
lorantes à  travers  la  raquette ,  qui  tacheraient  la  toile 
ou  l'étoffe  qu'on  veut  jasper. 

Quand  le  gilet  est  couvert  de  couleur  de  rou- 
cou, et  qu'elle  est  bien  unie  partout ,  à  la  réserve 
de  ce  qui  est  sous  les  planches  de  bois,  on  change 
de  couleur  pour  merde-d'oie;  c'est  du  noir  qu'il 
faut  donner  avec  la  même  prudence  qu'on.a  donné 
du  roucou , 
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Il  est  inutile  que  le  bain  à  jasper  soit  aussi  fort 
que  le  bain  à  imprimer;  quand  il  est  bien  uni  de 
noir  et  de  roucou,  il  doit  être  merde-d'oie.  On 
îève  les  planches  avec  précaution  pour  ne  rien 
gâter,  et  le  blanc  paraît  dans  toute  sa  fraîcheur. 

On  ne  lave  point  les  jaspés;  on  les  fait  sécher 
au  sortir  des  mains  de  l'imprimeur,  pour  les  en- 
voyer dans  le  commerce,  sans  qu'ils  aient  besoin 
d'aucun  autre  apprêt. 

Un  autre  exemple  va  rendre  ce  procédé  plus 
sensible. 

Si  l'on  veut  faire  un  gilet  à  barres  merde-d'oie  y 
garni  de  fleuronsblancs  dans  des  rnouches aurores, 
on  pose  sur  la  table  à  jasper  le  gilet;  on  dispose 
les  petites  planches  de  bois  qui  doivent  conserver 
les  blancs  (j'observe  que  les  planches  de  bois  doi- 
vent être  fixées  de  chaque  bout  par  un  petit  poids 
de  plomb  ou  de  fer);  ensuite  on  met,  à  distances 
égales,  sur  les  endroits  qui  doivent  être  merde- 
d'oie,  des  fleurons  dë  plomb  posés  sur  les  blancs, 
au-dessus  du  fleuron,  une  mouche  ronde  ou  une 
étoile.  On  donne  d'abord  du  bois  dinde  pour  faire 
un  violet.  Quand  le  violet  est  bien  uni,  on  lève 
les  fleurons  et  les  mouches  de  plomb.  On  met  les 
mouches  sur  les  fleurons  blancs,  et  les  fleurons  de 
plomb  au  milieu  des  mouches  blanches,  ainsi  que 
des  mouches  sur  les  fleurons  blancs,  et  on  donne 
ensuite  du  ba^in  de  roucou  avec  les  mêmes  pré- 
cautions indiquées  ci-dessus. 

Quand  le  roucou  est  bien  uni,  que  le  merde- 
d'oie  paraît'  partout  égal,  on  lève  les  plombs  et 
les  planches  ;  et  si  l'opération  a  été  bien  conduite , 
on  doit  avoir  des  barres  merde-d'oie,  parsemées 
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de  mouches  aurores  el'hianches,  et  au  milieu  àë 
chaque  mouche,  un  fleuron  blanc  et  violet. 

On  imprime  aussi  les  rayures  blanches  des 
basins  jaspés  el  des  gravures  en  petites  bordures, 
avec  du  bleu  de  Prusse  ou  du  violet  de  bois  d'Inde. 

Quand  on  veut  imprimer  proprement  dans  les 

J'aspéSjil  faut  le  faire  avant  de  jasper.  Pour  lors,  oa 
ave  bien  l'impression ,  on  fait  sécher  etcalendrer, 
et  l'on  jaspe  après  en  nankin  ou  en  chamois.  On  a 
Boin  de  bien  couvrir  Timpression  avec  des  plan- 
ches unies  ou  dentelées,  et  de  bien  arrêter  les  plan- 
ches avec  des  plombs  qui  pèsent  sur  chaque  bout. 

On  voit,  par  tout  ce  que  je  viens  de  dire  sur 
toutes  ces  manières  d'imprimer^  qu'un  ouvrier  ua 
peu  exercé  peut  donner,  en  variant  ses  planches 
elses  plombs,  autant  de  gilets  qu'il  y  a  de  goûts 
difFérens  et  d'acheteurs  dans  le  commerce. 

On  découpe  ordinairement  les  plombs  laminés 
avec  des  ciseaux  ou  avec  une  pointe  de  graveur, 
k)u  enfin  avec  un  canif  sur  un  morceau  de  bois. 
Ces  différens  fleurons  ou  mouches  peuvent  se  po- 
ser sur  une  toile ,  et  Fon  jaspe  une  aune  a  la  fois  , 
en  ayant  le  soin  de  couvrir  les  deux  bouts  ,  pour 
que  le  jaspé  n'aille  point  altérer  les  blancs  des  en- 
droits où  il  doit  y  avoir  des  mouches  ou  des  fleu- 
rons ,  et  ménager  ainsi  la  partie  qu'on  doit  travailler 
ensuite. 

De  cette  manière  on  peut  faire  une  pièce  de 
toile  en  fond  de  couleur  et  en  fleurs  blanches,  et 
même,  avec  un  peu  de  goût,  on  peut  faire  des 
fleurs  de  plusieurs  couleurs,  devrait-on  les  finir 
au  bleu  avec  le  pinceau.  ^ 

Otte  manière  d'imprimer  peut  s'exécuter,  sans 
beaucoup  de  frais ,  dans  l'économie  rurale  comme 
chez  les  particuliers. 
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DE  LA  TEINTURE 

DE  FIL  ET  DE  COTON. 

Je  vais  parler  à  la  fois  de  la  teinture  de  fîl  et  de 
coton,  parce  qu'en  plusieurs  pays,  et  sur-touLen 
campagne,  on  fabrique  des  mouchoirs  dans  la  tex- 
ture desquels  il  entre  du  fît  et  du  coton  ,  et  que 
le  même  ouv^fier  teint  à  la  fois  le  fil  et  le  coton; 
niais  à  Paris  très  peu  de  teinturiers  en  fil  de  lin 
ou  chanvre  teignent  le  coton,  comme  très-pëu  de 
teinturiers  en  coton  teignent  le  fil  :  ce  sont  deux 
états  différens  en  teinture;  mais  quand  on  sait;^£^ 
teindre  la  laine  et  la  soie ,  on  sait  encore  mieux^ 
manœuvrer  le  fîl  et  le  colon, 

Les  matières  colorantes  sont  partouÉ^s  mêmes  ; 
il  faut  néanmoins  en  excepter  la  cochenille  et  la 
composition  de  bJeu  pour  vert  de  Saxe,  qui  ne 
prennent  sur  le  fîl  et  le  coton  que  très  imparfaite- 
ment; c'est  même  un  abus  que  de  vouloir  s'obsti?- 
ner  à  les  employer. 

Les  acides  \ninéraux  ne  peuvent  non  plus  être 
d'aucune  u,4iji té  à  l'applicatÎTin  des  couleurs  sur  le 
fil  et  de  coton;  si  parfois  ils  s'emploient  dans  le 
mprdant  des  indiennes,  ce  n'est  qu'après  la  parfaite 
5aturaiion,qi^i  les  met  hors  d'état  de  nuire  par  leuç 
action  corrosive. 
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t teinture  de  fil,  on  mel  une  différence  enlr 
:eint  sur  écrue  et  le  fîl  teint  sur  blanc.  Le 
teint  sur  blanc  est  plus  considéré,  parce  que  le  fil 
blanc  est  d'un  prix  supérieur  au  fil  écru  ;  mais  la 
teinture  est  piresqde  toujours  la  même  :  c'est  la 
raison  pour  laquelle  le  blanchissage  du  fîl  et  du 
cotomdoit  être ,  dans  cette  partie ,  considéré  comme 
préparation  antérieure.  Yoy.  Art  dû  Blanchiment, 
à  la  fin  du  volume. 

*  Du  fil  et  du  coton  bleus. 

•e  fîl  et  le  coton  bleus  bon  teint  se  passçnt  en 
cuve  d'Inde  à  froid.  Pour  monter  cette  cuve,  on 
suit  le  même  procédé  déjà  indiqué  à  la  cuve  d'in- 
digo, • 

Ou  fait  de  ces  bleus  depuis  le  bleu  de  faïence 
jusqu'au  bleu  très  foncé  ,  jusque  ^lême  à  la  hauteur 
de  la  couleur  de  l'indigo. 

Lorsque  l'on  veut  faire  les  blçus  foncés  par  le 
produit  simple  de  l'indigo,  il  faitit  les  faire  sécher 
une  fois  qu'ils  sont  bien  montés  en  bleu ,  et  quand 
ils  sont  secs,  les  repasser  sur  i^ne  cuve  très  forte. 

Il  y  a  des  teinturiers  qui  les  fînissent  sur  le  bois 
d'Inde  au  verd-de-gris  ou  au  vitriol  de  Chypre  ; 
d'autres  qui  commencent  par  leur  donner  un  fonds 
de  noir  bon  teint,  et  les  passent  ensuite  en  cuve, 
jusqu'à  ce  qu'ils  soient  d'un  bleu  très  foncé. 

On  fait  aussi ,  en  fil  et  coton  ,*l3eaucoup  de 
Jjleus  par  le  produit  siftiple  du  bois  d'Inde  avec  Je 
verd-de-gris  ou  le  vitriol  bleu  ;  il  est  plus  vif  au 
vitriol  de  Chypre.  On  doit  faire  ces  bleus  à  l'eau 
froide,  et  les  promener  long-temps,  comme  il  est 
dit  à  l'article  des  soies. 


DE  LA  TEINTURE.  ^79 

Il  y  a  i)eaucoup  de  teinturiers  en  fil  particulière- 
ment, qui  le  passent  sur  un  bain  de  savon,  et  le 
font  sécher  ensuite,  sans  le  laver  de  sa  teinture. 

Ce  procédé  contribue  à  donner  au  fil  de  la  dou- 
ceur et  du  lustre  au  chevillage. 

Du  jaune. 

Il  se  fait  beaucoup  de  jaunes  à  la  gaude  et  au 
verd-de-gris  en  fil  comme  en  coton. 

On  fait  bouillir  de  la  gaude,  on  la  lire  à  clair, 
et  on  met,  dans  le  bain  de  gaude,  à  peu  près  un 
gros  de  verd-de-gris  bien  délayé  par  hvre  d^  hl 
et  de  colon.  U  faut  donner  le  bain  de  gaude  le  plus 
chaud  possible. 

On  fait  aussi  des  jaunes  de  gaude  ave«  de  1  alun; 
mais  avant  d'aluner,  on  doit  donner  au  fil  ou  au 
coton  un  bain  d'engallacre  :  c'est  pourquoi  beai*- 
coup  de  teinturiers  en  fil  ont  toujours  un  baquet 
dans  lequel  on  a  mis  du  bain  de  noix  de  galle  en 
sorte,  pour  y  engaller  tous  les  objçts  qu'ils  croient 
nécessaires  avant  de  donner  de  l'alun;  mais  comme 
chacun  travaille  à  sa  manière,  il  y  en  a  qui  donnent 
l'alun  et  la  galle  tout-à-la-fois  ,  en  mettant  du  bain 
de  galle  dans  le  bain  d'alun  :  la  raison  qux'ils  don- 
nent pour  justifier  ce  procédé  est  que  la  galle 
adhère  d'abord  au  fil,  et  qu'ensuite  l'alun  se  fixe  sur 
la  galle.  11  faut  convenir  cependant  qu'une  cou- 
leur engallée  a  plus  de  fonds  qu'une  couleur  qui  ne 
l'est  point  ;  mais  ce  fonds  peut  aussi  être  le  produit 
de  l'alun  détomposé. 

On  alune  le  fil  et  le  COton  de  la  même  manière 
que  l'on  alune  les  soies.  Il  ne  faut  pas  non  plus 
leur  donner  de  la  gaude  aussi  chaude  avec  Valua 
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qu'avec  le  verd-de-gris,  parce  que  l'alun  partirai! 
sur-le-champ  dans  le  bain  de  gaude. 

Le  bois  jaune  s'emploie  aussi,  sur  le  fil  et  le 
colon ,  de  la  même  manière  que  l'on  emploie  la 
gaude. 

La  terra  mérita  s'emploie  aussi  sur  Je  coton  et 
sur  le  fil.  On  fait  bouillir  la  terra  mérita;  on  met 
dans  le  bain  à  raison  de  demi-once  d'alun  par  livre 
<le  coton,  et  l'on  passe  dessus. 

Les  fabricansde  siamoise  ont  long-temps  estimé 
cçtle  teinture, parce  qu'ils  n'en  connaissaient  point 
^îe.  meilleure;  et  comme  souvent  ils  teignent  eux- 
ïiiênies  leur  fil  et  leur  coton  ,  ils  vont  toujours  au 
plutôt  fait. 

Le  quercitron  s'emploie  très  avantageusement 
sur  le  fil  e^  sur  le  coton  :  son  jaune  égale  celui  de 
^a  gaude  en  beauté  et  en  fraîcheur,  et  sa  couleur 
est  très  soUde.  On  le  pile  ,  on  le  fait  bouillir,  on 
le  tire  à  clair ,  et  on  met  dedans  à  raison  d'une 
once  d'alun  et  demi-once  de  sel  de  Saturne  par 
livre  de  fil  ou  colon  ,  ensuite  on  passe  dessus. 

Le  quercitron  fait  des  jaunes  plus  frais  sans 
les  faire  bouillir  qu'eu  les  faisant  bouillir.  On  les 
inet  tout  piles  dans  un  tamis ,  on  pose  le  tamis  sur 
le  baquet  que  l'on  veut  teindre ,  et  l'on  verse  de 
l'eau  très  chaude  ;  on  rnet  ensuite  dans  le  bain  de 
l'alun  et  du  sel  de  Saturne,  et  l'on  passe  dessus. 
Pour  lors  on  le  fait  bouillir  la  seconde  fois  que 
l'on  veut  s'en  servir. 

L'épine-vinelte  s'emploie  aussi ,  dans  la  teinture 
de  fil  et  de  coton ,  de  la  même  manière  que  la  terra 
mérita  eilç  axxevciivou',  mais  il  faut  bien  la  hacheç 
la  piler  ayant  de  la  fairç  bouillir. 
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Du  jaune  bon  teint. 

Les  jaunes  bon  teint  en  coton  sont  les  seules 
couleurs  qu'on  peut  se  dispenser  de  décreuser  5 
jeependant  je  ne  donne  ceci  que  comme  une  règle 
géne'rale  et  qui  n'est  pas  sans  exception. 

Lorsque  l'on  a  des  couleurs  bon  teint  à  faire  en 
eoton  ,  il  faut  les  décreuser;  par  conséquent  on 
peut  aussi  profiter  de  l'occasion  pour  décreuser 
les  jaunes  bon  teint;  on  est  toujotirs  plus  sûr  de 
son  opération  :  de  plus,  s'il  fallait  oranger  ces 
jaunes  en  leur  donnant  de  la  garance ,  la  garance 
ne  prendrait  point,  parce  que  les  jaunes  n'auraient 
point  été  décreusés. 

Le  fil  et  le  coton  ayant  été  bien  préparés  et  bien 
sécliés,  on  trempe  ce  que  l'on  veut  teindre  en 
jaune  bon  teint  dans  un  mordant  de  deuxième 
rouge (i).  On  laisse  tremper  le  coton  une  he^re 
dans  le  niordant;  on  le  retire  mateau  par  mateau, 
que  l'on  tord  à  la  main  légèrement,  et  on  le  me^ 
sécher  dans  une  chambre  où  il  y  a  un  poêle  très 
chaud.  Il  ne  faut  point  le  faire  sécher  au  vent , 
mais  avoir  attention  de  bien  le  retourner  sur  les 
perches  en  le  faisant  sécher,  pour  que  le  mordant 
lie  coule  pas  dans  le  bas  des  écheveaux. 

Le  fil  est  moins  dur  et  moins  amoureux  en  tein- 
ture que  le  coton,  suivant  les  échantillons  que  l'on 
a  à  faire.  11  faut  parfois  lui  doner  un  mordant  de 
premier  rouge  5  quelquefois  même  on  doit  faire 
f^paissir  ce  premier  rouge  de  moitié  avec  de  l'ami-* 


(0  Voyez  Indienne  bon  teint,. 
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don;  cet  épaississage  de  moitié  convient  aussi  au 
coton  avec  le  deuxième  rouge  ,  suivant  la  hauteur 
des  jaunes  que  l'on  veut  faire. 

Quand  les  fils  ou  cotons  sont  bien  secs  de  des- 
sus leur  mordant,  on  tait  cuire  de  la  gaude  à  raison 
de  deux  livres  par  livre  de  colon  ,  et  ou  la  lait 
bouillir  deux  heures  ,  pour  donner  le  temps  à  la 
partie  ferrugineuse  de  se  détacher.  On  rince  les 
cotons  à  la  rivière  ;  si  les  mordans  ont  été  ami- 
donnés ,  il  faut* en  extraire  tout  l'amidon;  pour 
cet  effet,  on  peut  leur  donner  un  bain  de  bouse 
de  vache  avant  de  les  laver.  Lorsqu'ils  sont  lavés, 
on  les  passe  sur  le  bain  de  gaude  un  peu  chaud  ; 
quand  il  sont  gaudés,  on  les  rince  et  on  les  fait 
sécher. 

Du  jaune  chamois  bon  teint. 

Les  bains  de  chamois  bon  teint  servent  tou- 
jours une  fois  qu'ils  sont  faits;  plus  ils  vieillissent, 
plus  ils  sont  bons. 

Quand  ils  s'affaiblissent,  il  ne  s'agit  que  d'y 
mettre  de  la  couperose  ordinaire  ou  calculée, 
suivant  le  procédé  dont  on  se  sert  pour  faire  le 
chamois. 

Pour  faire  le  chamois  jaune,  on  prépare  de 
l'eau  de  chaux  dans  un  baquet  5  on  fait  fondre 
ensuite  trois  ou  quatre  livres  de  couperose  Mans 
un  chaudron. 

La  première  fois  que  Ton  fait  le  bain,  il  faut 
mettre  deux  livres  de  couperose  par  seau  d'éau.  ^ 

On  prépare  les  fds  et  cotons  sur  des  bâtons  a 
lisser,  et  on  les  passe  d'abord  dans  l'eau  de  chaux. 
Quand  ils  ont  fait  quelque  tours  dans  l'eau  de 
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cliaux,  on  les  lève  et  on  les  tord  à  la  main  ;  on  les 
remet  sur  leurs  bâtons  à  lisser  ,  et  on  les  passe  sur 
le  bain  de  couperose,  lis  viennent  d'un  vert  très  sale , 
et  semblent  se  tacher  de  jaune  chamois,  parce  que 
les  parties  qui  prennent  l'air  se  déverdissent. 

On  les  promène  ainsi  sur  le  bain  de  couperose, 
jusqu'à  ce  qu'on  juge  qu'ils  sont  assez  foncés. 
S'il  arrivait  qu'ils  ne  montassent  point  au  degré 
que  l'on  désire,  on  les  lève  et  on  les  passe  sur 
l'eau  de  chaux,  et  alternativement  sur  le  bain  de 
chaux.  Lorsqu'il  est  foncé  assez,  on  les  passe  sur 
une  eau  dans  laquelle  on  a  mis  quelques  gouttes 
d'huile  de  vitriol;  ceci  les  fait  entièrement  dé- 
verdir, et  empêche  qu'ils  ne  montent  davantage  à 
l'air. 

On  fait  aussi  des  nankins  ou  chamois  anglais,  eu 
faisant  fondre  dans  un  seau  d'eau  quatre  livres  de 
couperose,  çt  en  y  ajoutant  deux  pintes  de  bain  de 
noir,  suivant  le  procédé  des  indiennes.  Quand  on 
n'a  pas  de  bain  noir ,  on  fait  bouillir  trois  pintes 
de  vinaigre  avec  une  suffisante  quantité  de  fer- 
raille ,  jusqu'à  ce  que  le  vinaigre  ait  pris  la  couleur 
de  la  rouille  et  de  la  ferraille.  Il  faut  ajouter  à  ce 
bain  une  demi-livre  de  sel  de  Saturne.  Pour  que 
la  couleur  s'unisse  mieux,  il  ne  faut  point  d'eau 
de  chaux  pour  teindre  avec  ce  bain ,  et'la  couleur 
est  plus  rouge  que  celle  décrite  ci-dessus.  Si  Ton 
veut  que  la  couleur  soit  encore  d'un  jaune  plus 
rouge ,  il  faut  éclaircir  la  couperose  jusqu'au  rougi, 
comme  nous  l'avons  dit  çn  parlant  des  indien- 
nes (i). 


(x)  Voyez  couleur  chamois. 
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Il  existe,  sur  les  couleurs  dites  nankins  anglais; 
un  reflet  gris ,  qui  donne  du  mér  ile  et  de  la  délica- 
tesse aux  couleurs.  Pour  cet  effet ,  quand  les  cha- 
mois sont  bien  lavés  de  leur  teinture ,  on  leur 
donne  sur  de  l'eau  tiède  de  la  garance  peu  à  peu, 
juscjua  ce  qu'on  leur  voie  la  délicatesse  désirée. 
J'ai  fait  de  ces  couleurs  avec  du  bain  de  sa-franum; 
elles  ont  mieux  réussi ,  même  avec  de  vieux  bains, 
de  rose ,  sur  lesquels  il  n'y  a  plus  rien  à  tirer. 

Du  roucou^ 

Les  fabricans  de  siamoise  ont,  jusqu'à  présent, 
fait  leurs  couleurs  chamois  ou  nankins  par  le  pro- 
duit simple  du  roucou  ,  qui  s'étend  considérable- 
ment sur  le  fil  et  sur  le  coton,  et  beaucoup  plus 
facilement  que  sur  la  soie. 

Il  ne  faut  que  deux  onces  de  roucou  par  livre 
de  coton  pour  faire  un  bel  orange,  et  le  bain  sert 
encore  long^temps  avant  d'être  usé ,  pour  faire 
des  nankins  et  des  chamois  selon  leur  coutume. 

Quand  une  couleur  de  roucou  faible  est  tachée, 
il  faut  la  faire  bouillir  sur  un  bain  de  savon  ;  si  la 
couleur  perd,  on  ajoute  du  bain  de  roucou. 

Le  savon  a  la  propriété  de  donner  du  vif  aux 
couleurs  tendres  du  roucou. 

Les  fabricans  de  siamoise  ne  lavent  pas  non» 
plus  cette  couleur  ni  sur  sa  teinte  ni  sur  son  dé- 
bouilli. 

La  cuite  du  roucou  et  la  manœuvre  des  fils  et 
cotons  étant  partout  les  mêmes,  je  crois  qu'il  est: 
inutile  d'en  re'péter  ici  le  procédé. 
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Du  vert. 

II  se  fait  beaucoup  de  verts  petit  teint  par  le 
produit  simple  du  bois  d'Inde  et  de  la  gaude.  Les 
uns  le  commencent  par  le  bois  d'Inde;  d'autres 
le  commencent  par  la  gaude,  et  tous  arrivent  au 
même  butj  néanmoins,  lorsqu'il  est  fini  par  la 
gaude,  il  est  plus  net  et  plus  vif  que  quand  il  est 
fini  par  le  bois  d'Inde. 

On  donne ,  sur  de  l'eau,  au  fîl  ou  au  coton ,  du 
bain  de  bois  d'Inde  avec  du  verd-de-gris;  et  quand 
il  est  monté  au  degré  de  bleu  que  l'on  désire  ob- 
tenir, <3n  lui  donne  de  la  gaude  avec  du  verd-de- 
gris. 

Il  faut  que  le  bain  soit  un  peu  chaud;  mais  lors- 
qu'on lui  donne  la  gaude  avant ,  on  le  fait  mieux  à 
réchanlillon,  parce  qu'on  lui  lâche,  petit  à  petit, 
du  bain  de  bois  d'Inde  dans  son  même  bain  de 
gaude. 

Pour  faire  monter  les  verts  petit  teint  en  verts- 
bouteille  ,  il  faut  leur  doimer  avant  un  bon  fonds 
de  roucou  ou  de  sumac. 

Tous  les  autres  verts,  que  l'on  a  dit  jusqu'ici 
bon  teint  chez  les  teinturiers,  ont  toujours  étef^aits 
par  le  produit  de  la  cuve  d'Inde  à  froid,  et  ensuite 
gaudée  au  verd-de-gris ,  ou  verdie  sur  un  bain  de 
bois  jaune  au  verd-de-gris. 

On  passe  en  cuve  les  fils  ou  cotons  jusqu'à  la 
hauteur  du  bleu  que  l'on  juge  à  propos  de  leur 
donner ,  et  on  leur  donne  ensuite  de  la  gaude  et 
du  verd-cie-gris  pour  les  amener  à  la  hauteur  du 
vert  que  l'on  désire. 

Il  n'est  pas  possible  de  passer  en  cuve  d'Inde  à 
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froid  une  couleur  gaudée  ,  même  celles  faites  sui- 
vant les  procédés  du  bon  teint  :  la  -couperose  atta- 
que la  gaude  et  la  dégrade  inégalement,  en  sorte 
que  les  verls  sont  presque  tous  tâchés. 

Pour  les  verts  bon  teint,  il  faut  d'abord  passer 
en  cuve  d'Inde  à  froid  ,  bien  laver  après  avoir 
passé  en  cuve ,  et  ensuite'  les  faire  sécher.  Si 
on  ne  les  faisait  point  sécher,  l'humidité  du  fil  ou 
du  coton  couperait  et  affaiblirait  les  mordans,  qui 
ne  rendraient  plus  la  couleur  pour  laquelle  on  les 
emploie. 

Quand  les  bleus  sont  bien  secs ,  on  leur  donne 
du  mordant  de  rouge ,  comme  nous  1  avons  dit  au 
Jaune  bon  teint. 

Comme  le  fil  est  beaucoup  plus  dur  a  prendre 
que  le  coton,  il  faut  que  le  mordant  soit  épaissi  à 
moitié  avec  de  l'amidon,  parce  que  l'amidon  a  la 
propriété  de  faire  adhérer  le  mordant  et  de  le 
fixer. 

On  fait  tremper  les  bleus  une  heure  dans  le  mor- 
dant; ensuite  on  les  retire  par  mateaux,  que  l'on 
tord  légèrement  pour  qu'il  ne  dégouttent  point ,  et 
on  les  fait  sécher  en  les  retournant  souvent  de  des- 
sus les  perches,  pour  que  les  mordans  ne  coulent 
point  dans  le  bas  des  écheveaux. 

Quand  ils  sont  secs,  on  fait  cuire  de  la  gaude  , 
à  raison  de  deux  livres  par  livre  de  fil  ou  de  colon; 
on  la  fait  bouillir  deux  heures.  On  lave  les  fils  ou 
cotons  à  la  rivière  pour  les  écarter  de  leur  amidon, 
et  on  les  passe  sur  le  bain  de  gaude,  ensuite  on 
les  rince  et  on  les  fait  sécher. 

On  peut  faire  aussi  une  couleur  composée ,  bon 
teint ,  en  meltaal  en  couleur  chamois  des  bleus 
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bon  teint  :  ils  deviennent  verts-bouteille,  un  peu 
ternes  à  la  vérité  ,  niais  la  couleur  en  est  bonne. 

On  fait  des  verts-bouteille  en  fil  et  coton,  bon 
teint ,  en  donnant  sur  le  bleu  du  mordant  de  rouge, 
ou  du  puce  coupé  ou  non  coupé,  suivant  le  degré 
de  force  qu'on  veut  leur  donner,  et  on  les  gaude 

ensuite.  .     j  1 1 

Pour  les  verts  merde-d'oie  il  faut  moins  de  bleu. 
On  engalle,  à  raison  d'une  once  de  galle  par  livre 
de  fil  ou  de  coton,  le  mordant  du  deuxième- rouge, 
auquel  on  ajoute  à  volonté  un  peu  de  violet  mêlé 
avec  le  mordant. 

Il  faut  épaissir  à  l'amidon  pour  les  fils,  et  un 
demi-épaississage  pour  les  cotons. 

Quand  ils  sont  secs ,  on  les  lave  bien  à  la  rivière , 
et  l'on  ajoute,  sur  le  bain  de  gaude,  une  demi- 
livre  de  garance  par  livre  de  coton  ou  de  fil. 

Du  violet. 

Les  fabricans  de  siamoise  font  tous  leurs  violets 
au  bois  d'Inde  ;  leur  violet  jaspé  sur  couleur  de 
roucou  est  aussi  fait  avec  du  bois  d'Inde. 

On  ne  peut  faire  du  beau  violet  au  bois  d'Inde 
qu'avec  le  bain  de  la  première  cuite  ;  et ,  pour  faire 
les  violets ,  on  verse  d'abord  de  l'eau  chaude  dans 
un  baquet;  on  y  fait  fondre  de  l'alun  à  raison  d'une 
once  par  livre  de  fil  ou  de  coton ,  et  ensuite  on 
verse  sur  cette  eau  du  bain  de  bois  dinde,  que 
l'on  a  soin  de  tenir  un  peu  chaud.  On  passe  les 
fils  Ou  cotons  dessus,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  mon- 
tés à  la  hauteur  du  violet  que  l'on  désire  ,  et  Ton  y 
ajoute  du  bain  de  bois  d'Iode,  quand  on  voit  que 
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la  teinte  faiblit  et  que  la  couleur  ne  monte  point 

assez.  On  ne  lave  point  ces  violets. 

Use  fait  aussi  des  violets,  en  "fil  et  coton,  pat 
le  produit  de  l'orseille,  comme  nous  l'avons  dît  à 
l'article  des  soies;  mais  on  ne  peut  passer  ces  vio- 
lets sur  la  cuve  d'Inde  a  froid  pour  les  violenter. 
Il  faut  leur  donner  le  bleu  avant,  lorsque  l'on  veut 
faire  des  violets  foncés,  et  ensuite  l'orseille  un 
peu  chaude. 

Les  violets  délicats,  en  mousseline  ôu  en  colon , 
se  finissent  sur  un  bain  de  savon  blanc,  léger  et 
tiède,  il  faut  aussi  prendre  bien  des  précautions 
pour  les  faire  sécher. 

Du  prunCé 

Les  couleurs  pfune,  sur  fîl  où  coton,  se  font 
par  le  produit  du  Brésil  et  du  bois  d'Inde. 

D'abord  il  faut  engaller  à  raison  d'une  once  de 
galle  par  livre  de  fîl  ou  de  coton ,  et  ensuite  alu- 
ïier  sur  un  bain  d'alun  ordinaire,  et  commencer 
par  donner  du  Brésil. 

Quand  il  est  monté  au  rouge  ^  on  le  finit  sur  le 
même  bain  avec  du  bain  de  bois  d'Inde. 

On  fait  encore  des  prunes  en  forçant  d'alun  sur 
un  bain  de  bois  d'Inde  un  peu  chaud  ,  et  en  com- 
mençant à  teindre  comme  si  l'on  faisait  un  violet, 
et  ensuite  lui  donner  du  Brésil;  mais  ces  prunes 
ne  sont  point  aussi  beaux  que  les  autres. 

Du  puce. 


Pour  la  couleur  puce,  il  faut  donner  une  bonne 
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teînle  de  roucou  :  un  vieux  bain  de  roucou  est 
assez  bon  pour  cela. 

On  lave,  on  engalle  et  on  alune  un  peu  fort; 
ensuite  on  monte  la  couleur  avec  un  bon  bain  de 
bois  d'Inde,  qui  ne  soit  pas  bien  chaud,  car  on 
risquerait  de  le  tacher  :  et  quand  il  est  bien  monté 
jusqu'au  puce,  il  faut  l'aviver  avec  du  bain  de 
Brésil. 

Du  coquelicot. 

Le  coquelicot  en  coton  se  teint  comme  en  soie, 
en  fin  comme  en  faux. 

Pour  le  coquelicot  faux  ,  on  commence  par  lui 
donner  un  bon  teint  de  roucou  frais  ;  ensuite  ou 
l'engalle,  on  l'alune  et  on  lui  donne  un  bain  de 
Brésil  qui  soit  vieux  cuit.  On  fait  quelquefois,  par 
ce  procédé ,  des  coquelicots  aussi  beaux  et  aussi 
vifs  que  l'écarlate  en  laine. 

Pour  le  rouge  de  Brésil,  il  faut  aussi  engaller  et 
aluner. 

Pour  que  ce  rouge  soit  beau,  il  faut  aussi  que 
le  Brésil  soit  vieux  cuit,  parce  qu'on  ne  lui  donne 
rien  autre  chose. 

Du  cocjuelicot  fin. 

Il  y  a  cette  différence  de  la  soie  au  coton,  que 
le  coton  est  plus  amoureux  que  la  soie  en  teinture 
avec  le  produit  du  safran,  et  conséquemment  plus 
facile  à  teindre ,  soit  en  coquelicot ,  soit  en  rose  :  il 
ne  lui  faut  que  la  moitié  du  produit  de  safran  que 
Ton  donne  à  la  soie. 

sll  serait  donc  inutile  de  répéter  ici  un  pro- 
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cédé  que  nous  avons  développé  à  l'ailicle  des 
soies. 

Du  gris. 

Les  gris  petit  teint ,  en  coton  et  en  fil ,  se  font 
aussi  avec  la  galle ,  le  bois  d'Inde ,  la  sciure  de  bois 
de  chêne  ,  le  bois  jaune  avec  la  couperose  et  le 
vitriol  bleu. 

Les  gris  ordinaires  se  font  avec  le  bois  dinde  et 
la  couperose  sur  une  eau  chaude. 

Pour  gris  ardoise  ,  il  faut  d'abord  passer  le  fil 
ou  coton  sur  une  eau  préparée  avec  parties  éga- 
les de  couperose  et  de  vitriol  bleu,  et  les  lais- 
ser sur  cette  eau  jusqu'à  ce  que  le  coton  ait  pris 
un  petit  fonds  j  ensuite  on  lui  donne  du  bois  d'Inde 
avec  beaucoup  de  prudence  et  à  diverses  reprises , 
pour  qu'il  s'unisse  bien  également. 

Pour  gris-de-souris,  on  donne  d'abord  un  petit 
fonds  de  noix  de  galle  ;  ensuite ,  sur  une  eau  claire 
dans  laquelle  on  aura  mis  à  raison  de  deux  gros 
d'alun  par  livre  de  coton,  il  faut  ajouter  de  la  cou- 
perose fondue,  avec  beaucoup  de  ménagement, 
bien  lisser  et  éventer  pour  que  le  colon  s'unisse 
bien. 

Pour  gris  américain ,  on  passe  le  fil  ou  coton 
sur  un  bain  plus  que  tiède,  composé  de  deux  par- 
ties de  bois  jaune,  une  partie  de  bain  de  noix  de 
galle  ,  et  deux  gros  d'alun  par  livre  de  coton. 

Quand  les  fils  ou  cotons  sont  bien  montés,  on 
ajoute  à  ce  même  bain  de  la  couperose  fondue  dans 
du  bain  de  bois  d'Inde ,  mais  peu  à  peu. 

Tous  les  autres  gris  se  font  de  la  même  ma- 
nière, suivant  les  échantillons  qui  sont  demandes, 
et  toujours  par  le  mélange  des  objets  ci -dessus. 
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employés  en  plus  ou  moins  grande  quantité,  sui- 
vant le  besoin. 

Du  noir. 

On  pourrait  mettre  le  noir  au  rang  du  bon  teint 
car  il  est  plutôt  fait  et  meilleur  marché  en  bon  teint 
qu'en  petit. 

Les  teinturiers  en  fil  composent  une  tonne  pour 
faire  leur  noir,  dans  laquelle  ils  mettent  de  la  fer- 
raille ,  de  l'écorce  d'aune,  de  la  galle ,  de  la  sciure 
de  bois  de  chêne  et  de  la  couperose.  Avec  cette 
cornpbsition,  qu'ils  manœuvrent  long-temps  avant 
de  s'en  servir,  ils  ont  encore  beaucoup  de  peine  à 
faire  leur  noir,  qui  est  bien  loin  d'être  bon  teint. 

Pour  faire  le  noir  en  fil  et  colon,  on  teint  d'a- 
bord le  fil  et  le  coton  en  nankin  très  foncé,  suivant 
le  procédé  de  l'eau  de  chaux  avec  la  couperose.  * 
(Juand  il  est  au  degré  que  Ton  désire,  on  le  lave 
à  la  rivière ,  on  lui  donne  ensuite  un  bon  bain  de 
sciure  de  bois  de  chêne,  et  on  le  finit  sur  le  bain 
de  bois  d'Inde,  dans  lequel  il  convient,  si  on  le 
juge  à  propos,  de  mettre  du  verd-de-gris  pour 
l'adoucir.  ^ 

J'observe  que  j'entends  parler  ici  du  fil  blanc. 

Si  l'on  teint  en  nankin  pour^noir,  suivant  le  pro- 
cédé de  la  couperose  unie  au  bain  noir,  ou  vinai- 
gre à  la  rouille,  le  bois  d'Inde  suffit  pour  finir  le 
noir;  s'il  ne  monte  point  assez  par  le  bois  d'Inde 
seul,  on  le  finit  sur  un  bain  de  bois  d'Inde  et  de 
verd-de-gris,  ou  sur  un  bain  de  sumac,  ou  sur 
wi  bain  d'engallage  quelconque,  vieux  ou  neuf. 

J'entends  par  bain  d'engallage,  la  sciure  de 
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bois  de  chêne,  le  sumac,  la  noix  de  galle  et  l'ore'- 

don. 

On  teint  ordinairement  le  colon  bon  teint  sui- 
vant ce  procédé  :  d'abord  il  faut  être  très  assuré  du 
décreusage.  On  le  teint  au  nankin  ,  au  bain  de  noir 
seulement,  et  on  le  fait  sécher.  Quand  il  est  sec, 
on  le  reteint  une  deuxième  fois,  et  on  le  fait  sécher 
de  même  ;  on  le  lave  à  la  rivière  pour  le  garancer, 
c'est-à-dire ,  qu'il  faut  qu'il  soit  bien  lavé.  On  pré- 
pare une  chaudière,  dans  laquelle  il  faut  que  le 
colon  soit  un  peu  à  l'aise.  On  met  dans  la  chau- 
dière, par  livre  de  colon,  le  bain  d'une  demi- 
livre  de  bois  d'Inde ,  un  quarteron  de  galle  noire 
en  poudre,  et  une  livre  de  garance.  On  lisse  ce 
coton  sur  ce  bain  jusqu'à  une  demi-heure  de  bouil- 
lon ;  mâis  souvent  il  n'est  pas  assez  noir  :  pour 
lors  on  lui  donne,  après  qu'il  est  lavé  et  séché, 
♦  une  troisième  immersion  sur  le  bain  de  noir;  on 
le  fait  sécher,  et  on  le  garance  comme  la  première 
fois. 

La  bergère  dont  j'ai  parlé  au  produit  de  l'in- 
digo, mettait  son  ûl  en  noir,  sur  lequel  elle  faisait 
lisser  sa  laine  bleue,  en,  employant  le  procédé 
suivant. 

Elle  faisait  un  trou  en  terre,  qu'elle  fonçait  de 
sciure  de  bois  de  chêne  ;  elle  arrangeait  ses  éche- 
veaux  de  fil , -de  manière  qu'ils  étaient  enveloppés 
de  sciure  de  bois  de  chêne,  de  six  pouces  d'épaisseur 
dessus,  dessous  et  sur  les  côtés.  Le  maréchal  du 
lieu  lui  prêtait  de  la  ferraille,  qu'elle  mettait  par 
dessus,  et  elle  recouvrait  le  tout  de  terre.  Trois 
fois  par  jour,  pendant  quatre  ou  cinq  jours  ,  elle 
versait  de  l'eau  dessus,  après  quoi  elle  retirait  son 
fil  d'un  trç5  bçau  noir^  qui  ne  piquait  jamais  sur  la 
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laine.  L'étoffe  dont  elle  était  habillée  depuis  deux 
ans  ne  paraissait  point  être  tissue  de  fîl  et  de 
laine. 

Da  rouge  bon  teint. 

Pour  les  couleurs  bon  teint  en  coton,  il  faut 
absolument  s'appliquer  au  décreusage,  car  c'est 
de  celte  opération  que  dépend  le  succès  de  la 
teinture. 

Le  fîl  dans  celle  teinture  est  plus  dur  et  plus 
difficile  à  prendre  que  le  colon. 

Il  serait  donc  à  propos  que  ceux  qui  ne  sont 
point  exercés  dans  cette  partie  fissent  des  essais 
sur  plusieurs  échantillons,  et  acquissent  assez 
d'expérience  avant  de  faire  de  grandes  entre- 
prises en  ce  genre  ,  dont  le  défaut  dè^*SîiiCjcès 
occasionnerait  au  teinturier  des  dépenses  en  pure 
perte. 

On  commence  donc  par  essayer  un  écheveau , 
puis  deux,  puis  trois,  jusqu'à  huit  ;  et  si  l'on  a 
i  constamment  réussi,  on  peut  en  entreprendre  telle 
quantilé^|ue  l'on  voudra  :  niais  je  préviens  que  si 
l'on  vett^S^î  contenter  d'un  ou  de  deux  essais,  on 
:  sera  dupe  de  son  amour-propre.  Ces  h j^^v essais , 
,  j  en  conviens,  exigeraient  peut-être  une  (j^iagaine 
:  de  jours  j  mais  qu'eslr^çe,  après  tout,  qa^e  quî:L\z^€ 
I  jours  pour  l'appri^nlissage  d'un  élat  qui-peut  de- 
venir très  lucralii;  apprentissage  dont  les  fautes 
même  peuvent  dévenir  tr.ès  utiles  en  faisant  con- 
j  naître  les  accidens  qui  peuvent  fair^^^mauquer  celle 
'  teinture  ?  J 

Pour  décreuser  le  coton  ,  il  faut-ë!i9îï|) loyer  qua-^ 
tre  onces  4e  bonne  potasse  d'Am-^rque  ei  une 
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once  de  chaux  par  livre  de  coton  ;  la  faire  bouillir 
quatre  heures  dans  la  lessive  ,  renfermée  dans  des 
poches  de  toile,  et  la  passer,  après  être  bien  la- 
vée ,  sur  une  eau  d'huile  de  vitriol  pour  l'écarter 
entièrement  de  sa  potasse ,  et  la  bien  rincer  ensuite 
à  la  rivière  avec  toutes  les  précautions  dont  j'ai 
donné  les  détails  ci-dessus. 

Pour  s'assurer  si  le  colon  est  bien  décreusé,  il 
faut  en  faire  sécher  un  ou  deux  écheveaux  et  les 
bien  tremper  dans  du  mordant  de  premier  ou 
deuxième  rouge  ,  épaissi  à  moitié  à  l'amidon  ,  le 
tordre  légèrement  et  également,  pour  qu'il  ne 
coule  ni  ne  dégoutte  au  toucher.  Quand  il  est  bien 
sec,  il  faut  le  laver  et  le  garancer  à  raison  de  son 
double  poids  au  moins  de  garance.  Si  le  premier 
rouge  est  très  foncé  tirant  sur  le  brun ,  tant  mieux. 
On  peut  tout  de  suite,  après  Tavoir  lavé,  l'aviver 
sur  une  eau  de  savon  un  peu  chaude,  pour  voir  la 
beauté  de  son  produit;  mais  si,  au  contraire,  le 
produit  du  rouge  fin  ou  premier  rouge  n'est  que 
très  petit  rouge  ou  d'une  teinte  imparfaite,  c'est 
que  l'opération  a  été  manquée,  soit  dans  le  décreu- 
sage, soit  dans  l'application  des  mordans;  pour 
lors,  avant  que  de  le  juger  mal  décreusé,  il  faut 
recommencer  l'essai  de  deux  autres  écheveaux  sur 
le  mordant  et  sur  la  garance;  et  comme  la  galle 
donne  un  très  grand  avantage  à  la  teinture  des 
cotons  pour  rouge,  on  peut  engaller  celui  des 
écheveaux  auquel  on  ne  donne  que  du  deuxième 
rouge,  et  le  faire  sécher  sur  la  galle  avant  de  lui 
donner  du  n^ordant.  Si  l'opération  est  bien  faite, 
il  doit  s'ensuivre  au  garançage  que  le  deuxième 
rouge  doit  être  presque  aussi  foncé  que  le  rouge  fin. 

Quand  il  arrive  que  le  premier  rouge  ou  le 


DE  LA  TKINTURE^  2^5- 

deuxième  rouge  n'est  pas  aussi  foncé  qu'on  le  de'- 
sire,  ce  que  l'on  voit  à  l'essai ,  il  faut,  quand  îL 
€sl  sec  de  sa  première  application  de  mordant, 
lui  donner  une  seconde  application  par  dessus  la 
première. 

Il  résulte  de  cette  deuxième  immersion  du  mor- 
dant, que  les  cotons  sont  beaucoup  mieux  alunés 
et  qu'ils  s'unissent  mieux  en  teinture  :  c'est  pour- 
quoi ,  pour  la  teinte  des  cotons,  j'aime  mieux  me 
servir  du  deuxième  rouge  en  engallant  avant  sur 
un  bain  dè  deux  onces  de  galle  en  sorte  :  mais 
pour  les  fils,  qui  sont  beaucoup  plus  durs,  et  dont 
la  teinte  n'est  jamais  si  belle  que  nelle  du  coton ,  il 
faut  néanmoins  du  premier  rouge,  et  à  cause 
du  décreusage,  il  faut  aussi  les  essayer  avant  de 
les  teindre ,  pour  leur  donner  aussi ,  s'il  est  né- 
cessaire ,  une  deuxième  immersion  de  mordant  de 
rouge  fin, 

L'épaississage  à  l'amidon  est  un  objet  très  inté- 
ressant pour  les  mordans ,  non-seulement  parce 
qu^il  empêche  les  mordans  de  couler  ,  mais  parce 
qu'il  a  en  outre  la  propriété  de  donner  au  coton 
une  préparation  supérieure  pour  faire  trancher  le 
mordant ,  et  c'est  cette  trop  grande  adhérence 
qui,  souvent,  donne  de  l'humeiir  aux  fabricans^ 
d'indiennes. 

11  faut  que  le  bain  de  garançage  soit  un  peu  au 
large  :  on  calcule  ordinairement  qu'il  faut  douze 
pintes  par  livre  de  garance  :  étant  plus  concen- 
tré, les  matières  colorantes  ne  se  développeraient 
point,  et  la  teinte  n'aurait  pas  lieu. 

Les  cotons ,  au  sortir  du  garançage ,  ne  sont 
jamais  bien  beaux  :  pour  les  envoyer  dans  le  com- 
merce, il  faut  les  aviver. 
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Dans  une  fabrique  des  environs  de  Paris,  ou 
l'on  teint  les  cotons  d'après  ce  proce'dé,  on  étend 
les  cotons  sur  le  pré  ,  à  l'aide  de  tréteaux  disposés 
à  cet  eïet  ;  ils  y  prennent  la  douceur  ,  le  feu  et  la 
vivacité  qu'on  veut  leur  donner  :  mais  dans  les 
campagnes  où  l'on  emploie  en  fabrique  les  cotons, 
les  fabricans  ont  pour  coutume  de  mettre  leurs 
toiles  ou  leurs  mouchoirs  sur  le  pré  au  sortir  du 
métier,  et  de  les  y  laisser  cinq  à  six  jours,  tant 
pour  les  dégorger  que  pour  faire  remonter  le 
blanc  et  le  rouge.  C'est  pourquoi  les  fabricans  qui 
s'y  connaissent  ne  s'en  mettent  pas  en  peine;  mais, 
après  les  avçir  lavés  à  la  rivière,  il  faut  toujours, 
par  rapport  au  tissu,  que  les  cotons  soient  adoucis 
sur  un  bon  Biailïï  de  savon  un  peu  chaud ,  et  qu'on 
les  fasse  sécher  ensuite  sur  le  savon,  après  les 
avoir  tordus  à  la  cheville  autant  qu'ils  la  peuvent 
supporter ,  en  observant  toutefois  de  ne  point 
trop  Ilrs  fatiguer. 

On  peut  àussi  les  faire  bouillir  sur  l'eau  de  son 
l'espace  d'une  demi-heure,  et  ensuite  les  rincer  à 
la  rivière. 

On  teint  des  rouges  de  garance  de  la  manière 
suivante. 

On  les  fait  bien  décreuser  et  l'on  s'assure  du 
décreusage  ;  on  engalle  à  raison  de  quatre  onces 
de  galle  en  sorte  par  livre  de  coton  ;  sur  ce  bain 
on  les  fait  sécher  deux  fois  ;  on  prépare  de  l'alun 
à  raison  de  demi-livre  par  livie  die  colon  ,  que  l'on 
décompose  avec  quatre  onces  de  cendres  grave- 
lées;  on  y  plonge  le  coton,  om  l'alune  pendant 
douze  heures. 

Il  faut  aussi  le  faire  sécher  deux  fois  sur  les  aluns) 
ensuite  ou  le  lave  et  on  le  gaïamcce. 
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Ces  rouges  sont  très  bons  quand  ils  ont  bien 
réussi ,  et  que  la  garance  que  l'on  a  employée  pour 
les  faire  est  de  bonne  qualité. 

On  fait  les  rouges  d'Andrinople  suivant  le  pro- 
cédé donné  par  d'Apligny  ;  le  voici  : 

i(  Si  l'on  a  cent  livres  de  colon  à  teindre,  dit 
»  d'Apligny,  on  met  dans  un  cuvier  cent  cin- 
)j  quante  livres  de  soude  d'Alicante  enferixiées 
>j  dans  une  toile  assez  claire.  Ce  cuvier  doit  être 
«  percé  d'un  trou  dans  sa  partie  inférieure ,  afin 
»  que  l'eau  puisse  en  couler  dans  un  autre  cuvier 
»  qu'on  place  au  -  dessous.  Les  cent  cinquante 
»  livres  de  soude  étant  dans  le  cuvier  supérieur, 
»  on  les  couvre  de  trois  cents  pintes  d^eau  de 
»  rivière,  qu'on  jette  avec  des  mesures  ou  seaux 
»  de  bois  qui  en  contiennent  chacun  environ  vingt- 
«  cinq.  L^eau  passée  du  premier  cuvier  dans  le  se- 
»  cond  se  reverse  de  nouveau  sur  la  soude  à  diffé- 
»  rentes  reprises,  jusqu'à  ce  qu'elle  en  ait  tiré  tous 

les  sels.  , 

»  On  fait  l'épreuve  de  cette  lessive  avec  de 
»  l'huile  :  si  la  lessive  blanchit  constamment  et 
))  que  l'huile  se  mêlt^  bien  avec  elle  sans  paraîti^e 
))  se  séparer  de  sa  surf-ace  ,  c'est  une  marque  qu'elle 
»  est  suffisamment  cliargée  de  sels. 

»  On  peut  aussi  en  faire  l'essai  par  le  moyeu 
»  d'un  œuf  frais. 

w  On  verse  de  noijveau  sur  la  soude  contenue 
»  dans  le  cuvier  supéiieur,  trois  cents  autres  pintes 
))  d'eau  pour  acheve^  de  tirer  tous  les  sels  de  la 
»  soude.  On  fait  ensuite  deux  autres  lessives  sem- 
))  blables,  chacuiiê  avec  la  même  quantité  d'eau 
))  qu'on  a  employée  pour  la  lessive  de  soude;  sa- 
»  voir,  d'un  côté,  avec  cent  cinquante  livres  de 


29S  COURS  SUR  l'art 

»  cendres  de  bois  neuf,  et  de  l'autre,  avec  soixante- 
»  quinze  livres  de  chaux  vive. 

))  Ces  trois  eaux  de  lessive  e'tant  clarifiées ,  on 
»  place  dans  un  cuvier  les  cent  livres  de  colon, 
H  et  on  les  arrose  avec  les  trois  lessives  par  por- 
»  lions  e'gales.  Lorsqu'il  est  bien  imbibé  de  ces 
»  sels,  on  le  met  dans  une  chaudière  pleine  d'eau 
j)  sans  l'avoir  exprimé  des  lessives.  On  le  fait  bouil- 
»  lir  dans  l'eau  pendant  trois  heures ,  après  quoi 
^  on  le  lave  en  eau  courante. 

»  Celle  opération  s'appelle  le  décmement  ;  lors- 
»  qu'elle  est  faite,  on  fait  sécher  le  colon  à  l'air. 

»  On  verse  ensuite  dans  un  cuvier  une  quantité 
»  des  trois  lessives  ci-dessus  mentionnées  par  por- 
«  lions  égales,  de  manière  que  le  tout  forme  en- 
»  viron  quatre  cents  pintes, 

»  On  délaie  bien ,  avec  une  partie  de  celte 
»  lessive,  vingt-cinq  livres  de  crottin  de  mouton 
»  et  de  la  liqueur  des  intestins ,  à  l'aide  d'un  pi- 
»  Ion  de  bois,  et  l'on  passe  le  tout  par  un  tamis 
»  de  crin. 

>^  Quand  le  mélange  est  bien  fait,  on  y  verse 
»  douze  livres  et  demie  de  bonne  huile  d'olive, 
i)  qui  forme  dans  l'instant  une  liqueur  savon- 

neuse. 

»  On  passe  le  coton  dans  ce  bain,  mateau  par 
»  mateau ,  en  le  remuant  à  chaque  fois  et  avec  les 
))  mêmes  précautions  que  j'ai  recommandées  pour 
M  l'engallage  des  cotons  destinés  à  être  teints  en 
»  rouge  de  garance. 

»  On  laisse  le  colon  pendant  douze  heures  dans 
»  l'eau  savonneuse ,  au  bout  desquelles  on  le 
»  retire  j  on  le  lord  légèrement  et  on  le  fait 


»  sécher;  on  réitère  celle  opération  jusqu'à  trois 
»  fois. 

»  La  liqueur  qui  coule  du  colon  lorsqu'on  le 
))  lord,  retombe  dans  la  barque  où  les  mateaux 
»  étaient  coucbés,  et  se  nomme  sicJàou  :  il  faut 
n  la  conserver,  parce  qu'elle  sert  ensuite  à  i'a- 
»  vivage. 

»  Lorsque  le  coton  a  passé  trois  fois  dans  celle 
»  eau  savonneuse  ,  et  qu'il  est  bien  sec,  on  le 
))  passe  irois  autres  fois  dans  une  autre  composi- 
»  tion  faite,  comme  la  première ,  avec  quatre  cents 
n  pintes  de  lessive  et  douze  livres  et  demie  d'huile  ; 
»  mais  on  n^ajoute  point  à  celte  dernière  la  fiente 
»  de  mouton  :  on  réserve  pareillement  le  restant 
»  de  celle  liqueur  pour  l'avivage. 

»  Lorsque  le  coton  y  a  passé  trois  fois  avec  les 
»  mêmes  précautions,  et  y  a  séjourné  le  même 
»  temps  qu'on  a  dit  ci-dessus  ,  on  le  lave  à  la  ri- 

vière  avec  soin  pour  le  débarrasser  de  toute 
»  l'huile ,  sans  quoi  Tengallage  ne  pourrait  y 
»  mordre. 

»  Le  coton,  après  ce  lavage,  doit  être  aussi 
»  blanc  qute  s'il  avait  été  mis  sur  le  pré. 

))  Lorsqia^il  est  sec  ,  on  procède  à  l'engallage  et 
»  ensuite  à  deux  alunages  successifs ,  dont  il  est 
)j  inutile  de  répéter  le  détail. 

n  11  suffit  de  dire  ici  que  la  galle  s'emploie  pul- 
»  vérisée  à  raison  d'un  quarteron  par  livre  de  co- 
»  ton  ;  qu'on  met  six  onces  d'alun  par  chaque  livre 
»  de  matière  pour  le  premier  alunage,  et  quatre 
n  onces  pour  le  second;  que,  enfin,  on  ajoute  à 
M  l'eau  d'alun  un  poids  de  lessive  égal  à  celui  de 
))  ce  sel.  Il  faut  encore  observer  qu'il  est  inutile 
))  de  mettre  trois  ou  quatre  jours  d'intervalle  entre 
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^)  chaque  alunage,  et  qu'on  n'y  ajoute  aucun  se! 
»  altérant,  tous  les  sels  métalliques  étant généra- 
«  lement  contraires  à  la  beauté  delà  couleurlors- 
»  que  le  coton  a  été  engallé,  à  cause  de  la  pro- 
^>  priete  de  la  galle ,  de  précipiter  les  chaux  métal- 
»  hques  en  difîérentes  couleurs  plombées  ou  lanées 
>i  qui  ternissent  l'éclat  du  rouge. 

»  Qu,elques  jours  après  le  dernier  alunage ,  on 
>^  procède  a  la  teinture,  delà  manière  que  f'ai  dé- 
»  ente  ci-dessus ,  à  la  réserve  qu'on  emploie  deux 
»  livres  de  lizary  (i)  ei^  poudre  par  chaque  livre 
»  de  coton,  et  qu'avant  d'y  mettre  celte  teinture 
»  on  verse  dans  le  bain  environ  vingt  livres  de 
»  sang  de  mouton  liquide  ;  on  le  bat  bien  dans  ce 
»  bain  qu  on  a  som  d'écumer. 

»  Pour  aviver  la  couleur  de  ce  colon  ,  on  le 
«  passe  dans  une  lessive  de  cendres  de  bois  neuf 
»  où  l'on  a  fait  dissoudre  cinq  livres  de  savon 
;)  blanc  de  Marseille  ;  on  fait  tiédir  la  lessive  avant 
»  d'y  mettre  le  savon.  On  trempe  les  cent  livres 
»  de  coton  teint  dans  ce  mélange  ,  et  on  l'y  pétrit 
»  jusqu'à  ce  qu'il  en  soit  bien  pénétré. 

»  On  met  dans  une  autre  chaudière  six  cents 
»  pintes  d'eau  ;  lorsqu'elle  est  tiède ,  on  y  plonge 
»  le  coton  sans  l'exprimer  du  mélange  ci-dessus  : 
»  on  Ty  fait  bouillir  trois,  quatre,  cinq  ou  six 
»  heures  à  très  petit  feu  le  plus  égal  possible 

ayant  soin  de  couvrir  le  bain  afin  d'étouffer  la 
>i  vapeur  de  l'eau ,  qu'on  ne  laissé  échapper  que 
)^  par  un  tuyau  de  roseau  de  cinq  à  six  lignes  de 
«  diamètre  intérieur.  On  tire  de  temps  en  temps 


(i)  Espèce  de  garance  qui  nous  vient  du  Levant. 
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»  quelques  loquetles  de  ce  coton ,  pour  voir  s'il 

w  est  suffisamment  avivé;  lorsqu'on  le  juge  tel, 

»  on  le  relire,  on  le  lave  à  fond,  et  le  rouge  est 

»  parfait. 

»  On  peut  encore  aviver  le  colon  de  la  manière 

»  suivante. 

»  Lorsqu'il  a  séché  après  le  lavage  qui  a  suivi  la 

»  teinture,  on  le  fait  tremper  pendant  une  heure 

«  dans  le  sickiou,  et  après  l'avoir  bien  exprimé , 

»  on  le  fait  encore  sécher.  Lorsqu'il  est  sec,  ou 

»  fait  fondre  (pour  les  cent  livres  de  coton)  cinq 

))  livres  de  savon  dans  une  quantité  d'eau  suffisante 

»  pour  couvrir  tout  le  colon. 

»  Quand  celte  eau  de  savon  est  tiède,  on  y  met 
M  le  coton  ;  et  lorsqu'il  est  bien  imbibé,  on  le  met 
i)  dans  une  chaudière  où  l'on  a  mis  six  cents  pintes 
j*  d'eau. 

»  On  fait  bouillir  le  tout  à  très  petit  bouillon 
»  pendant  quatre  ou  cinq  heures,  en  tenant  la 
»  chaudière  couverte  pour  étouffer  les  vapeurs 
»  aqueuses. 

»  Cette  seconde  méthode  rend  le  rouge  beau* 
»  coup  plus  vif  encore  que  le  plus  bel  incarnat 
h  d'Andriuople.  « 

D'après  le  procédé  que  je  viens  d'exposer,  et 
qui  appartient  à  d'ApIigny,  on  voit  qu'avec  beau- 
coup de  peine ,  de  temps  et  de  soins ,  on  par- 
vient à  faire  une  belle  couleur ,  quand  toutefois 
elle  réussit  bien  ;  mais  il  y  a  peu  d'ouvriers  qui 
puissent  se  flatter  de  faire  avec  succès  le  rouge 
d'Andriuople. 

^  On  peut  aussi  faire  des  rouges  analogues  à  ceux 
d'Andriaople  ;  voici  le  procédé. 
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11  faut  s'assurer  que  le  coton  est  bien  décreuse', 
car  c'est  là  l'objet  principal. 

On  fait  une  lessive  à  raison  d'une  livre  de  soude 
d'Alicante  par  livre  de  coton  ;  on  met  dans  celle 
lessive  à  raison  de  deux  onces  de  bonne  huile  d'o- 
live aussi  par  livre ,  ce  qui  rend  la  lessive  très 
blanche. 

II  faut  bien  se  garder  de  mettre  de  la  chaux  dans 
cette  lessive,  car  la  causticité  détruirait  l'huile  avec 
son  acide,  et  ropération  deviendrait  inutile  et  sa- 
vonneuse. 

Le  savon  n'a  jamais  fait  mordant  pour  aucune 
couleur. 

On  prend  une  sébile  de  bois  qui  contient  la  les- 
sive nécessaire  unie  à  l'huile  pour  y  tremper  un 
mateau  de  colon;  on  macère  bien  avec  les  mains 
le  mateau  de  coton  l'espace  de  deux  minutes  dans 
la  lessive  grasse  qui  est  dans  la  sébile  ;  ensuite  on 
le  retirent  on  le  range  dans  un  baquet  à  côté  du 
mateau  de  coton,  et  on  jette  par  dessus  le  restant 
de  lessive  qui  est  dans  la  sébile  ;  on  reprend  d'au- 
tre lessive  et  un  autre  mateau  de  coton ,  et  l'on 
continue  ainsi  jusqu'à  la  fin  :  on  laisse  ainsi  le 
coton  jusqu'au  lendemain  dans  le  baquet;  on  le 
retire  ,  on  le  tord  à  la  main,  et  on  le  fait  sécher. 

Quand  il  est  bien  sec ,  on  fait  cuire  quatre  onces 
de  galle  en  sorte  par  livre  de  coton,  que  l'on  fait 
bouillir  une  heure  seulement  la  première  fois;  on 
lave  le  coton  à  la  rivière  autant  qu'il  faut  pour  re- 
tirer rhuile  ;  on  le  tord  bien  à  la  main  et  on  l'en- 
^alle  en  le  manœuvrant  de  la  même  manière  dans 
une  sébile  de  bois,  comme  l'on  a  fait  pour  lui 
donner  de  la  lessive  grasse. 

Quand  le  coton  a  reposé  douze  heures  dans  ce 
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premier  bain  de  galle,  on  le  retire,  on  le  tord  à 
Ja  main,  et  on  le  prépare  pour  lui  donner  un 
deuxième  engallage  ;  on  fait  recuire,  avec  le  même 
bain ,  la  galle  qui  a  servi  au  premier  engallage,  et 
avec  ce  bain  on  donne  au  colon  un  deuxième  en- 
gallage comme  la  première  fois  :  après  douze 
heures,  on  le  retire  et  on  le  fait  sécher.  Quand  il 
est  sec,  il  faut  le  laver  pour  le  débarrasser  des 
parties  grossières  de  la  galle ,  et  le  faire  sécher. 

Je  connais  un  teinturier  qui  ne  lave  point  ses 
cotons,  même  pour  éviter  de  les  faire  sécher  tant 
de  fois.  11  leur  donne  par  dessus  la  galle  l'applica- 
tion du  rouge  fin  ,  de  manière  qu'en  trois  sèches  il 
a  préparé  ses  rouges  :  mais  je  pense  qu'il  faut  le» 
faire  sécher  après  les  avoir  lavés  de  dessus  la  galle, 
et  leur  donner  ensuite  deux  applications,  une  d'a- 
bord du  premier  rouge,  et  après  qu'ils  sont  secs, 
une  du  deuxième  rouge  un  peu  au-dessus  du 
tiède,  c'est-à-dire,  quand  le  deuxième  rouge  est 
épaissi. 

11  faut  le  laisser  refroidir  de  son  bouillon,  même 
jusqu'au  trentième  degré,  pour  que  cette  chaleur 
attaque  l'amidon  séché  sur  le  coton  par  la  première 
immersion,  et  le  laisser  reposer  dans  ce  deuxième 
rouge  l'espace  de  quatre  à  cinq  heures  ,  après  l'a- 
voir manœuvré  comme  nous  l'avons  dit,  le  lever 
ensuite  et  le  faire  sécher. 

Celte  préparation  demande  cinq  sèches  a  la  vé- 
rité; mais  on  est  plus  assuré  de  sa  préparation  ;  en 
outre  ,  dans  ces  sortes  de  teinture,  il  ne  faut  point 
être  avare  de  main-d'œuvre. 

Pour  le  garançage ,  il  faut  bien  laver  le  fil  et  le 
coton  ,  et  les  bien  écarter  de  leur  amidon. 

On  pile  deux  livres  de  lizary  ou  racine  de  ga- 
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rance  par  livre  de  coton,  avec  lequel  on  garance 
les  cotons  qu'on  a  prépares.  Il  ne  faut  point  pres- 
ser le  feu  d  abord.  Le  temps  de  la  teinte  ne  doit 
être  que  de  deux  heures,  y  compris  les  vingt  à 
trente  minutes  de  bouillon. 

Les  teinturiers  qui  se  piquent  de  quelque  pro- 
bité pourront  aviver  leurs  colons  sur  un  bouillon 
de  savon;  mais  le  savon  seul  ne  remplirait  pas  le 
vœu  de  ceux  qui  aiment  ce  qu'on  appelle  les  bonnes 
affaires j  c'est-à-dire,  à  tromper  le  public. 

On  pense  vulgairement  que  c'est  l'huile  que  l'on 
a  employée  à  la  préparation  antérieure  à  la  tein- 
ture, qui  donne  au  coton  son  poids  extraordi-^ 
naire,  son  maniement  et  son  odorat  huileux  :  c'est 
une  erreur,  puisque,  s'il  restait  de  l'huile  sur  les 
cotons,  ils  ne  prendraient  ni  la  galle  ni  les  aluns; 
ils  pourraient  prendre  la  teinture  ,  mais  ce  ne  se- 
rait qu'un  petit  rouge  ,  tel  qu'il  prend  sur  les  in- 
diennes marquées  à  la  suie  broyée  à  l'huile ,  sur 
lesquelles  tous  les  mordaos  possibles  passent  par 
dessus  la  marque  sans  l'altérer  en  rien. 

On  avive  les  cotons  rouges  d'Andrinople  avec 
de  la  lessive  grasse  qui  a  servi  aux  préparations 
antérieures. 

Comme  dans  les  fabriques  où  l'on  ne  fait  que 
cette  teinture,  on  donne  six  à  huit  immersions  de 
lessive  grasse  au  colon  avant  de  l'engaller,  il  eu 
résulte  qu'ils  ont  beaucoup  de  ces  lessives  de  reste  : 
aussi  ne  l'épargnent-ils  point  pour  l'avivage ,  en- 
core fort  souvent  mêlent-ils  d'autre  huile  à  celle 
qui  y  est  déjà.  Ils  donnent  pour  raison  que  le  coton 
serait  trop  dur  au  tissu  ,  et  que  les  toiles  ne  s'étof- 
feraient point  comme  il  faut. 

On  peut  encore  aviver  les  colons  à  l'acide  muria- 
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^îque  oxigéné,  en  prenant  les  sages  pre'cau lions 
que  l'art  et  la  prudence  exigent  de  cette  opéra- 
tion, et  on  les  finit  au  savon. 

J'ajoute  ici  le  procédé  du  rouge  d'Andrinople 
que  vient  de  décrire  M.  Berlhollet  dans  la  nou- 
velle édition  de  ses  Elémens  de  Teinture, 

Procédé  du  rouge  d'Andrinople  ou  de  Turquie, 
décrit  par  Clere. 

Extrait  de  l'Ouvrage  de  MM.  Berthollet. 

Il  faut,  si  l'on  a  5o  kilogrammes  de  coton  à  tein- 
dre, commencer  par  le  bien  décreuser.  Cette  opé- 
ration se  fait  en  mettant  bouillir  le  coton  dans  une 
chaudière  avec  de  la  lessive  de  soude  ,  à  un  degré 
au  pèse-liqueur  ,  et  l'on  y  ajoute  ce  qui  reste  ordi- 
nairement du  bain  qui  a  servi  à  passer  les  cotons 
en  V apprêt  blanc ,  que  l'on  nommai  sickiou. 

Pour  décreuser  le  coton  comme  il  faut,  et  pour 
qu'il  ne  se  mêle  point,  on  passe  dans  une  corde 
trois  mateaux  (le  mateau  est  composé  de  quatre 
pentes  qui  pèsent  en  tout  5  kilog.  );  on  le  jette 
dans  la  chaudière  lorsqu'elle  commence  à  bouil- 
lir; on  a  soin  de  l'enfoncer,  afin  qu'il  ne  brùle 
pas  contre  les  bords  de  la  chaudière  ,  qui  doit  te- 
nir, pour  5o  kilog.  de  coton,  environ  600  litres: 
le  coton  est  parfaitement  décr«usé  lorsqu'il  s'en- 
fonce de  lui-même  dans  la  chaudière  ;  on  le  retire 
ensuite,  et  on  le  lave  pente  par  pente  à  la  rivière; 
on  le  tord,  et  ensuite  on  rétend  pour  le  faire 
sécher. 
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DEUXIÈME  OPÉRATION. 

Bain  de  fiente. 

Il  faut  rneltre  dans  un  cuvier  5o  kilogrammes  de 
soude  d'Alicaute  réduite  en  poudre  grossière;  ce 
cuvier  doit  être  percé  d'un  trou  à  sa  partie  infé- 
rieure, afin  que  l'eau  puisse  en  couler  dans  un 
autre  cuvier  qu'on  place  au-dessous  :  cette  soude 
étant  dans  le  cuvier  supérieur ,  on  y  verse  dessus 
environ  5oo  litres  d'eau  de  lessive;  lorsque  l'eau 
qui  est  coulée  dans  le  cuvier  inférieur  donne  deux 
degrés  au  pèse-liqueur  des  savonniers ,  elle  est 
boime  pour  le  bain  de  fiente,  qui  se  fait  de  cette 
manière. 

On  prend  12  à  i5  kilogrammes  de  crottin  de 
jnoulon,  que  Ton  met  tremper  dans  une  grande 
terrine  de  terre  dans  tie  la  lessive  à  deux  degrés, 
et  on  l'écrase  avec  un  pilon  de  bois;  ensuite  on  la 
passe  dans  un  tamis  de  crin  que  l'on  pose  sur  1« 
baquet  dans  lequel  on  doit  préparer  le  bain  ;  ou 
verse  dans  ce  baquet  6,26  kilogrammes  d'huile 
d'olive  de  Provence  ,  et  on  remue  toujours  avec 
un  râble  pour  bien  mêler  Thuile  avec  la  lessive  de 
soude  et  la  fiente;  on  verse  dessus  de  l'eau  de 
soude  :  il  faut  ordinairement  neuf  seaux  d'eau 
pour  abreuver  5o  kilogrammes  de  coton  (  le  seau 
contenant  seize  litres).  Le  bain  ainsi  préparé,  il 
est  bon  pour  passer  le  coton. 

A  cet  effet,  on  prend  du  bain  avec  une  jatte  de 
bois  ,  que  l'on  verse  dans  une  terrine  maçonnée  à 
hauteur  convenable  pour  que  l'on  puisse  travail- 
ler aisément.  On  prend  un  maleau  de  colon  que 
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l'on  foule  bien  avec  les  poignets  ;  on  le  lève  à  plu- 
sieurs reprises  en  le  tournant  dans  la  terrine  ;  eu- 
suite  on  le  croche  à  un  crochet  de  bois  qui  est 
attaché  au  mur;  on  le  lord  le'gèrement,  et  on  le 
jette  sur  une  table;  on  continue  la  même  opéra- 
tion à  chaque  mateau.  La  table  sur  laquelle  on 
jette  le  coton  doit  être  élevée  de  2  à  3  décimètres 
de  terre.  Un  ouvrier  prend  un  mateau  de  chaque 
main  et  le  bat  sur  cette  table  pour  étendre  les  fîls; 
il  le  change  trois  fois  de  côté ,  ensuite  il  fait  un  pe- 
tit lord  pour  former  une  tête  au  mateau,  et  il  le 
couche  sur  la  table  :  il  ne  faut  pas  mettre  plus  de 
trois  mateaux  l'un  sur  l'autre ,  parce  que  la  charge 
trop  forte  ferait  couler  le  bain  des  mateaux  de 
dessous.  Le  coton  doit  rester  sur  la  table  dix 
ou  douze  heures,  après  lesquelles  on  le  porte  à 
l'étendage  pour  le  faire  sécher. 

TROISIEME  OPÉRATION. 

B,ain  d'huile  ou  bain  blanc. 

On  prend  de  l'eau  de  soude  également  à  deux 
degrés  au  pèse-liqueur,  et  après  avoir  bien  nettoyé 
le  baquet  dans  lequel  était  le  bain  de  fiente,  Tony 
met  5,25  kilog.  d'huile  d'olive ,  et  l'on  y  verse  des- 
sus l'eau  de  soude ,  en  brassant  toujours  avec  un 
râble  pour  bien  mêler  l'huile.  Ce  bain  doit  ressem- 
bler à  du  lait  épais,  et  pour  qu'il  soit  bon,  il  ne 
faut  pas  que  l'huile  se  sépare  à  sa  surface  ;  on 
prend  ensuite  de  ce  bain  que  l'on  met  dans  la  ter- 
rine, et  Ton  y  passe  le  coton  mateau  par  mateau 
comme  dans  l'opération  précédente;  on  le  jette 
Igt  table ,  on  le  crêpe  (crêper,  c'est  le  battre  sur 
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la  table),  et  ensuite  on  le  laisse  sur  la  table  jus- 
qu'au lendemain,  qu'on  le  porte  à  Vélendage. (JVota. 
Il  faut  pour  ce  bain  environ  huit  seaux  d'eau  de 
lessive  ). 

QUATRIÈME  OPERATION. 

Premier  sel, 

« 

Sur  le  marc  de  la  soude  qui  est  dans  le  cuvier, 
on  remet  de  nouvelle  soude,  si  l'eau  que  l'on  a 
versée  par  dessus  n'a  pas  trois  degrés  :  il  faut  donc , 
pour  celte  opération  ,  prendre  huit  seaux  d'eau  de 
soude,  que  l'on  verse  dans  le  baquet  par  dessus 
ce  qui  a  pu  rester  de  bain  blanc  ,  et  on  y  passe  le 
coton  comme  ci-dessus;  cette  opération  senomme 
donner  le  premier  sel.  L'eau  à  trois  degrés. 

CINQUIÈME  OPERATION. 

Deuxième  sel. 

• 

Le  coton  se  passe  dans  une  eau  de  soude  à  qua- 
tre degrés ,  avec  les  mêmes  attentions  pour  le  tra- 
vail que  ci-dessus. 

SIXIÈME  OPÉRATION. 

Troisième  sel. 

Le  coton  se  passe  dans  une  eau  de  soude  à  cinq 
degrés. 

SEPTIÈME  OPÉRATION. 

Quatrième  sel. 
Le  coton  sç  passe  dans  une  e>au  de  soude  à  six 
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degrés ,  et  après  avoir  été  passé  avec  les  mêmes 
soins,  on  le  porte  à  l'étendage  pour  sécher  sur  des 
perches  bien  unies;  le  coton  étant  sec,  on  le  porte 
à  la  rivière  pour  le  laver  de  la  manière  suivante, 

HUITIÈME  OPERATION. 

Il  faut  tremper  le  coton  dans  l'eau,  ensuite  le 
retirer  et  le  laisser  égontter  sur  un  bayard;  on 
jette  de  l'eau  dessus  à  diverses  reprises  pour  bien 
le  pénétrer,  et  au  bout  d'une  heure  on  le  lave, 
pente  par  pente,  afin  de  le  bien  débarrasser  de 
l'huile ,  ce  qui  est  très  essentiel,  afin  qu'il  prenne 
bien  la  galle  ;  on  le  tord  ensuite  à  la  cheville  avec 
un  chevillon;  ensuite  on  l'étend  sur  des  perches 
pour  le  faire  sécher  :  le  colon,  au  sortir  du  lavage, 
doit  être  d'un  beau  blanc. 

NEUVIÈME  OPÉRATION^ 

'  Engallage. 

Pour  l'engallage  ,  il  faut  choisir  de  bonnes  noix 
de  galle  en  sorte  (  nom  connu  dans  le  commerce  ; 
la  galle  en  sorte  est  moitié  galle  noire  et  moitié 
galle  blanche);  et  après  l'avoir  concassée,  en 
mettre,  pour  5o  Mlog.  de  colon,  6,25  kilog.  dans 
une  chaudière ,  et  la  faire  bouillir  avec  six  seaux 
d'eau  pure  de  rivière.  Il  faut  ordinairement  trois 
heures  pour  la  bien  cuire  ;  on  s'aperçoit  qu'elle  est 
au  degré  de  cuisson  convenable  lorsqu'elle  s'é- 
crase sous  les  doigts  comme  de  la  bouillie  ;  alors 
on  verse  dessus  trois  seaux  d'eau  fraîche  et  on  la 
passe  dans  un  tamis  de  crin  bien  serré,  en  pétris- 
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sant  le  marc  dans  les  mains  pour  en  extraire  toute 
la  partie  re'sineuse.  L'eau  ëlant  posée  et  claire, 
l'on  procède  à  l'engallage  de  la  manière  sui- 
vante. 

On  verse  dans  une  terrine  scelle'e  dans  le  mur  à 
une  hauteur  convenable  pour  le  travail,  neuf  à  dix 
litres  d'eau  de  galle,  et  on  y  passe  le  coton,  ma- 
teau  par  mateau,  en  le  foulant  bien  avec  les  poi- 
gnets j  ensuite  on  le  tord  à  la  cheville  ,  et  on  le 
porte,  à  fur  et  mesure  qu'on  le  passe,  àl'étendage, 
précaution  essentielle  qui  empêche  le  colon  de 
noircir.  Le  coton  étant  bien  sec,  on  procède  à 
l'alunage  de  la  manière  suivante. 

DIXIÈME  OPERATIOre. 

A  lunage. 

Après  avoir  bien  fait  neMoyer  la  chaudière  dans 
laquelle  on  a  fait  la  décoction  de  noix  de  galle,  on 
y  met  huit  seaux  d'eau  de  rivière  et  dix-neuf  kilo- 
grammes d'alun  de  Rome,  que  l'on  y  fait  fondre 
sans  bouillir.  Lorsque  l'alun  est  fondu,  on  y  verse 
un  demi-seau  de  soude  à  quatre  degrés  du  pèse- 
liqueur,  et  ensuite  on  ps^sse  le  coton,  itiateau  par 
mateau,  comme  pour  l'engallage  ;  on  l'étend  en^ 
suite  pour  sécher,  et  enfin  on  le  lave  d'alun ,  comme 
on  va  le  voir. 

ONZIÈME  OPÉRATION. 

Lavage  de  Valun. 


Après  avoir  laissé  tremper  le  colon  et  égoutler 
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nne  heure  sur  le  bayard,  on  lave  trois  fois  chaque 
maleau  séparément  ,  ensuite  on  le  lord  à  la  che- 
ville et  on  le  porte  à  réteadage. 

DOUZIÈME  OPÉRATION. 

Remonter  sur  galle. 

Cette  opération  consiste  à  répéter  les  précé- 
dentes. On  prépare  un  bain  blanc,  comme  celui 
décrit  à  l'article  3  ;  on  met  dans  un  baquet  626  ki^ 
logrammes  de  bonne  huile  grasse  de  Provence  ,  et 
Ton  verse  dessus  huit  seaux  d'eau  de  soude  à  deux 
degrés  au  pèse-liqueur  des  savonniers.  On  a  soin 
de  bien  remuer  le  bain,  et  l'on  y  passe  le  cotoii- 
comme  il  est  décrit  à  l'article  '5. 

,  TREIZIÈME  OPÉRATION. 

Premier  seL 

On  passe  le  coton,  après  l'avoir  bien  fait  sécher, 
dans  une  eau  d<e  soude  à  trois  degrés. 

QU  ATORZIÈME  OPERATION. 

Deuxième  sel:, 

On  passe  le  coton,  après  l'avoir  fait  sécher,  dans 
une  eau  de  soude  à  quatre  degrés. 

(QUINZIÈME  OPÉRATION. 

Troisième  sel. 

On  passe  le  coton  ,  après  qu'il  est  sec  ,  dàns  une 
eau  de  soude  à  cinq  degrés,  et  alors  tous  les  pas- 
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sages  sont  finis.  Après  l'avoir  fait  sécher,  on  le 
lave,  on  l'engalle  et  on  l'alune  avec  les  mêmes 
doses  et  les  mêmes  attentions  décrites  aux  arti- 
cles IX ,  X  et  XI;  et  ensuite  le  coton  a  toutes  les 
préparations  nécessaires  pour  bien  prendre  la  tein- 
ture. Le  coton,  au  sortir  de  ces  préparations,  doit 
être  de  couleur  d'écorce  d'arbre.  Un  point  très 
essentiel  a  observer  est  de  ne  donner  aucun  passage 
au  coton  qu'il  ne  soit  parfaitement  sec,  sans  quoi 
on  risquerait  de  rendre  la  teinture  bigarrée.  Quand 
Je  colon  est  étendu  sur  les  perches,  il  faut  avoir 
som  de  le  bien  secouer  et  retourner  pour  qu'il 
sèche  uniformément. 


SEIZIÈME  OPÉRATION. 

Teinture, 

On  se  sert  ordinairement  d'une  chaudière  en 
carré  long;  elle  doit  tenir  environ  ^oo  litres  d'eau; 
et  dans  cette  proportion,  on  y  peut  teindre  I2,5  ki- 
logrammes de  coton  à  la  fois.  Pour  commencer 
l'opération  de  la  teinture ,  on  emplit  d'eau  la  chau- 
dière jusqu'à  quatre  ou  cînq  pouces  du  bord,  en- 
suite on  y  verse  un  seau  de  sang  de  bœuf,  ou  de 
ïnouton,  qui  est  meilleur  lorsque  l'on  peut  s'en 
procurer,  ce  qui  fait  environ  vingt-cinq  litres  de 
sang  ;  ensuite  on  y  met  le  lizary.  Quand  on  veut 
une  belle  couleur  vive  et  tranchante,  et  qui  ait 
beaucoup  de  fonds,  on  mêle  ordinairement  plu- 
sieurs lizarys  ensemble  ,  comme  0,75  kilogram- 
mes de  lizary  de  Provence  et  o,25  kilogrammes 
de  lizary  de  Chypre;  ou  si  l'on  n'en  a  pas  de 
Chypre,  une  partie  égale  de  lizary  de  Provence, 
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cle  Tripoli  ou  de  Smyrne;  la  dose  est  toujours 
de  deux  parties  pour  une  de  coton.  Lorsque  le 
lizary  est  dans  la  chaudière ,  on  le  pallie  avec 
un  râble  pour  le  dépeloler;  et  lorsque  le  bain  est 
tiède,  on  y  plonge  le  coton,  que  Von  a  étendu 
sur  des  bâtons  que  l'on  noname  lissoirs.  On  met 
ordinairement  deux  maleauix  sur  chaque  bâton; 
ou  a  soin  de  bien  l'enfoncer,  et  l'on  retourne  le 
coton  bout  pour  bout  sur  les  lissoirs,  à  Taide  d'ua 
bâton  au  bout  duquel  il  y  a  une  pointe  que  l'on 
passe  entre  les  mateaux  et  le  lissoir  sur  lequel  le 
coton  est  posé.  Cette  opération  dure  une  heure;  et 
lorsque  la  chaudière  commence  à  bouillir,  on  re- 
tire le  coton  de  dessus  les  lissoirs ,  et  on  l'enfonce 
dans  la  chaudière  ,  en  suspendant  chaque  maleau 
à  des  bâtons  qui  sont  supportés  sur  la  chaudière  à 
l'aide  d'une  corde  qui  est  passée  dans  chaque  ma- 
teau.  Le  coton  doit  bouillir  environ  une  heure 
pour  tirer  toute  la  partie  colorante  de  la  garance. 
Il  y  a  encore  ua  moyen  de  reconnaître  quand  la 
couleur  est  extrante  :  il  se  forme  alors  sur  la  chau- 
dière une  écumte  blanche.  On  le  jette  bas  de  la 
chaudière,  et  ou  le  lave  pente  à  pente  à  là  rivière- 
on  le  tord  à  la  clheville  et  on  le  fait  sécher. 

DIX-  SEPTIEME  OPERATION. 

Avivage. 

Dans  la  chaudière  qui  sert  au  décreusage ,  qui 
doit  tenir  six  cents  litres  d'eau,  on  verse  de  l'eau 
de  soude  à  d<jux  degrés  de  pesanteur,  et  on  l'em- 
plit à  dix  ou  douze  pouces  du  bord;  ensuite  on  y 
verse  2  à  2,5  kilogrammes  d'huile  de  vitriol,  et 
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3  kilogrammes  de  savon  blanc  de  Marseille  coupé 
très  menu.  On  remue  toujours  jusqu'à  ce  que  le 
savon  soit  fondu;  et  lorsque  la  chaudière  com- 
mence à  bouillir,  on  j  jette  le  colon,  que  l'on  a 
sôin  de  passer  dans  une  corde  pour  l'empêcher  de 
se  mêler j  on  couvre  ensuite  la  chaudière,  on 
l'étoupe  avec  de  vieux  linges,  on  la  charge  et 
on  la  fait  bouillir  à  petit  feu  pendant  quatre  à  cinq 
heures  ;  on  découvre  ensuite  la  chaudière  ,  et  le 
coton  doit  être  fait  et  d'un  beau  rouge.  Il  ne  faut 
retirer  le  coton  de  la  chaudière  qu'au  bout  de  dix  à 
douze  heures, parce  qu'il  se  nourrit  dans  l'avivage 
et  prend  beaucoup  plus  d'éclat. 

11  faut  ensuite  le  laver  pente  à  pente,,  le  faire 
sécher,  et  le  coton  est  fini. 

L'auteur  est  dans  l'usage  de  donner  à  ses  cotons 
un  passage  après  qu'ils  sont  bien  secs  ;  il  consiste 
à  faire  une  dissolution  d'étain  dans  l'eau-forte  avec 
un  seizième  de  sel  ammoniac  :  il  étend  cette  dis- 
solution dans  huit  seaux  d'eau  ,  et  il  y  fait  passer 
son  coton  ;  il  faut,  le  laver  ensuite  :  ce  passage 
donne  un  très  beau  feu  au  coton. 

JVota.  Il  ne  faut  mettre  dans  le  baquet  au  sickiou 
que  les  restes  du  premier  apprêt;  ceux  qui  restent 
après  que  le  coton  a  été  engallé  ne  valent  rien,  et 
il  faut  les  jeter. 

On  trouvera,  dans  les  Elémens  de  Teinture  par 
MM.  Berthollet,  des  détails  intéressans,  commu- 
niqués par  M.  Chaptal ,  sur  le  procédé  du  rouge 
d'Andrinople ,  que  ce  savant  a  long-temps  fait 
exécuter  lui-même  avec  beaucoup  de  succès  ;  on 
peut  aussi  consulter  le  volume  des  Mémoires  d& 
t  Institut, 
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Du  violet. 

Pour  les  violets  bon  teint,  il  ne  faut  point  de 
galle  avant  le  mordant  :  ils  sedélruiraientrun  l'autre 
par  le  produit  d'un  gris  boue-de-Paris  bon  teint  ;  il 
est  inutile  aussi  de  leur  donner  aucune  préparalioii 
à  l'huile,  avec  laquelle  le  fer  ne  s'accommode  pas. 

Les  diffërens  mordans  pour  violets,  déjà  indi- 
qués au  procédé  à' indienne  bon  teint  j,  donnent 
carrière  à  les  faire  de  tel  genre  que  l'on  désire. 
Cependant,  pour  la  teinte  des  violets  unis,  il  faut 
donner  un  peu  plus  de  rouge  que  pour  l'impres- 
sion, ce  qui  s'exécute  en  ajoutant  au  bain  de  vio- 
let un  demi-verre  de  liqueur  de  rouge  fin  par 
pinte. 

Si,  après  le  garançage,le  colon  se  trouve  trop 
rouge  ,  il  ne  faut  pofnt  s'en  étonner  ;  on  le  fait  re- 
venir à  ravivage  au  degré  que  l'on  désire,  en  ajou- 
tant au  bain  de  savon  de  la  lessive  de  soude ,  ou 
même  de  potasse ,  sur  lequel  on  ne  risque  rien 
de  donner  un  bouillon  et  de  les  y  voir  venir  au  de- 
gré que  Von  désire. 

Il  est  aussi  des  violets  qui ,  suivant  les  échantil- 
lons, exigent  de  la  galle  au  garançage. 

On  fait  aussi  des  violets  au  passé,  qui  ont  un 
bon  mérite  tant  en  teinture  qu'en  impression. 

On  donne,  au  colon  ou  au  fîl ,  l'application  d'un 
rouge  fin  ou  d'un  deuxième  rouge  ;  si  l'on  ne  les 
veut  pas  si  foncés,  on  les  fait  sécher,  on  les  lave, 
et  on  leur  donne  un  bon  bain  de  bois  d'Inde  frais. 

Cette  teinte,  que  l'on  ne  peut  dire  bon  teint, 
résiste  long-temps  à  l'air  et  au  nettoyage. 

On  fait  aussi  des  rouges  au  passé,  de  la  même 
manière  que  Ton  fait  les  violets,  en  se  servant  de 
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bain  de  Brésil  à  la  place  de  celui  de  bois  d'Inde  - 
mais  ces  rouges  ne  sont  pas  aussi  solides  que  les 
violets. 

Les  rouges-bruns,  les  prunes,  les  puces,  sé  font 
de  la  même  manière  que  les  violets  bon  teint,  en 
se  servant,  pour  cet  effet ,  des  mordans  dont  nous 
avons  fait  mention  au  procède'  des  indiennes  bon 
teint ^  c'est-à-dire,  pour  les  rouges-bruns,  le  mor- 
dant doit  être  prépare'  de  trois  parties  de  rouge 
fin  et  d'une  partie  de  noir,  si  l'on  garance  sur  cet 
apprêt  antérieur  ou  à  un  rouge-brun;  mais  si  l'on 
gaude  avec  l'attention  de  faire  bien  cuire  et  bouillir 
la  gaude  pendant  deux  heures,  on  a  un  jaune-brun 
tirant  sur  le  vert,  qui  fait  couleur  contre  le  jaune 
produit  par  le  rouge  fin,  comme  le  rouge  fin  pro- 
duit à  la  gaude  un  jaune  doré  au-dessus  du  jaune 
franc,  produit  par  le  demi-rouge  ou  le  rouge  fin 
coupé. 

Le  puce  ,  dont  le  mordant  est  composé  de  trois 
parties  de  rouge  fin  et  de  cinq  parties  de  noir,  fait 
au  garançage  un  puce  ;  mais  il  faut,  après  l'avoir 
lavé  de  son  garançage,  lui  donner  un  autre  bain  com- 
posé de  deux  onces  de  galle  en  sorte  en  poudre, 
et  d'une  demi-livre  de  bois  jaune,  ce  qui  donne 
au  pu<"e  un  petit  reflet  doré. 

A  la  gaude,  ce  mordant  produit  un  gros  vert 
qui  fait  couleur  contre  celui  produit  par  le  rouge 
fin  ,  et  que  l'on  peut  rendre  merde-d'oie  en  y  ajou- 
ta nt  de  la  garance. 

Le  prune ,  dont  le  mordant  est  composé  de  par- 
lies  égales  de  noir  et  du  deuxième  rouge,  fait  au 
garançage  une  couleur  prune  ;  mais  au  gaudage  il 
ne  fait  qu'un  gros  vert  imparfait,  maigre  et  affamé, 
qui  ne  s'accorde  point  avec  les  gaudés  ci-dessus  , 
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mais  qui  s'accorderait  avec  le  produit  des  violets 
et  de  la  gaude,  dont  la  teinte  n'est  qu'un  gris  amé- 
ricain ou  gris  verdâtre,  mais  bon  teint. 

Le  produit  du  noir  pur  avec  la  gaude  est  un 
noir  imparfait,  mais  qui  fait  toujours  une  bonne 

couleur.  ,  . 

La  gaude,  le  bois  jaune,  le  quercilron,  font 
griser  toutes  les  couleurs  de  nankin  bon  teint, soit 
celui  fait  à  la  couperose  ou  à  l'eau  de  chaux ,  soit 
celui  fait  aubain  de  noir  et  à  la  couperose  calcinée  ; 
même  en  les  forçant  de  jaune,  ils  changent  de 
couleur  à  mesure  qu'^"  ^^^^  monter;  et  toutes 
ces  couleurs,  à  cause  de  leur  plein,  sont  toujours 
bonnes  quand  elles  sont  unies. 

Le  bois  d'Inde,  la  galle  font  aussi  griser  les 
nankins;  mais  il  faut  les  employer  avec  prudence. 

La  garance,  avec  les  nankins,  ne  fait  qu  une 
couleur  imparfaite,  à  moins  qu  on  n'y  mette  de  la 
galle,  et  qu'on  ne  la  pousse  jusqu'au  gris  de  maure 
et  même  jusqu'au  noir.  i   •  i 

Mais  si  les  nankins  ont  été  teints  sur  un  bain  de 
noir,  de  couperose,  de  sel  de  Saturne,  avec  très 
peu  d'alun  et  beaucoup  d'eau,  ces  nankins  ,  au  ga- 
rançage ,  deviennent  violets  ;  mais  quand  c'est  avec 
intention  de  les  faire  violets  qu'on  les  met  ea  nan- 
kin, il  faut  forcer  cette  teinture  de  nankin  en  vi- 
triol bleu. 

Pour  les  capucines  et  les  oranges  ,  avec  les  mor- 
dans  de  rouge  fin,  on  fait,  au  gara-.içage,  de  très 
beaux  capucines  avec  une  livre  de  garance  et  une 
livre  de  qucrcilroii  par  livre  de  cotoa, 

On  garance ,  comme  à  l'ordinaire  ,  ces  matières 
ensemble  dans  la  chaudière;  l'avivage  fait  le  reste. 

Pour  les  oranges,  le  deuxième  rouge  suffit,  et 
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au  garançage,  trois  quarts  de  garaace  et  trois  quarts 
de  quercilron. 

Avec  le  composé  du  violet  tendre,  auquel  il 
faut  ajouter  du  vitriol  de  Chypre ,  on  fait  bien  des 
sortes  de  gris  bon  teint  par  le  mélange  du  quer- 
citron  et  de  la  garance  ;  mais  il  faut  aussi  en  même 
temps,  pour  faire  toutes  ces  couleurs  avec  leur 
perfection,  être  un  peu  habitué  et  exercé  dans 
Tetat  de  la  Teinture;  car  dans  cet  état,  comme  dans 
bien  d'autres  ,  ce  n'est  qu'en  manœuvrant  qu'on 
devient  ouvrier,  de  même  qu'en  forgeant  on  de- 
vient forgerOQ. 

De  la  garance. 

La  garance  de  première  et  deuxième  qualité  est 
celle  que  l'on  emploie  ordinairement  dans  la  tein- 
ture de  coton  et  dans  les  indiennes. 

Il  existe  souvent,  dans  le  commerce,  des  ga- 
rances qui  n'ont  aucun  bon  produit ,  quoiqu'elles 
aient  à  la  vue  une  apparence  de  beauté  et  de  vi- 
vacité souvent  même  supérieure  à  la  meilleure 
garance.  Les  marchands  mêmes  les  plus  expéri- 
mentés s  y  trouvent  trompés. 

Il  faut  sans  doute  qu'il  existe  quelque  fabrique 
de  garance  dont  les  ouvriers  sont  assez  adroits 
pour  donner  à  la  garance  détériorée  toute  l'appa- 
rence d'une  garance  de  première  qualité  ,  ou  qu'il 

ait  des  marchands  qui  ne  fassent  d'autre  état 
que  de  falsifier  la  garance  pour  doubler  leur  bé- 
îiéfîce. 

Cet  avis  important  pour  les  fabricans  suffît  sans 
doute  pour  les  tenir  en  garde  contre  les  pièges 
que  la  cupidité  pourrait  tendre  à  leur  bonne  foi. 
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Le  meilleur  moyen  de  n'être  jamais  trompé  est 
d'essayer  le  produit  de  la  garance  avant  de  l'em- 
ployer. A  cet  effet ,  on  prend  un  morceau  de  toile 
de  coton  décreusée  et  apprêtée,  sur  laquelle  on 
fait  une  ou  plusieurs  taches  avec  du  rouge  fin ,  du 
deuxième  rouge  et  du  violet,  et  Ton  garance  en- 
suite ce  petit  morceau  de  toile,  sur  lequel  doit  se 
trouver  le  bon  produit  de  la  garance. 

La  fausse  garance  est  aussi  plus  dure  à  la  maia 
que  la  bonne.  Quand  elle  est  écrasée,  il  semble 
que  l'on  manie  de  la  sciure  de  bois ,  au  lieu  que 
la  bonne  garance  est  plus  douce ,  et  pelote  dans 
les  mains  quand  on  la  presse  ua  peu  fort 

Get  objet  est  d'autant  plus  intéressant ,  que  si 
l'on  vient  à  garancer  avec  de  la  fausse  garance  , 
on  perd  à  la  fois  sa  garance,  ses  mordans  et  sa 
laain-d'œuvre. 
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DE  LA  TEINTURE 

DE  KIYOIRE  ET  DES  OS. 


Xj'i VOIRE,  les  os  et  tous  les  ouvrages  que  l'art  re- 
tire de  ces  matières,  tels  que  les  billes,  les  fiches, 
les  boulons,  etc. ,  se  teignent  en  suivant  les  pro- 
cédés de  la  teinture  des  laines. 

On  dégraisse  bien  ses  substances  avant  de  les 
soumettre  à  la  teinture,  et  on  fonce  un  peu  le  bain 
€n  y  ajoutant  une  plus  grande  quantité  de  matières 
colorantes. 

Les  plumes, pour  écarlatebon  teint,  se  dégrais- 
sent à  la  lessive  caustique  ;  il  faut  bien  les  laver  et 
les  débarrasser  de  leur  matière  alkaliue  avant  de 
les  mettre  en  teinture. 

Le  crin  blanc,  pour  écarlate,  ne  doit  être  enterré 
que  pendant  huit  jours  dans  le  fumier,  car  il  serait 
totalement  perdu  le  neuvième^  ensuite  on  le  dé- 
graisse et  on  le  lave  avant  de  le  mettre  en  teinture. 

Ou  parvient  à  bien  teindre  les  peaux  à  la  brosse 
en  suivant  les  procédés  des  fabricans  d'indiennes 
petit  teint. 

Les  chapeaux  de  paille  et  de  bois  se  teignent  en 
noir,  suivant  le  procédé  de  la  soie  :  les  chapeaux 
de  bois  peuvent  se  mettre  en  toute  couleur,  en 
suivant  le  procédé  de  la  teinture  des  fils  et  co- 
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tons;  mais  il  faut  observer  que  les  bains  ne  soient 
pas  trop  chauds. 

La  canne  de  geai  arrive  des  Indes  blanche  et  non 
colorée;  l'écaillé  dont  elle  est  couverte  refuse  toute 
espèce  de  vernis  :  on  les  met  en  couleur  de  la  ma- 
nière suivante. 

On  a  une  chaudière  longue,  qui  puisse  tenir 
cinquante  cannes  de  geai  pour  les  manœuvrer;  on 
met  dans  la  chaudière,  avec  l'eau,  deux  livres  de 
garance  et  une  livre  de  cendres  grayelées;  on  fait 
bouillir  le  tout  une  heure  ou  deux,  jusqu'à  ce  que 
les  cannes  aient  pris  la  couleur  désirée^  on  les  lève 
et  on  les  laisse  sécher  sur  leur  teinture. 

Il  faut  observer  de  ne  point  épargner  les  drogues 
et  d'abréger  l'opération;  car  la  trop  grande  lon- 
gueur des  bouillons  exposerait  les  cannes  de  qua- 
lité médiocre  à  fendre  dans  le  bain. 

La  paille  se  met  en  couleur  en  suivant  les  pro- 
cédés de  fil  petit  teint. 

On  peut ,  pour  la  paille ,  employer  la  composi- 
tion de  verd  de  Saxe,  autrement  dit  la  dissolution 
d'indigo  par  l'acide  vitriolique ,  pour  faire  lés  verts 
et  les  bleus,  ce  qu'on  ne  pourrait  faire  pour  la  tein- 
ture du  fîl  et  du  coton. 

La  plus  grande  partie  des  bois  de  l'ébéniste  se 
teignent  ordinairement  avec  du  bain  de  Brésil  ou 
du  bois  d'Inde,  dans  lequel  on  introduit  un  peu 
d'alun. 

La  colle  à  bouche  se  teint  en  faisant  la  pâte  avec 
le  procédé  des  fils  et  de  la  paille  petit  teint. 

On  imprime  aussi  des  loile§  et  des  mousselines 
à  l'huile,  avec  lesquelles  on  fait  de  très  jolies 
choses  :  celte  impression  est  très  solide ,  et  ne  s'al- 
tère qu'au  bouillon  de  la  lessi\re  caustique. 

31* 
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Celte  manière  de  travailler  aurait  fait  forlunt: 
dans  le  commerce,  sans  un  inconvéuient  des  plus 
graves,  savoir,  que  les  objets  imprimés  à  l'huile 
portent  long- temps  l'odeur  d'huile  ejiipyreuma- 
tique,  odeur  si  insupportable,  que  les  marchands 
mêmes  sont  obligés  de  mettre  à  part  les  marchan- 
dises imprimées  de  cette  manière,  crainte  que  l'o- 
deur ne  se  communique  aux  autres. 

Pour  y  parvenir,  on  dégraisse  l'huile  de  noix  de 
la  manière  suivante. 

On  fait  bouillir  sur  le  feu  l'huile  dans  une  mar- 
mite de  fer,  et  Ton  y  met  le  feu  l'espace  de  deux 
minutes  ;  on  l'étoufFe  et  on  la  laisse  refroidir. 

L'huile  a  pris,  par  cette  opération,  une  certaine 
consistance  d'épaisseur  ;  mais  il  y  a  des  fabric  ns 
qui  augmentent  cette  épaisseur  en  unissant  de  la 
résine  ordinaire  à  l'huile,  au  moment  de  son  ébul- 
lition,  avant  d'y  mettre  le  feu. 

Cette  opération  demande  à  être  faite  dans  une 
cheminée  très  sûre  et  très  propre  ,  dans  la  crainte 
que  la  flamme  de  l'huile  ne  donne  matière  à  exci- 
ter ou  entretenir  un  violent  incendie. 

Avec  celte  huile  ainsi  préparée ,  on  broie  sur 
le  marbre  les  couleurs  que  l'on  désire  avoir.  Avec 
de  l'encre  de  la  Chine,  et  mieux  encore  avec  du 
noir  d'ivoire,  on  fait  du  noir-,  avec  du  bleu  de 
Prusse,  on  fait  du  bleu;  avec  la  laque  roui^e,  on 
fait  du  rouge;  avec  la  laque  jaune,  on  fait  du 
jaune  ;  et  quand  on  a  de  toutes  ces  couleurs  bien 
broyées,  en  unissant  du  bleu  et  du  jaune  on  fait  du 
•vert;  en  unissant  du  rouge  et  du  bleu,  on  fait  du 
violet;  en  unissant  du  jaune  et  du  rouge,  on  fait 
des  oranges. 

On  fait  toutes  ces  unions  au  degré  de  force  que 
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Ton  désire  employer,  c'est-à-dire,  si  l'on  veut  faire 
un  vert  brun,  il  faut  plus  de  bleu  que  de  jaune, 
et  même  parfois  brunir  avec  du  noir;  si  c'est  un 
vert  clair,  il  faut  plus  de  jaune  et  moins  de  bleu; 
si  c'est  un  violet  clair,  il  faut  plus  de  rouge  et 
moins  de  bleu. 

Il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  couleurs  de 
bois  :  on  fait  sa  laque  jaune  soi-même;  et  voici  la 
manière  de  procéder. 

Ore  met  sur  le  feu  deux  chaudrons  qu'on  remplit 
d'eau  :  dans  Tun  des  deux  on  jette  seize  livres  d'a- 
lun de  Rome,  et  dans  l'autre  seize  livres  de  po- 
tasse. On  fait  fondre  ces  objets  séparément,  et, 
quand  ils  sont  en  parfaite  fusion  ,  On  les  verse  tous 
les  deux  à  la  fois  dans  un  <^lonneau  (  demi-queue 
d'Orléans  )  posé  et  défoncé  exprès.  11  faut  bien 
prendre  garde  à  l'effervescence  qui  s*excite  alors. 

On  remplit  ensuite  le  tonneau  d'eau  froide,  on 
le  pallie,  et  on  le  laisse  reposer  jusqu'au  lendemain 
malin  :  alors  le  marc  s'est  déposé  au  fond  du  ton- 
neau; il  faut  bien  se  garder  d'y  toucher. 

On  relire  avec  un  siphon  l'eau  claire  du  tonneau 
jusqu'à  six  ou  huit  pouces  du  marc,  crainte  de  l'agi- 
ter; ensuile  on  remplit  le  tonneau  d'eau  nouvelle; 
onle  pallie  et  on  le  laisse  ainsi  reposer  jusqu'au  soirj 
que  Von  retire  Feau  claire  avec  les  mêmes  précau- 
tions de  ne  point  toucher  au  marc. 

On  continue  cette  opération  pendant  quinze  jours, 
deux  fois  par  jour,  û|  qui  fait  trente  lavages  que 
l'on  donne  à  l'union  de  la  potasse  et  de  l'alun, 
pour  l'écarter  absolument  de  tous  ses  sels  neutres, 
acides  ou  altalis.  Après  quinze  jours ,  on  dépose 
le  marc  sur  une  toile  forte  pour  en  retirer  l'eau,  et 
oa  le  fait  séchçr< 
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Quand  il  est  sec,  on  le  met  en  poudre;  ensuite 
on  fait  cuire  quatre  livres  de  graine  d'Avignon 
da  ns  huit  pintes  d'eau ,  que  l'on  fait  réduire  à  quatre 
pintes;  on  verse  dans  la  poudre  les  quatre  pintes 
de  bain  jaune;  on  fait  recuire  une  deuxième  fois 
la  graine  d'Avignon,  et  l'on  verse  le  deuxième  bain 
avec  le  premier  :  alors  on  fait,  avec  la  laque  jaune , 
de  petites  pierres  qu'on  fait  sécher,  et  qu'on  réduit 
ensuite  en  poudre  impalpable. 

Pour  faire  les  couleurs  de  bois  propres  a  impri- 
mer à  l'huile,  on  prend  une  marmite  de  fonte ,  dans 
laquelle  on  met  la  quantité  de  laque  sèche  que  l'on 
désire  ;  on  met  ensuite  cette  marmite  sur  un  feu 
de  charbon ,  el  l'on  fait  mouvoir  la  laque  qui  est 
dedans  avec  une  spattile  de  bois  :  c'est  alors  que 
l'on  voit  monter  la  couleur  de  bois  au  degré  que 
l'on  désire. 

Si ,  au  lieu  de  quatre  livres  de  graine  d'Avignon, 
on  colore  cette  laque  avec  le  produit  d'une  livre 
de  cochenille,  on  aura  une  laque  carminée,  dont 
le  produit  sera  d'un  très  grand  mérite. 

Je  conviens  que  l'on  a  des  moyens  moins  dis- 
pendieux pour  faire  les  laques  qui  s'emploient  dans 
le  commerce. 

Les  fabricans  de  papier  peint  colorent  très  bien 
leur  laque  avec  le  produit  simple  d'un  beau  bois  de 
Brésil. 

Voici  la  manière  de  faire^par  exemple,  le  bleu, 
de  Prusse  et  le  vert  anglais.  ^ 

£leu  de  Prusse, 


Prenez  douze  livres  de  sang  de  bœuf  sec ,  huit 
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livres  de  sabots  onantes  ,  huit  livres  de  potasse  et 
huit  livres  de  tartre  blanc. 

Pour  faire  sécher  le  sang,  on  remplit  une  chau- 
dière de  sang  de  bœuf  qu'on  fait  bien  cuire,  et 
ensuite  ou  le  fait  sécher  au  four  ou  au  soleil. 

Prenez  toutes  les  substances  énoncées  ci-des- 
sus; faites-les  calciner  jusqu'à  ce  que  Je  tout  soit 
liquide;  faites  chauffer  de  l'eau  dans  un  chaudron, 
et  lorsqu'elle  sera  sur  le  point  de  bouillir  ,  prenez 
votre  calcination  par  cuillerées  ,  que  vous  jetterez 
dans  votre  chaudron  qui  doit  être  hors  du  feu  : 
vous  le  passez  à  travers  un  linge ,  sous  lequel 
vous  aurez  soin  de  mettre  un  vase  pour  rece- 
voir votre  eau;  vous  tordez  le  linge  et  vous  jetez 
ce  qui  reste  dessus  :  prenez  ensuite  six  livres  d'a- 
lun et  six  livres  de  belle  couperose ,  que  vous  ferez 
dissoudre  dans  un  chaudron  plein  d'eau  prête  à 
bouillir  ;  vous  le  passez  comme  le  précédent  ,puis 
vous  jetterez  cette  lessive  sur  Tautre  ,  qui  doit  être 
dans  un  tonneau.  Vous  agiterez  bien  le  tout  avec 
un  bâton  ;  vous  remplirez  le  tonneau  d'eau  claire, 
vous  le  laisserez  déposer  jusqu'à  ce  que  votre  eau 
soit  bien  claire  :  vous  faites  un  trou  à  l'endroit  où 
votre  bleu  est  déposé  pour  en  retirer  votre  eau. 

Vous  renouvelez  cette  opération  deux  fois  par 
jour,  ayant  soin  d'y  remettre  de  nouvelle  eau  en 
remuant  bien  le  tout. 

Cette  opération  doit  durer  pendant  huit  jours  et 
si  votre  bleu  n'est  pas  parvenu  à  sa  perfection ,  vous 
continuerez  de  le  laver;  vous  mettrez  votre  bleu 
sur  le  filtre  pour  épurer  l'eau  :  si  vous  voulez  le 
faire  sécher,  vous  l'etendez  sur  du  papier. 

Le  creuset  dans  lequel  on  fait  calciner  doit  être 
de  fonte, 
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Vert  anglais. 

Prenez  douze  livres  de  vitriol  de  Chypre,  que 
vous  faites  dissoudre  dans  de  l'eau  de  rivière  et 
huit  livres  de  potasse,  que  vous  faites  dissoudre 
à  part  et  de  la  même  manière.  Vous  y  ajoutez; 
une  once  de  couperose  blanche  et  autant  de  sel 
ammoniac. 

Prenez  votre  bain  de  vitriol  bien  chaud,  que 
vous  jetterez  dans  votre  dissolution  de  potasse  en 
la  remuant  bien  avec  un  bâton  ;  vous  le  laverez 
de  même  que  le  bleu,  et  vous  le  mettrez  sur  le 
filtre. 

Pour  imprimer  à  l'huile  ce  vert  anglais  et  pour 
faire  les  couleurs  chamois  ,  on  emploie  aussi  la 
couperose  rougie,  ainsi  que  je  l'ai  dit  à  l'article 
des  indiennes  :  mais  il  faut  broyer  la  couperose 
à  l'huile  avant  qu'elle  ne  soit  tombée  en  deli- 
quium. 

On  imprime  aussi  des  toiles  et  des  mousselines 
en  taille-douce ,  en  suivant  les  procéde's  des  im- 
primeurs d'estampes  en  taille-douce ,  et  le  coloris 
est  le  même  que  celui  des  imprimeurs  de  toiles  et 
mousselines  à  l'huile. 

On  imprime  aussi  beaucoup  de  draps  et  de  casi- 
rnirs  à  l'huile  ;  mais  pour  parvenir  à  les  bien  faire , 
il  faut  que  les  gravures  soient  en  cuivre  ou  poly- 
lipe'es. 

On  imprime  aussi  beaucoup  de  draperies  et  d'e'- 
tofïès  de  laine  en  petit  teint,  soit  à  la  presse,  soit 
au  cylindre. 

Les  étofl'es  imprime'es  au  cylindre  ne  sont  poial 
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suîeltes  au  raccord  ;  elles  gravures  étant  beaucoup 
plus  délicates  que  celles  des  planches  destinées  à  la 
presse,  l'impression  en  a  beaucoup  plus  de  mérite. 

J'ai  vu  des  casimirs  anglais,  imprimés  au  petit 
teint  au  cylindre,  qui  avaient  trois  couleurs  très 
bien  raccordées  les  unes  sur  les  autres. 

Les  fabricans  d'Amiens,  à  qui  les  Anglais  doi~ 
vent  l'honneur  de  cette  découver-te,  n'ont  rien 
ménagé  pour  perfectionner  le  mécanisme  du  cy- 
lindre à  imprim*  les  draperies  ;  mais  ils  n'ont  pas 
encore  eu  la  patience  de  le  faire  à  trois  couleurs, 
non  compris  le  fond. 

Si  les  étoffes  que  l'on  imprime  en  petit  teint  ne 
sont  point  teintes  d'un  fond  qui  ait  subi  un  bouil- 
lon d'alun ,  on  ne  peut  imprimer  dessus  qu'avec  la 
composition  de  bleu  pour  verts  de  Saxe,  qui  fera 
un  fond  gris  et  bleu.  Sur  un  fond  noir,  on  peut 
imprimer  le  jaune  sale  par  le  moyen  du  bain  de 
bois  jaune  uni  à  l'acide  nitrique,  sur  un  fond 
jaune  ou  chamois  qui  a  reçu  son  bouillon  d'alun. 

On  peut  imprimer  toutes  les  couleurs  qui  peu- 
vent se  faire  avec  le  bois  d'Inde  et  de  Brésil,  ainsi 
que  tous  les  verts  de  Saxe. 

Les  bains  dont  on  se  sert  pour  imprimer  en  pe- 
tit teint  doivent  être  un  peu  concentrés ,  mais 
moins  que  ceux  dont  on  se  sert  pour  imprimer  en 
petit  teint  sur  les  toiles ,  parce  que  la  chaleur  et 
la  cuisson  font  lâcher  tout  le  produit  colorant  sur 
les  étoffes. 

Pour  épaissir  toutes  les  couleurs  d'impression 
sur  les  étoffes  de  laine ,  on  peut  se  servir  de  folle 
farine  de  meunier,  ou  de  farine  commune  ordi- 
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iiaire,  ou  de  gomme  adraganlj  mais  pour  la  plus 
grande  perfection  de  l'ouvrage,  il  faut  se  servir  de 
farine  de  blé  -  sarrasin  avec  le  son ,  telle  qu'elle 
sort  du  moulin,  parce  que  les  e'toffes  sont  plus 
faciles  à  gratter  à  leur  retour  de  l'impression,  et 
les  croûtes  s'enlèvent  beaucoup  mieux. 

On  ne  lave  jamais  une  étoffe  de  laine  imprimée 
en  petit  teint, 


4 


DE  Ï.A  TlEfMTURE. 


TEINTURIER-DÉGRAISSEUR. 


L'art  du  teinturier-dëgraisseur  est  très  recher- 
ché a  Paris  et  même  dans  les  départemens  :  il 
ajoute  beaucoup  à  l'économie  de  tout  ce  qui  tient 
auxvêtemens  et  à  l'ameublement  d'une  maison. 

Sans  cet  état,  la  consommation  doublerait,  ou 
plutôt  le  luxe  diminuerait  de  moitié,  parce  que 
l'objet  du  travail  du  dégraisseur  est  de  donner  un 
ton  de  neuf  à  tout  ce  qui  sort  de  ses  mains. 

Le  nom  du  dégraisseur  vient  de  ce  que  toutes 
les  taches  que  ces' ouvriers  ont  l'art  de  bien  enle- 
ver sur  toutes  sortes  d'étoffes,  ne  proviennent  que 
d'une  partie  grasse  quelconque. 

Ils  enlèvent  aussi  sur  les  dentelles  et  sur  tout  ce 
qui  concerne  le  linge,  les  toiles  de  coton  et  autres, 
toutes  les  taches  produites  par  la  graisse  et  par  les 
matières  colorantes ,  telles  que  l'encre, les  gouttes 
de  suie  qui  coulent  des  tuyaux  de  poêle  ,  la  roudle 
et  autres. 

Le  dégraisseur  enlève  aussi  les  mêmes  taches 
sur  les  draperies  et  sur  les  étoffes  de  soie ,  mais  ce 
n'est  que  par  des  ^moyens  factices  ou  des  objets 
apparens,  qui  ne  sont  souvent  bons  que  pour  la 
livraison.  ^ 

Le  dégraisseur  nettoie  ,  reteint  et  remet  a  neut 
toutes  les  vieilles  draperies ,  les  étoffés  de  soie,  les 
toiles,  les  indiennes j  iJ  reteint  les  rubans,  net.- 
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toie  et  releint  les  bas  de  soie ,  les  gazes ,  et  tout 
ce  qui  est  otjet  de  délai!  relatif  à  l'ëtat  de  teintu- 
rier-de'graisseur. 

Mais  il  en  est  de  cet  art  comme  de  bien  d'au- 
tres :  les  meilleurs  procédés ,  entre  les  mains  de 
gens  maladroits,  deviennent  inutiles. 

J'invite  donc  les  personnes  qui  désirent  faire 
leur  elat  du  dégraissage,  à  se  livrer  à  la  pratique 
de  cet  art  pour  l'exercer  avec  toute  la  subtilité 
qu  il  exige. 

Les  huiles  essentielles  ont  la  propriété  singulière 
de  détruire  sans  réserve  les  objets  huileux  ou 
gras. 

L'essence  de  citron  ,  l'essence  de  fleurs  d'o- 
range,  l'essence  de  bergamotte  enlèvent,  sans  au- 
cun desagrément,  toutes  les  taches  grasses;  mais 
Je  prix  des  essences  en  fait  abandonner  l'usage  aux 
degraisseurs. 

Les  particuliers  qui  ne  font  pas  leur  élat  du 
dégraissage  peuvent  enlever,  avec  l'essence  de 
citron  ,  pour  le  même  prix  qu'ils  donneraient  au 
degraisseur;  ils  auront ,  déplus ,  le  bénéfice  d'être 
exempts  de  l'odeur  insipide  de  l'essence  de  téré- 
benthine dont  se  servent  les  dégraisseurs,  et  ce 
n  est  pas  peu  gagner.  * 

L'essence  vestimentale,  connue  dans  le  com- 
merce pour  enlever  les  taches  grasses,  n'est  autre 
chose  que  l'essence  de  lavande. 

Les  marchands  de  cette  essence  ont  soin  d'en 
déguiser  la  connaissance  en  la  falsifiant  et  en  la 
mêlant  avec  d'autres  essences  de  moindre  valeur, 
afin  de  lui  ôler  son  odeur  naturelle. 

L  essence  de  lavande  seule  a  assez  de  propriétés 
sans  y  ajouter  de  l'esseace  de  térébenthine  :  d'à* 


1>E   L'A  T  EINTURE»  35 1 

l)Ord,  c'est  qu'il  est  un  principe  généralement  re- 
connu, savoir,  qu'une  essence  en  détruit  une  autre. 
Cette  destruction  convient  -  elle  à  la  destruction 
des  principes  gras?  C'est  une  question.  D'abord, 
l'essence  de  térébenthine  seule  a  plus  de  force  et 
plus  de  mordant  que  toutes  les  autres,  prises  cha- 
cune en  particulier;  et  pour  peu  que  l'es- 
sence de  térébenthine  soit  mixlionnée,  elle  perd 
de  sa  supériorité  sans  rien  perdre  de  son  odeur 

insipide.  ,  ^       £  -u^ 

Quand  on  nettoie  et  qu'on  remet  a  neuf  une  robe 
ou  habillement  d'indienne  ,  s'il  y  a  des  taches 
d'huile  et  que  Ton  ne  prenne  point  la  précaution , 
avant  de  la  mouiller,  de  les  enlever  avec  de  l'es- 
sence, ces  mêmes  taches  reparaîtront  après  que 
l'on  aura  porté  cetre  robe  trois  ou  quatre  fois. 

Si  l'on  veut  reteindre  un  habit  de  drap  quel- 
conque ,  il  faut  avant  le  bien  nettoyer,  sinon  toutes 
les  taches  apparentes  et  cachées  sortiront  par  des- 
sus la  teinture. 

Le  fiel  de  bœuf,  dont  nous  n'avons  pas  encore 
parlé,  est  le  seul  objet  qu'il  convient  d'employer 
pour  cette  opération  ;  mais,  à  défaut  de  fiel ,  on 
peut  emplo)^er  une  lessive  de  potasse  légère,  et 
ensuite  le  bien  rincer  à  la  rivière. 

Quand  on  se  sert  d'essence  de  térébenlhme  pour 
détacher  une  étoffe  de  soie  ou  autre ,  on  a  ordi- 
nairement une  petite  éponge  ou  un  peu  de  colon , 
avec  lequel  on  prend  l'essence ,  et  après  avoir 
frotté  la  tache ,  la  tache  disparaît;  mais  il  faut  en- 
suite couvrir  la  partie  imprégnée  et  mouillée  d  es- 
sence avec  une  poudre  quelconque,  soil  de  la 
cendre,  soit  du  plâtre  <en  poudre,  ou  de  la  terre 
grasse  aussi  en  poudre ,  autrement  il  se  ferait  uxk 
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cerne  aussi  ^rand  que  l'extrémité  de  la  partie 
mouillée  ou  imprégnée  d'essence,  ce  qui  e^st  oc- 
casionne par  la  partie  grasse  de  l'essence  de  téré- 
benthine ;  car,  avec  l'essence  de  lavande,  cecerne 
11  a  pas  heu.  ' 

Pour  les  blancs ,  on  se  sert  de  plâtre  en  poudre , 
et  pour  les  couleurs,  on  se  sert  de  terre  grasse  en 
poudre   ou  de  terre  de  pipe,  ou  de  cendres. 

Un  degraisseur  doit  avoir  attention  de  ne  point 
elhererles  taches  dans  l'intérieur  de  l'étoffe  parce 
qu  elles  remontent  avec  plus  d'étendue  après  quel- 
ques jours;  c est  ce  que  font  beaucoup  de  per- 
sonnes avec  les  taches  de  cire,  qu'elles cro*ient faire 
disparaître  avec  un  charbon  de  feu  dans  une  cuilîier 
d  argent  et  une  feuille  de  papier  brouillard  :  il  en 
resuite  que  la  tache  qu'ils  ont  cru  faire  disparaître 
remonte  après  quelques  jours  avec  plus  d'éiendue, 
et  la  difficu  te  est  alors  plus  grande  pour  l'enlevei- 
qu  elle  ne  1  était  auparavant. 

Pour  enlever  les  taches  de  cire,  on  n'a  besoin 
que  de  1  esprit-de-via  ,  ou ,  à  son  défmt ,  de  l'eau- 
de-vie  tres-forte.  En  mettant  l'esprit-de-vin  sur  la 
tache  de  cire,  on  voit  la  cire  se  réduire  en  pous- 
sière. On  ne  se  sert  d'aucune  poudre  avec  l'esprit- 
de-vin.  ^ 

Lorsqu'on  nettoie  des  devans  de  gilets  ou  des 
vestes  de  soie  brodées,  il  faut  les  nettoyer  partout 
avec  de  1  essence  de  térébenthine  et  les  couvrir 
ensuite  de  plâtre ,  si  le  fond  est  blanc ,  ou  de  terre 
grasse  en  poudre,-sile  fond  est  de  couleur.  Quand 
Jis  sont  secs,  on  les  secoue,  o,n  les  brosse ,  et  ils 
sont  sur  leur  neuf;  mais  si  ces  devans  de  vestes 
ou  de  gilets  sont  de  satin,  il  est  plus  h  propos  de 
les  touler  rapidement  sur  deux  ou  trois  bains  de 
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âavoiî  froids,  de  les  rincer  sur  une  eau  de  puils 
très  propre  et  de  les  faire  sécher  rapidement. 

11  faut  absolument  que  le  temps  que  l'on  em- 
ploie à  les  tordre  et  à  les  nettoyer  sur  le  savon 
n'excède  pas  dixminutes  ;  il  faut  même  qu'ils  soient 
secs  en  dix  minutes.  C^est  pourquoi,  pour  faire  celle 
opération,  il  faut  choisir  un  beau  temps,  autre- 
ment on  s'exposerait  à  faire  couler  les  couleurs 
de  la  broderie  les  unes  sur  les  autres  et  sur  le 
fond. 

Quand  Taccident  du  coulage  de  la  broderie  ar- 
rive par  le  défaut  de  précautions  exposé  ci-dessus, 
il  n'y  a  plus  d'autre  ressource  que  d'enlever  les 
couleurs  coulées,  en  foulant  les  objets  sur  un  bain 
ou  deux  de  savon  très  chauds,  ce  qui  altère  de 
beaucoup  les  couleurs  de  la  broderie,  à  la  vérité; 
mais  il  vaut  mieux  que  les  couleurs  soient  alté- 
rées ,  que  l'objet  ne  soit  gâté.  |^ 

11  faut  toujours  ,  au  sortir  du  savon,  saisir  tout 
ce  qui  est  objet  de  couleur  dans  de  l'eau  de  puits  la 
plus  dure  possible;  et  quand  on  n'a  point  d'eau  de 
puits  dure,  on  met  dans  de  l'eau  douce  une  goutte 
ou  deux  d'huile  de  vitriol,  ce  qui  la  rend  dure. 

les  vestes  ou  gilets  de  basin  et  de  cotonnade  bro- 
dés en  couleur  ou  en  or  et  en  argent,  se  nettoient 
la  même  chose  sur  deux  ou  trois  bains  de  savon 
froid,  et  s  essuient  sur  de  l'eau  dure. 

Pour  les  broderies  d'or  et  d'argent,  il  faut  tou- 
jours ajouter  à  l'eau  dure  quelques  gouttes  d'huile 
de  vitriol ,  à  cause  des  couleurs  du  roucou  qui 
sont  sous  l'or,  et  dont  la  teinte  est  inaltérable. 

Cet  objet  demande  encore  moins  de  dix  minutes 
k  manœuvrer  et  à  sécher. 

Tous  les  objets  de  broderie  ou  de  couleur 
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qui  ontëlé  savonnés,  demandent  detre  glaces,  ou 
cylindres,  ou  calandres  :  la  calandre  fait  remontei' 
l'or  et  l'argent. 

Tout  ce  qui  est  de  mousseline  brode'e  et  autres  ^ 
se  repasse  au  fer  chaud  un  peu  humide  :  c'est  \h 
l'apprêt  anglais  si  vanté. 

Les  casimirs  brodés  se  nettoient  aussi  au  savon  ; 
plus  on  emploie  de  savon  ,  plus  ils  deviennent 
beaux.  Une  fois  qu'ils  se  tachent  en  vivacité  et  en 
beauté,  il  faut  continuer  de  les  fouler  au  savon 
jusqu'à  ce  qu'ils  soient  égaux  parlout. 

Pour  bien  neltoyer  un  habit  de  drap ,  il  faut  d'u- 
bord  le  bien  battre  avec  une  baguette  ,  et  quand 
il  est  bien  battu,  toutes  les  taches  paraissent.  Pour 
lors  on  marque  toutes  les  taches  avec  du  savon 
sans  en  excepter  une  seule  ;  ensuite  on  prend  un 
derai-septier  de  fiel  de  boeuf;  on  savonne,  sans 
savon,  toutj^  ces  taches  Tune  après  l'autre  :  le 
savon  que  l' Jn  a  mis  d'abord  sur  les  taches  pour  les 
marquer,  disparait  avec  la  tache.  Quand  les  taches 
sont  parties,  on  remet  deux  pintes  d'eau  dans  ce 
qui  reste  d'eau  de  fiel  de  bœuf,  et  avec  une  brosse 
on  mouille  partout  l'habit  également ,  en  frottant 
rudement  à  poil  couchant  du  drap. 

Quand  l'habit  est  également -bien  brossé  et 
mouillé  partout,  on  le  tire  bien  avec  les  mains 
pour  qu'il  ne  fasse  point  de  faux  plis,  et  on  le  fait 
sécher  sur  un  demi-cerceau.  Quand  il  est  sec,  il 
doit  être  aussi  lustré  et  aussi  brillant  que  s'il  sortait 
de  la  presse»:  on  lui  donne  un  coup  de  brosse  pour 
ramollir  ,  et  voilà  tout  son  apprêt. 

Les  vieux  habits  écarlate  se  nettoient  de  même  j 
mais,  quand  ils  sont  secs,  il  reste  ordinairement 
quantité  de  taches  de  rosures  ou  de  noir,  qui  ne. 


's 
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Sont  pas,  à  proprement  parler,  des  lâches,  mais 
qui  font  couleur  contre  l'écarlate.  Ces  rosures  s'en- 
lèvent avec  le  citron  ,  soit  avec  l'écorce,  soit  avec 
le  jus. 

Quand  l'habit  est  sec,  on  met  sur  ces  taches  du 
jus  de  citron.  Si,  à  la  première  ou  à  la  deuxième 
fois  qu'on  en  met,  les  taches  ne  disparaissent  point, 
on  y  met  du  jaune  de  l'écorce ,  qu'on  laisse  trois 
ou  quatre  jours  dessus,  et  quand  il  est  sec  ,  on  le 
retire  avec  un  chardon,  et  les  taches  ont  disparu; 
mais,  quand  l'habit  est  neuf,  et  qu'il  vaut  la  peine 
qu'on  prenne  des  précautions  pour  lui  rendre 
son  premier  lustre ,  on  le  nettoie  au  jus  de  ci- 
tron avec  un  peu  plus  de  peine  qu'avec  le  fiel  de 
bœuf. 

Quant  aux  taches  grasses  qu'on  ne  peut  enlever 
avec  le  jus  de  citron  ,  on  les  emporte  avec  l'es- 
sence de  citron  ;  on  fait  aussi  revenir  les  rosures 
avec  le  dedans  de  l'écorce  de  citron. 

Quand  les  taches  sont  formées  par  des  gouttes 
de  suif  de  chandelle,  on  peut  les  travailler  avec  le 
fiel ,  mais  avec  adresse.  On  prend  une  aiguille  à 
tricoter,  avec  laquelle  on  introduit  du  fiel  de  bœuf 
pur,  en  commençant  par  le  milieu  de  la  tache, 
et  en  détruisant,  avec  l'aiguille  et  le  fiel ,  le  suif 
qui  a  fait  tache  ;  mais  je  préviens  qu'il  faut  un  peu 
de  patience  et  d'attention.  \ 

Quand  le  suif  est  détruit,  on  rince  la  tache  avec 
du  jus  de  citron  :  si  la  tache  reste  rosée ,  il  faut  la 
couvrir  d'écorce  de  citron ,  ou  la  déroser  avec 
une  eau  légère  de  sel  d'oseille  ou  de  jus  de  citron, 
dans  laquelle  on  aura  ajouté  un  peu  de  sel  d'oseille; 
si,  par  suite  du  travail,  il  arrivait  que  Técarlale 
devînt  un  peu  trop  jaune,  on  peut  la  roser  en 


356  COURS  SUR  l'art 

frottant  (hi  savon  sur  un  linge  et  en  frottantla  tache 
avec  le  linge  couvert  de  savon. 

Le  jaune  d'œuf  détache  aussi  Te'carlate,  et  de'- 
rose  en  même  temps  toutes  les  taches. 

Un  habit ,  un  manteau  ,  une  redingote  écar- 
lates,  auxquels  il  sera  arrivé  quelque  accident 
grave,  comme  d'avoir  traîné  dans  la  boue,  ou 
autre  chose  semblable,  doivent  être  foulés  au  fiel 
de  bœuf  pour  les  dégorger  de  toutes  ces  ordures; 
ensuite  on  prépare  une  eau  chaude,  dans  laquelle 
on  met  une  très  petite  quantité  d'huile  de  vitriol, 
et  on  passe  l'habit  dans  cette  eau  jusqu'à  ce  qu'il 
soit  égal,  ensuite  on  l'étend  sans  le  tordre,  et 
quand  il  est  à  moitié  sec,  on  couche  le  poil  avec 
une  brosse ,  on  le  délire  et  l'on  achève  de  le  faire 
sécher. 

Les  taches  de  suie ,  les  dégouttures  de  tuyaux 
de  poêle,  s'enlèvent  avec  le  sel  d'oseille.  Après  que 
l'habit  est  dégraisse  et  séché  au  fiel  de  bœuf,  on 
le  travaille  avec  prudence  pour  ne  point  attaquer 
la  couleur. 

Les  dé^raisseurs  ont  pour  coutume,  lorsqu'ils 
ont  enlevé  la  couleur  avec  la  tache,  de  couvrir 
l'endroit  avec  le  pastel ,  qu'ils  trouvent  toujours  à 
assortir  chez  les  marchands  de  couleurs  pour  les 
peintres,  et  ce  moyen  factice  est  toujours  bon  pour 
la  livraison. 

Mais  on  peut  faire  renaître  les  couleurs  par  des 
moyens  plus  sûrs  :  d'abord,  pour  les  bruns,  l'or- 
seille  de  Lyon  avec  très  peu  d'eau,  et  cette  eau 
appliquée  au  pinceau,  fait  renaître  les  bruns  sur 
les  soies  comme  sur  les  draperies. 

Pour  les  verts  et  les  jaunes,  voyez  le  jaune  à 
pinceau  du  procédé  des  indiennes. 
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Pour  faire  remonter  le  jaiune  alte'ré  d'une  cou- 
leur verte,  il  faut  couvrir  la  tache  de  cendres  de 
î)ois  neuf,  couvrir  cette  cendre  d'une  feuille  de 
papier,  et  appliquer  par  dessus  un  fer  chaud  à 
repasser. 

Les  alkalis  ont  la  propriété  de  fairerenaîlre  toutes 
les  couleurs  de  gaude. 

Lesbleusbon  teint  ne  s'altèrent  point;  mais  s'ils 
s'altèrent,  un  peu  de  bain  de  bois  d'Inde  et  de  vi- 
triol de  Chypre  leur  suffit. 

Toutes  les  couleurs  rouges  bon  teint  j  telles  que 
les  e'carlates,  les  cramoisis,  les  roses,  les  noi- 
settes ,  qui  ont  été  altérées  et  jaunies  par  le  sel 
d'oseille,  renaissent  avec  la  cendre  de  bois  neuf;  il 
ne  s'agît  aue  de  savoir  les  travailler  avec  prudence 
pour  qu'elles  ne  noircissent  pas  trop. 

Les  couleurs  grises  renaissent  aussi  avec  la 
cendre;  mais  il  convient  parfois  d'y  ajouter  avec 
tin  pinceau  du  bain  de  bois  d'Inde  avec  prudence. 

Il  est  des  fripiers  qui  sont  en  même  teilips  tail- 
leurs et  dégraisseurs  :  ces  derniers  sont  assez 
adroits  ^  lorsqu'ils  ont  enlevé  à  la  fois  la  tache  et  la 
couleur,  pour  prendre,  dans  un  des  coins  de  l'ha- 
bit, une  pièce  qu'ils  mettent  à  la  place  du  morceau 
qu'ils  avaient  dégradé.  Cet  art  n'exige  pas  de  gran- 
des connaissances  chimiques  ;  une  aiguille  et  de  U 
soie  suffisent  dans  ce  cas  pour  réparer  le  mal. 

Le  sel  d'oseille  enlève  aussi  toutes  les  taches 
d'encre  sur  les  soies  et  les  draperies:  il  ne  faui  que 
savoir  travailler. 

'  goudron,  de  vernis,  de  peinture 

a  I  hude,  s'enlèvent  avec  du  beurre  frais;  et  quand 
les  taches  sont  détruites,  qu'il  ne  reste  que  du 
beurre,  on  ealève  le  beurre  suivant  le  procède'  or- 
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dinaire ,  c'est-à-dire  ,  si  la  tache  de  goudron  ou  de 
vernis  était  sur  un  habit  de  drap  bleu  ,  et  qu'on 
l'eut  enlevée  avec  du  beurre,  on  pourrait  ensuite 
enlever  le  beurre  avec  de  la  terre  glaise,  que  l'on 
met  sécher  sur  la  tache  en  différentes  reprises,  jus- 
qu'à ce  que  la  terre  glaise  ait  pris  toute  la  graisse 
qui  forme  la  tache  ,  ce  qui  est  facile  à  voir  parla 
graisse  qui  se  loge  dans  la  terre  glaise  et  qui  la  fait 
changer  de  couleur  :  pour  lors  il  ne  sera  pas  né- 
cessaire de  mouiller  l'habit  tout-à-fait,  comme  on 
aurait  été  obligé  de  faire  avec  le  fiel  de  bœuf. 

On  peut  enlever  bien  des  taches  avec  la  terre 
glaise  pour  peu  que  les  couleurs  soient  solides ^ 
sur-tout  quand  on  ne  veut  ni  lustrer  ni  mouiller 
l'habit  entièrement  ;  néanmoins  ,  sur  les  écarlates 
la  terre  glaise  fait  des  rosures  noires,  qui  sont  très 
difficiles  à  enlever;  il  faut  les  travailler  avec  beau- 
coup de  soin  et  d'attention,  soit  avec  l'écorce  de 
citron,  soit  avec  le  sel  d'oseille. 

Sur  Tes  draps  verts,  la  terre  glaise  attaque  aussi 
la  gaude,  que  l'on  fait  revenir  avec  la  cendre. 

Èlle  enlève  aussi  le  bleu  sur  les  gris  d'Amiens, 
et  ne  laisse  que  le  pied  de  la  couleur  ;  mais  l'oit 
peut  remettre  ces  gris-bleus  avec  du  blanc  d  Es- 
pagne, sur  lequel  on  aura  fait  éteindre  de  la  com- 
position de  vert  de  Saxe  ,  ou  avec  un  pastel  de  pa- 
reille couleur ,  caries  gris  d'Amiens  ne  sont  pa* 
plus  solides  que  la  couléur  du  pastel. 

Sur  les  verts  de  Saxe  elle  attaque  aussi  le  bleu 
de  la  couleur  verte.  - 

On  peut  l'employer  sur  les  couleurs  boue-de- 
Paris,  et  sur  tous  les  gris  teints  par  le  même  pnn- 

^^^On  peut  aussi  fouler  à  la  terre  glaise  toutes  les 
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vieilles  draperies  ^esliuée^  à  être  teintes  ;  mais  il 
faut  après  les  bien  laver  ei  les  battre  à  la  rivière 
pour  les  écarter  de  leur  terre. 

Pour  retirer  les  taches  de  rouille  sur  les  den- 
telles et  sur  le  linge  fin,  oo  s'y  prend  de  la  manière 
suivante. 

En  les  savonnant  pour  les  nettoyer,  on  fait  chauf- 
fer un  fer  à  repasser;  on  pose  sur  ie  plat  du  fev 
chaud  un  linge  mouillé,  de  manière  qu'il  exhale 
une  fumée  chaude;  on  pose  sur  ce  lin^e  fumant  la 
partie  tachée  de  rouille,  et  avec  le  doigt  on  prend 
du  sel  d'oseille  en  poudre,  que  l'on  passe  sur  la 
tache  en  différentes  reprises;  la  chaleur  et  l'humi- 
dité font  fondre  le  sel ,  qui  attaque  et  fait  dispa- 
raître la  rouille;  quand  elle  a  disparu,  on  continue 
de  savonner. 

Les  velours  froissés  par  la  teinture  ou  le  net- 
toyage se  relèvent  aussi  sur  un  fer  chaud,  sur  le- 
quel on  a  mis  un  linge  mouillé ,  ou  sur  une  platine 
de  cuivre;  on  relève  délicatement  le  poil  avec  une 
brosse  et  Thumidité  de  la  fumée. 

Les  dentelles  et  le  linge  fin  tachés  d'encre  se  net- 
toient avec  de  l'oseille  verte.  Les  dégraisseurs  ont 
pour  coutume  d'enlever  l'encre  sur  ces  objets  avec 
de  l'oseille  verte. Le  linge  et  la  dentelle  deviennent 
verts  ;  mais  en  les  mettant  à  lalessive,  ils  deviennent 
d'un  très  beau  blanc. 

L'acide  muriatique  oxigéné  serait  plutôt  prêt  et 
ferait  mieux  l'affaire;  mais  cet  acide  n'est  pas  en- 
core bien  connu  chez  les  dégraisseurs. 

On  nelioie  aussi  et  Olî  remet  à  neuf  toutes  les 
indiennes  de  la  manière  sui'vante. 

D'abord  il  faut  foufer  siir  de^'eau  claire;  ensuite 
on  leur  donnne  quatre  bains  de  fort  savon,  en  les 
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foulant  sur  ce  bain  Tune  après  l'autre,  de  niamère 
nue  le  dernier  bain  de  savon  soit  très  propre. 

On  fait  tout  ceci  le  plus  promptement  qu'il  est 
possible  ,  pour  ne  point  donner  le  temps  aux  cou- 
leurs d'application  de  trop  couler  ;  ensuite,  au  sor 
lir  du  troisième  ou  quatrième  bain  de  savon,  on 
les  tord  bien  et  on  les  met  dans  de  l'eau  de  puits, 
cl  on  les  fait  sécher  le  plus  promptement  possible. 

Quand  elles  sont  sèches  ,  on  les  glace  :  ceux  qui 
désirent  les  glacer  à  neuf,  à  la  manière  des  fabri- 
cans  d'indienne  ,  le  font  sans  aucun  apprêt;  ils  les 
frottent  simplement  avec  de  la  cire  blanche  pour 
les  fonds  blancs,  et  avec  de  la  cire  jaune  pour  les 
fonds  de  couleur ,  afin  que  le  verre  du  glaçoir 
roule  mieux  sur  la  toile,  sans  cela  il  serait  impos- 
sible de  le  faire  marcher. 

La  majeure  partie  des  dégraisseurs  ne  s'en  tien- 
nent point  à  celte  simplicité  dans  le  procédé. 
Quand  l'indienne  est  séchée  ,  ils  lui  donnent  un 
apprêt  avec  de  l'amidon  ,  et  la  font  ensuite  sécher, 
ce  qui  rend  la  toile  comme  une  planche.  Ils  l'ar- 
rosent avec  de  l'eau  pour  l'amollir  et  la  rendre 
partout  humide  également;  ensuite  ils  la  cirent, 
la  glacent  et  la  mellent  en  presse  ,  de  manière  que 
les  toiles  sont  très  fermes  et  très  cassantes. 

Je  crois  à  propos  de  mettre  en  observation  qu  il 
n'est  pas  nécessaire  que  les  indiennes  aillent  chez 
les  dégraisseurs  pour  les  exercer;  elles  le  sont  assez 
par  les  fabricans  d'indienne;  et  c'est  cet  esprit  de 
détermination  qui  fait  dire  aux  fabricans  qnil  n'est 
pas  nécessaire  de  mettre  sur  les  indiennes  des  cou- 
leurs plus  solides  que  les  toiles;  que,  lorsqu  elles 
ont  passé  une  couple  de  fois  chez  les  dégraisseurs 
les  bonnes  couleurs  leur  deviennent  inutiles. 
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Lf€S  indiennes  à  fond  de  couleur  se  nettoient 
très  bien,  en  leur  donnant  trois  ou  quatre  bains 
légers  de  fiel  de  bœuf  sur  de  l'eau  de  puits  :  il  y  a 
du  fîel  de  bœuf  plus  clair  l'un  que  l'autre. 

Les  bas  de  sôie  se  nettoient  la  même  chose  dans 
deux  à  trois  bains  de  savon  j  et  quand  ils  sont  bien 
nettoyés,  on  leur  fait  faire  un  bouillon  sur  leur 
dernier  bain  de  savon,  dans  lequel  on  met  un  peu 
de  bleu.  Ce  bouillon  de  savon  rend  à  la  soie  sa 
fraîcheur  de  neuf;  ensuite  on  les  tord  sur  le  savou 
le  plus  à  sec  possible ,  et  on  les  met  au  soufre.  Au 
sortir  du  soufre,  on  les  enferme  pour  les  faire  sé- 
cher; on  les  frotte  sur  leur  forme  avec  un  tampon 
de  drap,  lorsquils  sont  secs,  pour  leur  donner  du 
lustre,  ou  avec  un  verre  pour  les  glacer;  ensuite 
on  les  retire  de  leur  forme  et  on  les  ploie. 

Pour  les  moirer ,  on  met  d'abord  un  des  deux 
bas  en  forme,  et  on  applique  l'autre  par  dessus 
en  mettant  Tenvers  en  dehors  ,  de  manière  que  les 
deux  endroits  se  trouvent  sur  la  même  forme  appli- 
qués Tun  contre  Faulre,  ou  les  grains  ensemble; 
ensuite  ,  avec  un,  glaçoir  de  bois  fait  ea  manière  de 
champignon  de  porte-manteau,  on  frotte  ensemble 
les  deux  bas  sur  la  forme,  de  droite  et  de  gauche  et 
en  travers ,  et  les  bas  j  au  sortir  de  la  forme ,  se 
trouvent  moirés. 

Les  bas  de  soie  à  fond  de  couleur,  et  dont  les 
coins  sont  encore  d'une  couleur  différente,  se  netr 
toient  très  bien  au  fiel  de  bœuf,  dont  la  couleur 
est  verte,  claire  et  limpide  :  on  ne  les  met  point 
au  soufre. 

Pour  blanchir  les  gazes  sans  les  rayer ,  il  faut  les 
mettre  dans  un  sac  de  toile  blanche.  On  prépare 
trois  bains  de  savon ,  dans  lesquels  on  plonge  le  sac 
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rempli  de  gazes,  en  différentes  fois,  dans  le  pre^ 
mier  bain  de  savon ,  et  on  le  bat  dans  les  mains 

sans  le  fouler. 

Quand  le  premier  bain  est  sale,  on  les  passe 
dans  le  deuxième,  et  on  les  finit  sur  le  troisième 
bain  de  savon,  qui  doit  rester  clair;  ensuite  on  les 
retire  du  sac ,  et  on  les  passe  sur  une  eau  de  puits, 
dans  laquelle  on  aura  mis  très  peu  de  bleu  de  com- 
position de  vert  de  Saxe,  et  on  les  fait  sécher  pour 
les  apprêter. 

Il  y  en  a  d'autres  qui  les  nettoient  sur  un  ou  deux 
bains  de  savon,  et  qui  ensuite  font  bouillir  le  sac 
si;'  un  bain  de  savon,  dans  lequel  on  met  un  peu 
de  bleu. 

Après  une  heure  de  bouillon,  on  presse  bien  le 
sac  pour  en  retirer  le  plus  de  savon  possible,  et 
on  met  les  gazes  au  soufre. 

Quand  elles  sont  sèches,  on  prépare,  pour  les 
apprêter,  de  la  gomme  adragant ,  que  Ton  fait 
dissoudre ,  et  que  l'on  passe  dans  un  linge  avant  de 
s'en  servir. 

On  a  un  cadre  de  bois,  sur  lequel  on  attache  une 
toile  très  bien  tendue  dé  toutes  parts  ;  on  attache 
les  gazes  sur  une  toile  avec,  des  épingles ,  en  obser= 
vant  de  ne  laisser  aucun  faux  pli  ,  et  qu'elles  soient 
bien  tendues;  on  les  mouille  ensuite  légèrement 
avec  une  éponge  imprégnée  de  gomme  adragant, 
en  obervant  de  faire  en  sorte  que  la  gomme  ne 
colle  point  les  gazes  sur  la  toile  ;  et  quand  elles  sont 
sèches,  on  les  détache,  et  elles  doivent  être  très 
fermes,  bien  brillantes  et  bien  apprêtées.  On  peut 
même,  si  Ton  veut,  avant  de  les  attacher  sur  la 
toile ,  les  mouiller  dans  la  gomme,  pour  éviter  de 
les  gommer  étant  sur  la  toile. 
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Lorsque  l'on  veut  plâtrer  les  gazes,  on  fait  dis- 
soudre de  l'amidon,  sans  le  faire  cuire,  dans  l'eau 
de  gomme  adragant  :  plus  la  gomme  et  l'amidon 
sont  épais ,  plus  la  gaze  a  de  force  et  d'apprêt.  On 
peut  même,  de  cette  manière,  faire  des  pièces  en- 
tières en  posant  sur  deux  tréteaux  un  châssis  de  là 
longueur  de  deux  ou  trois  aunes  :  on  attache  la 
gaze  par  les  lisières  avec  des  épingles,  et  on  la  fait 
$écher  en  faisant  rouler  par  dessus  la  toile  une 
poêle  dans  laquelle  il  y  a  du  feu. 

Quand  une  levée  est  sèche ,  on  la  détache ,  on  la 
roule,  et  l'on  en  recommence  une  autre  à  la  suite  ^ 
et  l'on  continue  ainsi  jusqu'à  la  fin  de  la  pièce.^ 

Lorsqu'on  est  exercé  à  cette  manière  d'apprêter 
les  gazes  ,  on  a  aussitôt  fait  qu'avec  une  rame,  et 
Touvrage  est  meilleur;  mais  lorsqu'on  fait  cette 
opération  sur  des  pièces  entières  de  gaze ,  qui  sont 
ordinairement  fabriquées  sur  leurs  soies  écrues  ,  il 
faut  donc,  avant  de  les  apprêter,  les  dégonimer  et 
les  faire  cuire  en  blanc,  comme  nous  l'avons  dit 
au  procédé  des  soies. 

Les  étoffes  de  soie  qui  se  nettoient  le  mieux  sont 
les  satins,  les  taffetas  des  Indes,  de  Florence  ,  les 
croisés,  les  damas  pour  meubles  et  autres;  les  étoffes 
dures,  tels  que  les  pékins,  les  taffetas  dltalîe,  se 
nettoient  aussi  ;  mais  ils  ne  sont  jamais  aussi  beaux 
ni  foulés  ni  reteinls  :  ils  ne  doivent  qu'être  nettoyés 
â  sec ,  c'est-à-dire ,  à  l'essence ,  au  lieu  que  les  au- 
tres se  foulent  très  bien,  même  souvent  sans  au- 
cune éraillure;  mais  il  faut  toujours,  avant  de  les 
fouler  et  de  les  mouiller,  enlever  les  taches  de 
graisse  ,  s'il  y  en  a,  avec  de  Tessence. 

Les  étoffes  fond  blanc  se  nettoient  très  bien  au 
savon  ,  en  leur  donnant  deux  ou  trois  bains.  On 
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4onoe  à  celles  qui  sont  toutes  blanches  unbouillori 
de  savon  après  les  avoir  nettoyées,  et  on  les  met 
au  soufre;  ensuite,  quand  elles  sont  sèches ,  on 
les  apprête  sur  la  toile  ou  à  la  rame ,  avec  de  la 
gomme  adragant  la  plus  blanche  possible. 

On  peut  aussi  nettoyer  les  couleurs  brunes  au 
fiel  de  bœuf,  et  notamment  celles  dont  les  cou- 
leurs sont  dangereuses  ,  toutes  les  petites  étoffes 
en  soie,  telles  que  les  foulards,  les  taffetas  des  Indes, 
de  Forence,  et  autres  étoffes  légères. 

Quand  elles  sont  bien  nettoyées  et  apprêtées, 
elles  sont  presque  aussi  fraîches  que  dans  leur 
neuf. 

Les  grosses  étoffes,  telles  que  les  damas  et  autres 
propres  à  faire  des  meubles,  doivent  être  nettoyées 
h.  la  brosse  avant  d'être  foulées.  On  a  soin  de  les 
bien  rincer  ensuite  pour  qu'il  n^y  reste  aucun  sa- 
von, parce  que  le  savon  poudre  en  blanc  toutes 
les  étoffes,  quand  elles  ne  sont  pas  bien  nettoyées 
et  rincées,  à  la  réserve  cependant  de  la  partie  des- 
tinée à  être  mise  au  soufre,  qu'il  faut  toujours 
mettre  sur  son  savon. 

On  ne  donne  au  damas  et  autres  étoffes  de  meu-r 
bles,  pour  tout  apprêt,  que  la  calandre  ou  le  cy- 
lindre. 

Les  calendreurs  savent  moirer  toutes  les  étoffes 
destinée  a  l'être. 

Toutes  les  étoffes  de  soie  que  l'on  reteint  doi-r 
vent  être  préalablement  nettoyées,  ensuite  on  leur 
fait  faire  un  bouillon  sur  le  savon  ;  car  ,  comme  je 
l'ai  déjà  dit ,  le  savon  est  l'ami  de  la  soie,  et  le 
bouillon  lui  donne  un  lustre  qu'elle  n'aurait  pas. 

Il  faut  bien  l'écarter  de  son  savon  pour  la  mettre 
m  tei^ture;,  et  on  la  teint  ensuite  suivant  la  cop- 
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lùHr  demandée  ,  comme  il  est  dit  au  procédé  de 
teinture  de  soie. 

Quand  les  étoffes  de  soie  sont  teintes,  et  qu'on 
les  a  alunées  pour  les  mettre  en  teinture,  il  faut, 
avant  de  les  faire  sécher,  les  passer  sur  une  eau 
très  chaude,  pour  les  écarter  tout-à-fait  de  leur 
alun,  parce  que  l'alun  étant  sec  sur  la  soie  em- 
pêche la  gomme  de  bien  prendre  à  l'apprêt;  d'un 
autre  côté,  la  gomme  faisant  corps  avec  l'alun,  le 
lustre  qu'elle  doit  produire  se  trouve  altéré. 

On  apprête  les  étoffes  de  soie  reteintes  sur  la 
toile  ou  à  la  rame  avec  de  la  gomme  adragant. 

11  y  a  beaucoup  de  teinturiers-dégraisseurs  qui 
se  servent  de  colle  de  Flandre  pour  tout  ce  qui 
concerne  l'apprêt;  mais  le  lustre  de  la  colle  de 
Flandre  n'est  pas  si  beau  que  celui  de  la  gomme 
adragant,  et  il  n'y  a  pas  plus  d'économie,  parce 
que  la  gomme  adragant  s'étend  beaucoup  plus  que 
la  colle  de  Flandre. 

On  apprête  aussi  à  la  colle  de  poisson  ;  mais  cet 
apprêt  est  beaucoup  plus  dispendieux  que  les  au- 
tres, et  ne  peut  convenir  qu'aux  gazes  d'Italie  et 
pux  rubans. 

On  se  sert  aussi  de  blanc  de  baleine,  que  Ton 
unit  à  la  colle  de  poisson  ,  pour  les  objets  auxquels 
on  veut  donner  un  beau  blanc. 

11  faut  toujours  passer  dans  un  linge  toutes  ces 
gommes,  quand  ellessont  bien  fondues  et  bien  dis- 
soutes, avant  de  s'en  servir. 

Pour  la  teinture  des  rubans,  il  faut  les  nettoyer 
a  la  manière  des  gazes,  et  les  savonner  dans  un 
sac  pour  ne  pas  trop  les  érailler. 

Les  teinturiers  en  rubans  les  nettoient  ordinai- 
rement à  la  main,  et  les  raclent  ensuite  au  couteau. 
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Pour  les  blancs,  il  fautlestlancbir  comme  il  est 
dit  en  plusieurs  endroits  pour  blanchir  les  soies  et 
étoffes  de  soie;  pour  les  couleurs,  il  faut  suivre 
aussi  les  mêmes  procédés. 

Les  couleurs  les  plus  en  usage  pour  la  reteinte 
des  rubans  sont  les  roses ,  les  lilas ,  les  bleus  ten- 
dres, les  verts  tendres ,  toutes  les  couleurs  pro- 
duites par  Torseille,  du  brun  au  clair. 

Les  bleus  se  font  à  la  composition  de  vert  de 
Saxe;  les  verts,  à  la  terra  mérita  et  à  la  composi- 
tion; les  jaunes,  à  la  terra  mérita  dissoute  à  l'esprit- 
de-vin  ;  les  roses,  au  safranum. 

On  trouve  ordinairement,  chez  les  marchands 
de  couleurs ,  du  rose  en  tasse  ou  en  liqueur  pour 
les  teinturiers  en  rubans. 

Il  s'en  teint  aussi  beaucoup  en  orange  par  le 
produit  simple  du  roucou. 

On  emploie  aussi  en  rubans  toutes  les  autres 
couleurs ,  telles  que  le  gros  vert-çanard ,  le  vert- 
bouteille  ,  le  gros  vert,  le  carmélite,  le  prune,  le 
puce  et  autres,  suivant  les  procédés  de  teinture  en 
soie. 

Quand  les  rubans  sont  lemts,  il  faut,  pour  la 
perfection  de  l'ouvrage,  les  bien  presser  pour  les 
soustraire  à  leur  eau,  comme  il  est  dit  a  l'article 
des  s(^es  en  bottes ,  où  nous  avons  prescrit  de  les 
bien  presser  pour  les  soustraire  à  leur  eau ,  et  de 
les  bien  tordre  avant  de  les  faire  sécher. 

Pour  cet  effet  il  faut  avoir,  dans  la  teinture  des 
rubans ,  un  cylindre  de  deux  rouleaux  de  bois,  très 
serrés  par  le  mo^en  de  deux  vis.  Ou  cylindre  les 
rubans  tout  mouillés  avec  ce  cylindre  de  bois,  qui 
les  écarte  de  leur  eau  surabondante ,  et  les  pre- 
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pare  en  même  temps  à  recevoir  leur  apprêt;  en- 
suite on  les  fait  sécher;  et  quand  ils  sont  secs,  oa 
les  gomme,  on  les  cylindre  au  cylindre  de  fer  et 
de  papierj  mais  tous  ceux  qui  reteignent  les  ru- 
bans, n'ont  ni  cylindre  de  bois,  ni  cylindre  de  fer 
et  de  papier. 

Quand  les  rubans  sont  secs  de  leur  gomme,  ils 
les  arrosent  et  les  enveloppent  dans  un  lipge  pour 
qu'ils  prennent  également  l'humidité  ,  ensuite  on 
les  lustre  avec  un  fer  à  repasser  chaud,  et  de  la 
manière  suivante. 

On  met  sur  une  table  un  morceau  de  couverture 
ou  de  vieille  draperie;  on  y  pose  le  bout  du  ruban 
et  le  fer  chaud  par  dessus,  et  l'on  fait  tirer  ainsi 
le  ruban  plaB  entre  le  drap  et  le  fer  chaud  par 
une  autre  personne  et  d'un  bout  a  l'autre,  en  te- 
nant le  fer  chaud  posé  dessus  très  ferme ,  ou  on  le 
tire  soi-même  d'une  main  en  tenant  le  fer  chaud 
de  l'autre  main. 

Si  l'on  en  usait  d'une  autre  manière,  et  que  l'on 
lit  glisser  le  fe;r  sur  la  soie  comme  sur  le  linge  que 
l'on  repasse,  l'ouvrage  ne  serait  pas  si  bien,  et 
les  coups  de  fter  paraîtraient  imprimés  sur  la  soie  , 
ce  qui  ferait  ujn  très  mauvais  efFeff 

On  peut  aiQSsi  imprimer  les  rubans  releints, 
quand  on  a  les  gravures  à  leur  largeur,  en  suivant 
le  procédé  des  indiennes  petit  teint,  dont  l'impres-' 
sion  sur  la  soie  est  bon  teint. 

Pour  la  reteinte  des  vieilles  draperies,  il  faut  tou- 
jours avant  les  bien  nettoyer,  et  ensuite  les  teindre 
suivant  le  procédé  de  la  teinture  des  laines  à  cou-- 
leur  demandée;  mais,  avant  de  les  mettre  sécher^ 
\l  faut  les  tirer  à  poil  avec  des  chardons  ou  avec 
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une  carde;  et  quand  elles  sont  sèches,  on  les  met 
à  la  presse. 

Un  vieil  habit  de  drap  bien  préparé  et  bien  teint 
est  aussi  beau  que  s'il  était  neuf. 

Les  culottes  et  gands  de  peau  de  daim  se  fou- 
lent d'abord  sur  une  lessive  tiède  de  potasse.  On 
les  finit  sur  deux  bains  de  savon,  sur  lesquels  on 
les  fait  sécher. 

Il  faut  avoir  attention  de  les  faire  sécher  le  plus 
rapidement  possible,  et  de  les  retourner  sens  des-^ 
sus  dessous,  Fenvers  en  dehors. 


DE   LA  TEINTURE.. 


549 


ART  DU  BLANCHIMENTS- 


DÛ  BLANCHIMENT 
PAR  L'ACIDE  MURIATIQUE  OXIGÉNÉ. 


Préparation  de  la  liqueur  oxigéne'e. 

Le  but  qu'on  se  propose  dans  l'appareil  qui  est 
destiné  à  celte  opération,  est  de  dégager  le  gaz; 
acide  muriatiqiie  oxigéné  et  de  le  combiner  avec 
l'eau;  il  se  divise  donc  en  deux  parties,  l'une  qui 
sert  au  dégagement  du  gaz,  et  l'autre  à  sa  combi- 
naison avec  l'eau. 


(*)  Avant  ]a  publication  de  la  2*  édition  des  Elémens  de 
l'Art  de  la  Teinture,  par  M.  Berthollet,  j'avais  rédigé  pour 
mes  leçons  d'Arts  chimiques ,  et  depuis  pour  cet  Ouvrage ,  un 
article  sur  l'Art  du  Blanchiment.  Les  nouvelles  observations 
que  ce  savant  vitmt  d'ajouter  aux  connaissances  que  nous 
avions,  m'ont  fait  apercevoir  les  erreurs  dans  lesquelles 
étaient  tombés  ceux  qui  avaient  écrit  sur  cette  partie.  J'ajou- 
terai même  que  la  marche  simple  et  en  même  temps  métho- 
dique qu'a  suivi'e  ce  célèbVe  chimiste,  m'a  totalement  engagé 
à  rêtirgr  l\W  tr;â\ail.  L'utilité  dont  peut  être  cet  objet  pour 
ceux  qui  ont  établi  ou  qui  désireraient  établir  des  blanchis- 
series ,  m'a  imposé  le  devoir  de  transcrire  littéralement  tout 
ce  qui  a  rapport  à  la  pratique  de  cet  art  nouveau. 
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Pour  le  premier  objet,  on  se  sert  d'un  fourneau 
capable  de  contenir  une  capsule  de  fer,  servant  de 
bain  de  sable  :  on  le  construit  ordinairement  en 
briques.  On  place  dans  le  bain  de  sable  un  matras 
contenant  le  mélange  qui  sera  décrit  ci-après. 

Les  matras  de  o"^^'  ,38  à  o™^'^  ,34  de  diamètre 
sont  préférables  à  ceux  qui  ont  de  plus  grandes  di- 
mensions ,  parce  qu'ils  sont  moins  sujets  à  se  cas- 
ser, plus  faciles  à  manœuvrer,  et  beaucoup  moins 
chers.  La  forme  ovale  est  plus  avantageuse  que  la 
sphérique ,  parce  qu'à  diamètre  égal,  la  capacité 
est  plus  grande.  Si  un  matras  ne  suffit  pas  pour 
procurer  la  liqueur  dont  on  a  besoin,  on  peut  pla- 
cer deux  fourneaux  l'un  près  de  l'autre,  et  les  met- 
tre en  action  successivement  ou  au  même  temps. 

La  seconde  partie  de  l'appareil  où  l'on  reçoit 
le  gaz,  le  j'écipient,  a,  dans  son  intérieur,  o™''''-,9, 
mais  il  peut  avoir  deux  mètres  et  au-delà  de  dia- 
mètre; ses  parois  et  son  fond  doivent  être  formés 
de  douves  fortes  de  bois  de  chêne,  cerclées  de  fer 
et  recouvertes  d'un  vernis. 

Pour  défendre  de  l'action  de  la  liqueur  l'inté- 
rieur du  récipient,  ainsi  que  les  cuvettes  dont  on 
va  parler,  ils  doivent  être  couverts  d'un  enduit 
résineux,  d'une  consistance  telle,  qu'il  ne  soit  pas 
assez  mou  pour  couler,  ni  assez  dur  pour  s'é- 
cailler. 

L'intérieur  du  récipient  est  muni  de  trois  cu- 
vettes renversées,  destinées  à  retenir  le  gaz  qui  est 
amené  du  matras;  la  profondeur  de  chaque  cuvette 
doit  être  d'environ  o"^^*,o8;  leur  assemblage  ne 
peut  admettre  du  fer,  qui  serait  attaqué  par  l'acide 
muriatique  oxigéné  :  elles  sont  assujélies  par  des 
barres  transversales  fixées  à  la  circonférence  du  ré- 
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cipient;  on  ferme  l'espace  compris  entre  les  cuvettes 
elles  parois  du  récipient,  à  l'exception  d'une  ouver- 
ture qui  permet  àla  liqueur  de  communiquer  d'une 
cuvette  à  l'autre ,  et  qui  doit  être  placée  alternati- 
vement aux  côtés  opposés. 

La  cuvette  inférieure,  ainsi  que  celle  du  milieu, 
porte  dans  son  fond  un  tube  de  verre  destiné  à 
transmettre  dans  la  supérieure  le  gaz  acide  muria- 
tique  oxigéné,  lorsqu'elle  en  est  remplie;  ce  tube 
a  o™^'-,oi3  de  moins  que  le  bord  inférieur  de  la 
cuvette.  Entre  le  matras  et  le  récipient  est  un  fla- 
con, dans  lequel  on  met  un  peu  d'eau;  il  a  trois 
tubulures  :  à  l'une  est  adapté  le  tube  de  communi- 
cation entre  le  matras  et  lui;  de  la  seconde  sort  le 
tube  conducteur  destiné  à  porterie  gaz  sous  la  cu- 
vette inférieure  du  récipient;  la  troisième  reçoit 
un  tube  ouvert  par  les  deux  extrémités,  qui  porte 
le  nom  de  tube  de  sûreté,  parce  qu'il  empêche  l'ab- 
sorption. Pour  remplir  cet  objet,  il  faut  qu'à  par- 
tir du  niveau  de  l'eau  du  flacon,  il  ait  une  hauteur 
plus  grande  que  celle  de  la  partie  du  tube  conduc- 
teur qui  plonge  dans  la  liqueur  du  récipient ,  sans 
quoi  l'eau  du  flacon,  pressée  par  le  gaz ,  s'échap- 
perait par  sa  partie  supérieure.  Il  faut  aussi  que 
la  partie  de  ce  tube  qui  plonge  dans  l'eau  du  fla- 
con soit  plus  courte  que  celle  du  tube  conducteur, 
qui  est  au-dessus  du  niveau  de  l'eau  du  récipient, 
afin  qu'au  moment  ou  les  vaisseaux  se  refroidissent 
et  où  il  s'y  forme  un  vide ,  l'air  extérieur  puisse  y 
pénétrer  par  le  tube  de  sûreté,  avant  que  l'eau  du 
récipient  ait  pu  s'y  introduire  par  le  tube  con- 
ducteur. 

Toutes  les  tubulures  sont  bouchées  avec  soin, 
mais  d'une  manière  différente  :  le  tube  de  sûreté 
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et  le  tube  conducteur  sont  fixés  à  demeure.  Pour 
cela  on  les  fait  passer  à  travers  un  bouchon  percé 
qu'on  enduit  intérieurement  et  extérieuremen  t 
d'un  mélange  de  cire  et  de  térébenthine^  et  que 
l'on  fait  entrer  de  force  dans  la  tubulure. 

Le  tube  de  communication  entre  le  raatras  et  le 
Hacon  intermédiaire  doit  avoir  un  bouchon  à  cha- 
que extrémité;  mais  comme  ces  bouchons  doivent 
s'enlever  à  la  fin  de  chaque  opération,  on  ne  les 
Ixiit  pas  entrer  de  force;  on  les  couvre  d'une  ves- 
sie enduite  du  même  mélange,  qui  les  garantit  de 
l'action  du  gaz  ,  et  on  les  assujétit  par  des  ficelles, 
ou  mieux  par  des  leviers  chargés  d'un  poids  à  Tune 
de  leurs  extrémités. 

Entre  le  fourneau  et  le  flacon  intermédiaire  on 
établit  une  cloison  en  planches,  dans  laquelle  on 
laisse  une  ouverture  pour  le  passage  du  tube  de 
communication. 

11  est  utile  d'ajouter  à  la  cuvette  supérieure 
un  tube,  dont  on  fait  plonger  l'extrémité  recour- 
bée dans  un  vase  rempli  de  dissolution  de  po- 
tasse :  lorsque,  par  quelques  circonstances,  le 
gaz  vient  à  remplir  la  cavité  de  cette  cuvette,  le 
superflu  s'échappe  par  ce  tube  et  est  absorbé  par 
la  potasse,  en  sorte  que  l'on  préserve  l'atelier  de 
l'inconvénient  qui  en  résulterait  s'il  s'y  répandait. 

On  peut  se  servir  immédiatement  d'acide  mu- 
riatique  et  d'oxide  de  manganèse,  ou  bien  on  peut 
substituer  à  l'acide  murialique  l'acide  sulfurique 
et  le  muriate  de  soude,  qui,  décomposé  par  cet 
acide,  abandonne  l'acide  muriatique  ;  le  choix 
dépend  du  prix  de  ces  substances  dans  l'endroit 
de  l'établissement.  C'est  le  second  procédé  que 
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nous  allons  décrire  ,  el  qu'il  convient  le  plus  sou- 
Yént  d'employer. 

L'oxide  de  manganèse,  manganèse  du  commerce ^ 
lorsqu'il  est  de  bonne  qualité,  est  en  masses  noires, 
plus  ou  moins  grosses,  el  composées  de  petites  ai- 
guilles d'un  brillant  métallique  et  contenant  très 
peu  de  pierres  étrangères;  il  doit  être  réduit  en 
poudre  et  bieil  mêlé  avec  le  sel  dans  les  propor- 
tions que  l'on  voudra  indiquer. 

Si  l'on  est  à  portée  d'une  fabrique  d'acide  sulfu- 
rique,  on  peut  se  dispenser  de  l'acheter  concen- 
tré, et  1'  employer  tel  qu'il  sort  de  la  chambre  de 
plomb  j  pourvu  qu'alors  il  ait  un  degré  Suffisant 
de  concentration. 

L'acide  sulfurique  (îoncetitré,  tel  qu'il  se  trouvé 
dans  le  commerce  sous  le  nom  d'huile  de  vitriol^ 
marque  à  peu  près  66  degrés  à  l'aréomètre  de 
Baumé  :  ici  on  le  suppose  dans  cet  état. 

Les  proportions  des  ingrédiens  qui  nous  parais- 
sent les  plus  convenables,  sont  lo  parties  d'oxidé 
de  manganèse,  20  parties  d'acide  sulfurique  con- 
centré au  point  qui  a  été  indiqué ,  et  27  parties 
de  muriate  de  soudej  cependant  nous  ne  pouvons 
affirmer  qu'elles  soient  les  plus  exactes  que  l'oii 
puisse  établir. 

Si  le  manganèse  n'est  pas  de  bonne  qualité,  ce 
qu'on  reconnaît  si  le  résidu  de  l'opération  ne  con- 
serve plus  de  couleur  noire,  alors  il  faut  en  aug- 
menter la  proportion  dans  les  opérations  suivantes, 
jusqu'à  ce  qu'on  soit  parvenu  à  un  résidu  qui  con- 
serve un  peu  de  noir. 

L'acide  sulfurique  doit  être  étendu  de  poids  égal 
d'eau;  il  est  à  propos  de  faire  ce  mélange  dans  un 
yase  de  plombé 

1^3 
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On  suppose  ici  une  ope'ration  faîte  avec  5  ki- 
logrammes de  manganèse,  lo  d'acide  et  1 5,5  de 
sel. 

Après  avoir  mêlé  le  sel  et  l'oxide  de  manganèse, 
on  les  introduit  dans  le  matras ,  qu'on  place  ensuite 
dans  le  bain  de  sable,  puis  on  y  verse  l'acide  sul- 
furique  délayé  et  refroidi  ;  on  assujéti  le  bouchon 
du  tube  de  communication  sur  l'orifice  du  matras. 
L'ascension  de  l'eau  du  flacon  intermédiaire  dans 
le  tube  de  sûreté  indique  que  les  ouvertures  ne 
laissent  pas  échapper  de  gaz;  on  s'en  assure  encore 
davantage  en  leur  présentant  le  bouchon  humecté 
d'un  flacon  d'ammoniaque;  car,  pour  peu  qu'il 
s'échappe  du  gaz  acide  murialique  oxigéné,  il  de- 
vient sensible  par  une  vapeur  blanche. 

On  peut  commencer  le  feu  dans  le  fourneau 
avant  de  placer  le  matras  dans  le  bain  de  sable , 
pourvu  que  la  chaleur  ne  soit  pas  trop  grande  pour 
exposer  le  matras  a  se  casser  lorsqu'on  l'y  place  , 
ou  bien  l'on  peut  attendre  que  tout  l'appared  soit 
disposé  avant  de  donner  le  feu;  on  pousse  ensuite 
le  feu  avec  beaucoup  de  ménagement ,  jusqu'à  ce 
que  le  flacon  intarmédaire  cesse  d  être  rempli  de 
vapeurs  jaunes  ,  et  que  le  tube  conducteur  com- 
mence à  s'échauffer;  alors  on  supprime  le  feu. 
L'opération  ,  pour  les  quantités  ci-dessus  désignées, 
dure  de  6  à  8  heures.  On  n'attend  pas,  pour  reti- 
rer le  matras  du  bain  de  sable,  que  le  mouvement 
d'ébullition  soit  entièrement  calmé  :  on  délute  le 
tube  de  communication;  et  lorsque  l'odeur  est  un 
peu  dissipée,  on  enlève  le  matras,  et  on  le  place 
dans  un  panier  rempli  de  pâlie  sèche ,  pour  le  vi- 
der lorsque  l'on  n'a  plus  à  craindre  que  la  chaleur 
n'en  fasse  casser  le  col. 
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Pendant  l'opération  ,  il  faut  couvrir  la  partie  du 
matras  qui  est  dehors  du  bain  de  sable,  avec  une 
enveloppe  de  laine,  de  carton  ,  ou  autre  chose 
semblable,  qui  soit  propre  à  conserver  la  cha- 
leur. 

Les  accidens  qui  sont  à  craindre  dans  cette  opé- 
ration sont  le  boursoufflement  et  la  concrétion  du 
résidu  :  le  premier  a  lieu  pendant  les  chaleurs  de 
Jeté;  il  est  aussi  occasionné  par  la  mauvaise  qua- 
lité du  manganèse.  On  l'évite,  dans  l'un  et  1  autre 
cas,  en  diminuant  les  doses;  et  pour  se  prémunir 
contre  lobstruclion  des  tubes  qui  pourrait  avoir 
lieu  dans  le  boursoufflement,  il  faut  les  employer 
suffisamment  larges.  Cependant,  si  par  inadver- 
tance, le  flacon  intermédiaire  se  remplissait  de  ma- 
nière à  faire  craindre  que  le  mélange  ne  passâî 
dans  le  récipient,  il  faudrait  à  Tinstant  enlever  le 
matras  ;  car  si  le  mélange  que  celui-ci  contient  ve- 
nait à  passer  dans  le  récipient,  les  fils  qu'on  pas- 
serait  dans  la  liqueur  prendraient  une  couleur 
jaune,  qu'il  faudrait  enleverpar  le  moyen  delacide 
sulfureux  étendu  d'eau. 

La  concrétion  du  résidu,  qui  expose  à  casser  le 
matras  lorsqu'on  vient  à  le  vider,  peut  être  occa- 
sionnée par  trois  causes  :  la  première  est  la  pro- 
portion trop  faible  de  manganèse;  la  seconde,  la 
température  de  l'atmosphère  plus  basse  que  7  à 
8  degrés, et  la  troisième  est  le  séjour  du  matras 
dans  le  bain  de  sable  après  l'opération,  ce  qui 
arrive  sur-tout  lorsque  le  feu  a  été  poussé  trop 
loin,  11  suffit  d'avoir  indiqué  ces  causes  pour  trou- 
ver le  moyen  de  les  éviter. 

Lorsque  la  température  approche  du  terme  de 
ia  congélation,  il  arrive  souveînt  que  le  gaz  prend 
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une  forme  concrète  dans  ce  tube  conducteur,  et 
parvient  à  l'obstruer.  C'est  encore  pour  éviter  cet 
accident  qu'il  est  à  propos  d'employer  des  tubes 

très  larges.  ,  .  .       ,i  r  * 

Considérons  actuellement  le  récipient.  11  taut 
avoir  soin  ,  à  mesure  qu'on  place  chaque  cuvette, 
de  i.à  recouvrir  d'eau  et  de  soutirer  l'air  qui  se 
troiive  dessous;  ce  qui  s'exécute  parle  moyen  d'un 
siphon  que  l'on  introduit  par  l'ouverture  latérale, 
et  dont  on  chasse  l'eau  en  soufflant  fortement  par 
son  extrémité  supérieure. 

Le  récipient  étant  garni  de  ces  cuvettes,  celles- 
ci  étant  recouvertes  d'eau,  à  l'exception  de  la  su- 
périeure ,  on  place  les  tubes  conducteurs  en  les 
faisant  passer  par  l'espace  libre  laissé  entre  les  cu- 
vettes supérieure  et  inférieure  et  les  parois  du 
récipient,  et  par  une  ouverture  faite  dans  la  plan- 
che qui  forme  du  même  côté  h  cuvette  du  milieu, 
et  qu'on  a  soin  de  bôucher  exactement  dès  que 
les  tubes  sont  placés.  On  finit  de  rcmphr  d'eau  le 
récipient,  qu'on  ne  vide  plus,  à  moins  qu  il  n  y  ait 
des  réparations  à  faire.  On  a  ioin  seulement  d  e- 
vacuer  chaque  malin  l'air  qii  se  trouve  sous  a 
cuvette  supérieure  ,  lorsqu'oi  n'y  a  pas  place  le 

tube  dont  on  a  parlé. 

On  voit,  par  la  disposition  discuwettes  et  du  tube 

conducteur,  que  le  gaz  arrive  oujomrs  sous  la  cu- 
vette inférieure,  et  que  par  ;oas(equent  c  est  au 
fond  du  récipient  que  la  liqu.ur  dioit  être  la  plus 
forte  ;  c'est  donc  là  qu'il  faut  a  pnendre.  Pour  cet 
effet ,  on  établit  dans  le  récipi  nt  lUin  tuyau  de  bois, 
degrés,  faïence  ou  porcelair- ,  qpi  pénètre  jus- 
qu'au fond,  et  dont  l'extrémié  «mpérieure  est  au 
Mive^iu  des  bords  du  récipient  ^  O»  en  lire  la  h- 
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queur  en  plongeant  dans  celle  extrémité  un  siplioii 
dont  la  longue  braaehe  va  aboutir  dans  l'eau  de  la 
cuve  à^immersion.  A  mesure  qu'on  soutire  la  li- 
queur du  récipient  3  on  a  soin  de  le  remplir  en  y 
ajoutant  de  l'eau  ou  de  la  liqueur  épuisée. 

Des  lessives. 


Il  est  nécessaire  de  connaître  exactement  la  quan- 
tité d'alkali  employée  dans  chaque  lessive,  afin  de 
pouvoir  graduer  leur  force  respective,  et  de  la  pro- 
portionner à  la  quantité  et  à  la  nature  des  matières 
que  l'on  blanchit.  Comme  les  cendres,  les  soudes, 
et  les  différentes  espèces  de  potasse  dont  on  se 
sert,  sont  composées  d'un  mélange  de  terres,  de 
sels  et  d'alkali,  leur  poids  n'indique  rien  :  l'aréo- 
mètre n'est  pas  un  indice  plus  fidèle,  puisque  les 
sels  qui  se  trouvent  mêlés  à  l'alkali  agissent  aussi 
sur  lui;  et  ses  indications  sont  d'autant  plus  trom- 
peuses, que  les  proportions  des  mélanges  varient 
non-seulement  enitre  les  espèces  différentes,  mais 
même  ne  sont  poinll constantes  danschacune  d'elles. 

L'épreuve  des  P'O  tasses  est  donc  utile  pour  dé- 
terminer leur  valeuir.  commerciale,  et  poûr  guider 
dans  l'usage  que  r<oi,i  doit  en  faire.  Comme  elle 
doit  être  répétée  fr-équemment,  il  importe  d'avoir 
une  manière  simple  Ja  faire,  et,  sous  ce  rap- 
port, MM.  Berlhollei  n'en  connaissent  pas  qu'on 
puisse  préférera  celle  de  Weller. 

Le  moyen  d'épreiive,  d'après  Welter,  est  la  satu- 
ration par  un  acide;  ^lais  pour  que  les  différentes 
épreuves  soient  comjjaralives,  il  faut  que  l'acide  soit 
d'un  degré  de  concentration  constant,  et  facile  à 
retrouver  au  besoin.  L'acide  sulfurique,  étendu 
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d'eau  jusqu'à  ce  qu'il  soil  ramené  à  un  point  de 
concenlralion  déterminée,  eu  saturant  un  certain 
poids  de  cet  acide  étendu,  par  un  poids  fixe  de 
belle  craie  pure,  séchée  à  l'eau  bouillante  ,  paraît 
réunir  ces  conditions.  Cet  acide  est  celui  qu'on 
trouve  le  plus  communément,  et  dont  la  fabrica- 
tion est  la  plus  uniforme.  La  craie  choisie  pour 
déterminer  sa  concentration  est  une  substance  éga- 
lement commune;  elle  n'offre  pas  les  difficultés 
que  l'on  trouve  à  se  procurer  la  potasse  pure,  et 
le  terme  de  la  chaleur  de  l'eau  bouillante,  pris 
pour  celui  de  sa  dessication,  est  le  plus  facile  à 
observer  exactement.  Pour  éviter  la  répétition  des 
\  embarras  de  cette  préparation  ,  on  en  fait  à  la  fois 
une  quantité  suffisante  pour  les  épreuves  de  plu- 
sieurs années. 

Si  J  on  fait  ces  épr^uviefr^nr  des  morceaux  pris 
au  liasard  dans  les  barriques,  on  ne  parviendrait 
qu'H  des  résultats  douteux  ,  parce  que,  dans  une 
m -me  barrique,  ils  sont  très  souvent  de  qualités 
différentes;  il  faut  donc  ne  faire  l'expérience  que 
sur  des  dissolutions  préparées  en  grand  pour  servir 
aux  lessives,  et  toujours  avec  les  mêmes  poids  d'al- 
kali  pour  le  même  nombre  de  mesures  d'eau.  La 
manière  la  plus  expéditive  de  faire  ces  dissolutions 
à  froid ,  est  de  suspendre  la  potasse  à  la  surface 
de  l'eau ,  dans  un  vaisseau  de  fer  percé  d'un  grand 
nombre  de  trous,  ou  formé  de  gros  fils  de  fer.  On 
ne  doit  en  prendre  qu'après  s'être  assuré  que  toute 
la  potasse  est  dissoute ,  et  avoir  agité  pour  que  la 
liqueur  soit  uniforme. 

Indépendamment  de  ces  dispositions,  l'essai  des 
potasses  exigeencore  desbandelettesde  papier  teint 
avec  du  tournesol,  ou  une  autre  teinture  nou 
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moins  sensible  aux  acides,  comme  celle  de  raves, 
de  mauves,  etc.  j  une  baguette  de  verre,  une  pe- 
tite mesure  de  verre,  enfin  un  tube  qui  ait  la  ca- 
pacité de  la  petite  mesure  de  verre ,  autant  de  fois 
qu'on  a  employé  de  mesures  d'eau  par  quintal  de 
potasse. 

On  emplit  le  tube  de  dissolution  de  potasse, 
on  le  transvase  dans  le  bocal;  on  remplit  ensuite 
le  même  tube  d'acide  d'épreuve,  qu'on  verse  de 
même  dans  le  bocal;  on  agite  avec  la  baguette  de 
verre;  puis,  avec  l'extrémité  de  cette  baguette, 
imprégnée  du  mélange,  on  fait  une  trace  sur  une 
des  bandes  de  papier  teint;  si  ce  trait  ne  devient 
pas  rouge,  on  ajoute  au  bocal  une  petite  mesuré 
d'acide  d'épreuve ,  on  agite,  et  on  fait  sur  le  pa- 
pier un  nouveau  trait  à  côté  du  premier;  on  ajoute 
encore  une  mesure  d'acide,  et  on  continue  ainsi 
jusqu'à  ce  que  le  dernier  trait  formé  devienne 
rouge. 

On  conçoit  que  ,  si  l'on  veut  comparer  les  qua- 
lités de  plusieurs  potasses, on  doit  regarder  comme 
la  meilleure  celle  qui  a  exigé  le  plus  grand  nom- 
bre de  mesures  d'acide  pour  produire  un  trait: 
rouge ,  puisque  c'est  elle  qui  a  saturé  le  plus  d'acide. 
On  conçoit  encore  que  l'on  pourrait  exprimer  nu- 
mériquement les  qualités  de  différentes  espèces  de 
potasse,  en  les  représentant  par  le  nombre  des  me- 
sures d'^acide  que  chacune  d'elles  a  saturées,  ce  qui 
se  réduit  à  compter  les  traits  qu'on  a  formés  sur 
le  papier  dans  chaque  épreuve,  en  prenant  le  pre- 
mier pour  autant  que  le  tube  contient  de  fois 
la  petite  mesure,  et  en  ajoutant  une  unité  pour 
chacun  des  suivans,  jusqu'au  dernier,  q^u'on  ne  doit 


560  COURS  SUR  iJak"^ 

point  compter ,  puisque  sa  couleur  indique  qu'il  a 

passé  le  terme  de  la  saturation. 

11  est  commode,  pour  pouvoir  varier  convena- 
blement ses  lessives,  d'avoir  des  dissolutions  de  po- 
tasse d'un  degré  constant,  celui,  par  exemple,  où, 
pour  produire  la  saturation,  il  faut  le  même  nom- 
bre démesures  d'acide  d'épreuve  et  de  dissolution 
de  potasse.  Mais,  quel  que  soit  le  titre  d'une  po- 
tasse, on  peut  ramener  sa  dissolution  à  ce  point, 
en  y  ajoutant,  par  quintal  d'allali ,  autant  de  mer 
sures  d'eau  qu'il  a  fall^  ajouter  de  mesures  d'acide 
à  la  quantité  primitivementemployéepour  produire 
saturation:  de  sorte  que  le  nombre  des  mesures 
d'eau  qui^^ornie  la  dissolution,  doit  toujours  être 
égal  à  celm  qui  exprime  le  litre  de  la  potasse. 

Si,  dans  un  essai,  il  arrivait  que  le  premier 
trait  fût  rouge,  il  faudrait  ajouter  des  mesures  de 
dissolution  au  lieu  de  mesures  ^  d'acide ,  et  ^lors 
ce  serait  de  la  potasse  qu'on  ajouterait  à  la  dis- 
solution ,  pour  la  rarnener  au  degré  lîxe  de  con- 
centration. 

Pour  rendre  ceci  plus  clair,  disent  MM.  Berthol- 
îet,  supposons  qu'on  ait  employé  5o  mesures  d'eau 
pour  dissoudre  un  quintal  de  potasse,  par  consé- 
quent que  ce  tube  contienne  5o  fois  la  petite  nie- 
sure,  et  qu'on  ait  fait  huit  traces  sur  le  papier  teint, 
la  première  comptant  5o,  chacune  des  suivantes 
un ,  et  la  dernière  étant  rouge  ;  on  dirait  que  la 
potasse  est  au  titre  56,  ce  qui  indiquerait  que  ,  pour 
ramener  la  dissolution  au  degré  fixe,  qui  est  dans 
ce  cas  5o,  on  devrait  ajouter  autant  de  fois  6  me- 
sures d'eau ,  qu'on  a  employé  de  quintaux  de  po- 
tasse, et  qu'en  se  servant  de  potasse  prise  dans  U 
même  tonne,  on  devrait  employer  56  mesi^rç^ 


DE  LA  TI•ï^s^TURf  .  o6 1 

d'eau  pour  la  dissolution;  car  un  essai  fait  à  l'ou- 
verture d'une  tonne,  suffit  pour  tout  le  temps  où 
l'on  n'emploie  que  de  cette  potasse,  en  se  souve- 
nant de  mettre,  chaque  fois  qu'on  fait  de  nouvelle 
dissolution,  autant  de  mesures  d'eau  que  l'indique 
le  titre. 

Le  degré  de  concentration  de  ces  dissolutions 
ne  permet  pas  de  les  employer  directement  à  cou- 
ler les  lessives;  on  n'en  prend  que  le  nombre  de 
mesures  nécessaire  pour  qu'étendues  dans  l'eau 
qui  remplit  la  chaudière  et  le  cuvier,  elles  aient 
une  force  suffisante,  et  qu'on  n'ait  que  la  quantité 
d'alkali  déterminée  pour  le  poids  des  substances 
que  l'on  blanchit;  tnais,  avant  de  verser  l'alkali 
dans  la  chaudière,  il  est  avantageux  de  le  rendre 
caustique;  car  on  a  prouvé  que  ,  dans  cet  état,  les 
alkalis  dissolvent  un  quart  plus  de  matières  colo- 
rantes que  lorsqu'ils  sont  carbonatés.  Cependant 
l'usage  presque  général  est  de  couler  les  lessives 
non  caustiques  :  on  a  même  prétendu ,  dans  quel- 
ques endroits,  que  la  chaux  employée  à  rendre 
l'alkali  caustique,  altérait  les  étoffes.  Les  observa- 
tions que  MM.  BerthoUet  ont  recueillies  leur  ont 
prouvé  qu'il  pe  faut  attribuer  cet  effet  qu'à  l'ac- 
croissement d'énergie  qu'acquiert  l'alkali,  et  dont 
on  prévient  les  suites  en  diminuant  sa  quantité. 

Pour  faire  cette  opération,  on  met  dans  un  cu- 
vier la  chaux  récemment  éteinte  ,  on  verse  dessus 
la  dissolution  de  potasse,  on  agite,  et  après  l'avoir 
laissée  déposer,  on  décante  à  l'aide  d'un  siphon  ;  on 
lave  ensuite  deux  ou  trois  fois  le  marc,  et  l'on 
mélê  lés  eaux  de  lavage  ;i  la  lessive. 

Une  partie  de  chaux  sufïitpour  rendre  caustique 
^eux  parties  de  potasse  ;  cependant  ces  propor- 
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lions  doivent  varier  comme  les  quaîile's  des  po- 
tasses ,  et  il  est  bon  de  s'assurer  que  celle  de  la 
chaux  n'est  pas  trop  forte  ,  parce  que  la  propriété 
qu'a  cette  substance  de  précipiter  la  matière  colo- 
rante tenue  eu  dissolution  par  les  alkalis,  peut  en 
rendre  l'excès  nuisible.  Pour  cela ,  on  mêlera  un 
peu  de  dissolution  de  potasse  à  la  liqueur  qui  sur- 
nage la  chaux  dans  le  cuvier  où  l'on  rend  la 
potasse  caustique  :  si  elle  se  trouble  ,  elle  contient 
de  la  chaux  en  dissolution,  et  on  doit  y  ajouter  de 
la  dissolution  de  potasse  jusqu'à  ce  qu'elle  n'y 
forme  plus  de  précipité. 

La  matière  colorante  n'acquiert  la  propriété 
d'être  dissoute  par  les  alkalis  que  dans  des  opéra- 
tions successives,  entre  chacune  desquelles  on 
doit  enlever,  par  des  lessives,  toute  celle  qui  en 
est  devenue  susceptible.  L'expérience  a  prouvé 
que  cette  marche  était  nécessaire  pour  obtenir  un 
beau  blanc  ,  qui  ne  soit  point  sujet  à  varier,  et 
qu'on  ne  peut  y  parvenir  par  une  seule  opération. 
Il  faut  donc  diviser  en  un  certain  nombre  de  les- 
sives l'alkali  jugé  nécessaire  pour  dissoudre  toute 
la  matière  colorante  de  la  substance  que  l'on  blan- 
chit; et  comme  il  doit  être  partagé  proportionnel- 
lement à  la  quantité  de  cette  matière  que  l'on  pré- 
sume exister,  on  doit  en  employer  moins  dans  les 
dernières  lessives  que  dans  les  premières. 

La  manière  la  plus  générale  de  couler  les  les- 
sives est  la  suivante. 

On  dispose  un  cuvier  de  manière  que  son  fond 
se  trouve  au  niveau  des  bords  d'une  chaudière 
près  de  laquelle  il  est  placé ,  et  dont  le  fourneau 
est  enfoncé  en  terre  pour  éviter  de  trop  exhausser 
le  cuvier. Peu  au-dussus  du  fond,  celui-ci  est  percé 
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d'un  trou  où  s'ajuste  un  pelit  luyau  qui  reconduit 
la  lessive  dans  la  chaïudière.  On  dispose  dans  le  cu- 
vier,  par  lits  horizomlaux,  les  matières  à  blanchir; 
ensuite  on  emplit  lai  chaudière  d'eau  qu'on  versa 
dans  le  cuvier,  après  avoir  bouché  le  tuyau  qui 
communiijue  à  la  chaudière,  et  on  continue  cette 
manœuvre  jusqu'à  ce  que  l'eau  s'élève  dans  le 
cuvier  un  peu  au-dessus  des  matières  qui  y  sont 
disposées,  et  en  ayant  attention  démêler,  à  cha- 
que chaudière  d'eau,  un  nombre  de  mesures  de 
dissolution  de  potasse  égal  et  tel  qu'à  la  dernière 
chaudière  on  ait  employé  tout  lalliali  qui  doit  en- 
trer dans  la  lessive.  Alors  la  chaudière  étant  éga- 
lement pleine,  on  allume  le  feu  ,  on  débouche  le 
tuyau,  et  l'on  entrelient  l'eau  à  la  même  hauteur 
dans  le  cuvier,  en  puisant  avec  un  seau  de  cuivre 
dans  la  chaudière  et  versant  dans  le  cuvier.  Lors- 
que la  lessive  est  parvenue  à  l'ébullition  dans  la 
chaudière,  on  la  prolonge  plus  ou  moins,  selon 
le  genre  des  matières  que  l'on  blanchit  et  l'épo- 
que du  blanchiment  où  elles  sont  parvenues. 

La  lessive  finie,  on  la  laisse  s'écouler  parun  ro- 
bmet  adapté  au  fond  de  la  chaudière^  on  verse  de 
l'eau  dans  le  cuvier  pour  refroidir  et  chasser  le 
reste  de  la  lessive,  puis  on  sort  du  cuvier. 

Comme  le  cuvier  contient  plusieurs  fois  la  capa- 
cité de  la  chaudière,  et  comme  indépendammentdu 
temps  çîu'exige  un  volume  considérable  d'eau  pour 
acquérir  une  température  élevée  par  le  mélange 
d'une  petite  quantitéd'eau  échauffée,  la  lessive  est: 
contmuellemenlrefroidieparletransportdelachau- 
dière  au  cuvier ,  on  n§  peut  l'amener  à  rébuliition 
dans  la  chaudière  que  très  lentement;  et,  quelque 
prolongé  que  soit  le  coulage,  pn  ne  peut  le  porter 
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qu'à  72  ou  75  degrés  dans  le  envier.  Il  re'sulle  donc 
de  celle  disposition,  1°.  qu'il  faut  échauffer  une 
grande  quanlilé  d'eau,  afin  que  les  substances  à 
îjlanchir  soient  également  imprégnées  de  lessive  ; 
D°.  qu'on  ne  peul  donner  à  la  lessive  qu'une  cha- 
leur inférieure  de  plusieurs  degrés  à  cctIc  de  l'eau 
bouillante,  de  sorte  qu'oulre  la  durée  de  l'opéra- 
tion, l'emploi  des  combustibles  et  la  main-d'œu- 
vre, on  ne  parvient  pas  au  terme  de  80  degrés. 
Cependant  plusieurs  observations ,  et  particulière- 
ment celle  de  la  supériorité  qu'ont  toujours  les 
échantillons  blanchis  dans  des  lessives  bouillantes, 
font  connaître  combien  serait  avantageux  le  degré 
de  l'ébullition.  D'après  ces  considérations,  Widmer 
a  imaginé  de  placer  directement  au-dessus  d'une 
chaudière  un  cuvier  qui  n'a  pour  fond  qu'uu  fort 
grillage  en  bois.  Au  milieu  de  la  chaudière  est  une 
pompe  qui  élève  la  lessive  au  haut  du  cuvier,  où 
elle  est  répandue  par  quatre  tuyaux  égaux  au  rayon 
du  cuvier,  et  qui  sont  mus  circulairement  par  un 
mouvement  ajusté  au  bras  de  la  pompe.  La  lessive 
est  ainsi  dispersée  également  à  la  surface  des  toiles; 
elle  filtre  à  travers  et  retombe  dans  la  chaudière. 
Loin  d'être  exposée  au  refroidissement ,  elle  con- 
serve dans  ce  trajel  sa  température ,  parce  que  les 
toiles  sont  échauffées  par  la  vapeur  qui  s'élève  de 
la  chaudière,  et  ne  peut  s'échapper  qu'en  passant 
par  leurs  intervalles.  Deux  thermomètres  placés 
dans  un  appareil  dont  la  chaudière  a  deux  mètres 
de  diamètre ,  l'un  à  la  base  et  l'autre  à  Ja  partie 
supérieure  d'un  cuvier  de  deux  mètres  de  haut,  in- 
diquent constamment  les  mêmes  degrés  de  cha- 
leur :  en  trois  heures  d'un  coulage  non  inter- 
rompu, ils  marquent  l'un  etl^autre  80  degrés.  Dans  . 
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ks  premiers  essais,  Widmer  s'est  servi  d'un  cuvier 
doat  la  hauteur  était  de  2  mètres,  et  dont  le  dia- 
mètre, égal  a  celui  de  la  chaudière  sur  laquelle 
il  posait n'était  que  de  o"^^"'-,8  :  on  tirait  la  lessive 
par  un  robinet  ajusté  au  fond  de  la  chaudière,  et 
on  la  versait  avec  un  seau  assez  vaste  pour  qu'elle 
lie  pût  pas  s'écouler  complètement  :  celle  qui  res- 
tait à  la  surface  des  toiles,  bouillait  fortement  quel- 
ques minutes  après  que  celle  de  la  chaudière  était 
a  l'ébullilioa,  malgré  le  peu  de  surface  que  cet 
appareil  présentait  à  la  vapeur,  le  refroidissement 
que  la  lessive  devait  éprouver  pour  parvenir  de  la 
chaudière  au  haut  du  cuvier,  et  la  distance  de  ce 
point  à  la  chaudière. 

On  peut,  par  ce  moyen,  communiquer  aux  toiles 
une  chaleur  supérieure  à  celle  de  l'eau  bouillante. 
Les  thermomètres  du  grand  appareil  se  sont  élevés 
jusqu'à  84  degrés  ;  mais  dès  qu'ils  passent  le  terme 
de  l'eau  bouillante,  la  pompe  ne  peut  plus  élever 
de  liquide  j  et  nous  ignorons  jusqu'à  quel  point  il 
peut  convenir  de  couler  des  lessives  à  des  degrés 
supérieurs.  Pour  éviter  que  la  pression  empêche 
la  pompe  de  jouer,  Widmer  à  donc  établi  quatre 
tuyaux  qui,  établissant  une  communication  libre 
entre  la  partie  supérieure  de  la  chaudière  et  celle 
du  cuvier,  donnent  une  libre  issue  à  la  vapeur. 

Cet  appareil  réunit  les. avantages  de  couler  les 
lessives  en  beaucoup  moins  de  temps,  à  la  chaleur 
de  l'eau  bouillante,  et  avec  moins  de  combustible; 
car,  au  lieu  d'avoir  à  échauffer  une  lessive  conti- 
nuellemenl  refroidie  par  le  transport,  et  qui  oc- 
cupe la  capacité  du  cuvier  et  de  la  chaudière , 
celle-ci  seule  est  remplie,  et  la  chaleur  conservée^ 
pendant  le  coulage,  par  l'impressioa  de  la  vapeur. 
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On  peut  couler  à  la  fois  près  de  4oo  pièces  de  2 1 
h  22  mètres  dans  celui  dont  nous  avons  donné  les 
dimensions.  Les  plus  longues  lessives  durent  six 
heures.  Elles  consomment  cinq  mesures  de  charbon 
de  terre.  Quant  à  leur  efficacité,  elle  est  suffisam^ 
ment  garantie  par  l'usage  auquel  sont  destinées  le^5 
toiles  que  Widmer  y  blanchit,  puisqu'il  n'est  pas 
d'épreuve  plus  délicate  pour  le  blanc  que  le  dé- 
garançage  des  toiles  peintes,  et  cependant  il  a  di- 
minué le  nombre  des  opérations  qu'il  fait  subir 
aux  toiles.  MM.  BerthoUel  ont  eux-mêmes  con- 
staté ces  bons  effets  sur  des  étoffes  de  coton  ;  et  ils 
croient  qu'on  les  éprouvera  en  appliquant  celte 
méthode  au  blanchiment  des  toiles  de  lin. 

Des  immersions  dans  l'acide  mwiatique  oxigéné. 

Si  ce  sont  des  fîls  de  lin  ou  de  coton  que  l'on 
blanchit,  il  suffit,  pour  les  immerger  dans  l'acide 
muriatique  oxigéné,  d'avoir,  près  du  récipient, 
une  cuve  de  même  grandeur  que  lui,  mais  à  un 
pied  plus  bas.  On  la  remplit  d'eau  jusqu'aux  deux 
tiers,  puis  on  y  fait  couler  la  liqueur  du  récipient 
par  le  moyen  du  siphon,  ainsi  qu'on  l'a  expliqué, 
en  l'agitant  sans  produire  de  bouillon.  On  range 
les  écheveaux  dans  un  panier  de  même  hauteur 
que  la  cuve  à  immersion ,  de  manière  à  y  faire  deux 
couches  et  à  y  laisser  o™^' ,  2  de  vide;  le  panier  doit 
en  contenir  100  à  i5o  kilogrammes.  On  enlève 
ensuite  le  panier  par  le  moyen  d'une  grue  tour- 
nante ,  ou  de  toute  aulre  machine  équivalente,  et 
on  le  plonge  dans  la  cuve  à  immersion,  d'où  on 
le  relire  et  on  le  replonge  continuellement,  pour 
renouveler  sans  cesse  la  liqueur  qui  mouille  le  flî. 
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Dès  qu'on  s'aperçoit  que  celle-ci  s'affaiblit ,  on 
relève  le  panier  au-desus  de  la  cuve ,  et  Ton  fait 
couler  de  nouvelle  liqueur  du  récipient;  on  con- 
tinue ainsi  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  conserve  sa 
force,  malgré  les  immersions  répétées  du  fil.  Cette 
première  opération  dure  ordinairement  deux  ou 
trois  heures. 

Au  lieu  d'entasser  ainsi  le  fil  dans  des  paniers, 
on  peut  le  faire  baigner  beaucoup  plus  librement 
dans  la  liqueur,  en  le  laissant  pendu  à  des  ba- 
guettes qui  passent  par  le  milieu  des  écheveaux, 
et  qui  sont  supportées  par  un  châssis  de  même 
grandeur  que  la  cuve  à  immersion;  on  n'a  point  à 
craindre  que  le  fil  blanchisse  inégalement  :  à  la' 
vérité,  il  en  entre  moins  à  la  fois  dans  les  cuves, 
La  manœuvre  est  d'ailleurs  la  même. 

L'acide  rauriatique  oxigéné  affaiblit  et  détruit 
même  le  fil,  comme  les  lessives,  si  on  l'emploie 
sans  ménagement.  Ainsi  lorsque  que  Ton  met  du 
fil  dans  une  liqueur  très  forte,  il  perd  bientôt  toute 
sa  ténacité  ;  mais  il  est  très  facile  d'éviter  cet  acci- 
dent ,  en  ne  plongeant  le  fîl  que  lorsque  la  liqueur 
qui  sort  du  récipient  est  bien  mêlée  avec  de  l'eau, 
ou  une  liqueur  affaiblie,  de. manière  que  le  mé- 
lange ait  une  odeur  supportable;  dans  cet  état  dé 
concentration  ,  l'acide  murialique  oxigéné  n'atta- 
que pas  le  fîl  qu'on  y  laisse  plongé,  même  plu- 
sieurs jours.  On  ne  doit  pas  se  contenter  d'une 
manière  si  vague  de  juger ,  sur-tout  lorsqu'on  veut 
comparer  plusieurs  efï'ets. 

Dès  le  commencemeot  de  ses  opérations,  Des- 

croizilles  s'est  servi  d'une  dissolution  sulfurique, 
pour  estimer  la  force  comparative  de  ses  liqueurs, 
et  depuis  il  a  publié  la  description  de  Tinstrument 
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qu'il  a  imaginé  pour  cet  objet.  La  dissolution  d  in- 
digo doil  être  préparée  avec  sept  parties  d'acide  sul- 
furique  concentré  elune  partie  d'indigo  flore.  Ou 
mêle  les  deux  sub;  lânces  dans  un  petit  malras  que 
l'on  lient  quelques  heures  dans  l'eau,  et  l'on  ajoule 
992  parties  d'eau. 

On  juge  de  la  force  d'une  liqueur  par  la  quantitf' 
qu'il  en  faut  pour  que  la  couleur  d'une  mesure  fixe 
de  cette  dissolution  oii  l'indigo  entre  pour  0,00 1  , 
soit  détruite  et  ramenée  au  jaune. 

Cet  essai  se  fait  d'une  manière  commode,  avec 
«ne  petite  mesure  et  un  bocal  pareil  à  ceux  indi- 
qués pour  l'épreuve  des  potasses. 

Pour  une  première  immersion  ,  la  liqueur  peut 
être  d'une  force  telle,  qu'une  mesure  en  décolore 
de  I  -5:3  2  dissolutions  d'indigo.  Si  l'odeur  incom- 
mode'j  on  la  diminue  en  blanchissant  la  liqueur 
avec  delà  craie  délayée  dans  de  l'eau.  MM.  Ber- 
thollelse  sont  assurés  que  ce  moyen  facile  d'éviter 
l'incommodité  de  l'odeur  n'affaiblit  pas  sensible- 
ment l'énergie  de  la  liqueur.  La  force  et  la  durée 
des  immersions  qui  suivent  la  première,  vont  tou- 
jours en  diminuant.  Leur  nombre  varie  aussi  selon 
la  finesse  et  la  quantité  des  fils;  en  général  elles 
ont  leurs  limites  entre  5  et  9. 

11  ne  faudrait  pas,  de  peur  d'affaiblir  le  fil,  se 
servir  d'une  liqueur  trop  faible  ;  car  on  ne  supplée 
pas  à  ce  qui  lui  manque  d'action  par  un  plus  grand 
nombre  d'immersions.  11  est  d'ailleurs faciied  éviter 
tout  accident  provenant  de  la  liqueur,  en  ne  négli- 
geant point  d'éprouver  sa  force;  il  faut  encore  avoir 
l'attention  de  nepointlaisser  sécher  à  l'air  du  filqui 
en  est  imprégné;  car  cela  l'altère  ^  quoiqu'il  n'y  ail 
pas  d'incoavéniçnt  tant  qu'il  est  humide. 
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Le  blanchiment  des  toiles  exige  les  mêmes  pré- 
cautions :  il  est  d'autant  plus  avantageux,  que  les 
toiles  ont  plus  de  finesse,  parce  qu'elles  consom- 
ment moins  de  liqueur  ;  mais  pour  l'exécuter  com- 
modément ,  il  faut,  au  lieu  d'une  seule  cuve  de  la 
capacité  du  récipient  j  avoir  quatre  cuves  assez 
grandes  pour  contenir  chacune  de  lo  à  12  pièces 
de  24  mètres. 

Ces  cuves,  disposées  l'une  à  la  suite  de  l'autre 
près  du  récipient,  sont  surmontées  chacune  d'un 
moulinet.  En  avant  de  la  première  on  place  une 
table  sur  laquelle  on  attache  par  les  coins  les  10 
pièces  qui  doivent  entrer  ensemble  en  immersion. 
On  jette,  après  avoir  mis  la  liqueur  au  degré  né- 
cessaire, sur  le  moulinet  de  la  première  cuve 
l'extrémité  de  la  dernière  pièce  attachée;  un  ou- 
vrier enfonce  avec  un  bâton  les  pièces  à  mesure 
quelles  passent  par  dessus  le  moulinet  qu'un  en- 
fant fait  tourner.  On  noue  le  bout  de  la  dernière 
pièce  à  une  ficelle  attachée  au  montant  du  mouli- 
net, afin  que  ce  bout  c^ui  entre  le  dernier  dans  la 
cuve,  et  qui  trouve  la  liqueur  déjà  affaiblie  par  les 
pièces  à  la  suite  desquelles  il  est  attaché,  entre  le 
premier  dans  la  deuxième  cuve  ,  et  que  le  bout 
qui  a  ete  le  premier  dans  la  précédente,  passant 
le  dernier  dans  celle-ci ,  se  trouve  dans  les  mêmes 
circonstances  que  l'autre. 

^  En  donnant  ainsi  le  mouvement  aux  toiles  pour 
les  changer  de  cuves,  et  en  passant  successivement 
chaque  bout  le  premier,  elles  blanchissent  très 
également.  Lorsqu'on  a  fait  passer  les  pièces  de 
la  première  dans  la  seconde  cuve,  on  y  entre  de 
nouvelles  pièces  qui  passent  dans  la  seconde,  lors- 
que celles  qui  y  sont  entrent  dans  celle-ci  quand 
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les  précédentes  sont  dans  la  quatrième.  En  même 
temps,  on  doit  mettre  de  nouvelles  pièces  dans  les 
deux  premières  cuves,  de  sorte  qu'aussitôt  qu'il 
passe  des  pièces  d'une  cuve  à  une  autre ,  il  en  rentre 
immédiatement  dans  la  liqueur  le  temps  néces- 
saire. On  les  monte  sur  le  moulinet  pour  les  laisser 
égoutter,  puis  on  les  décharge  sur  une  brouette , 
et  on  les  lave.  Dès  que  les  pièces  sont  sorties  d'une 
cuve,  on  éprouve  la  liqueur,  afin  de  la  remettre 
au  degré  avant  d'y  entrer  de  nouvelles  pièces.  On 
doit  avoir  l'attention  de  bien  enfoncer  les  toiles,  et 
de  ne  point  en  laisser  surnager  quelques  parties  ; 
la  durée,  la  force  et  le  nombre  des  immersions 
\arient  pour  les  étoffes  comme  pour  les  fils. 

Des  lavages. 

Celui  qui  projette  un  établissement  doit  exami- 
ner si  le  lieu  où  il  se  propose  de  le  faire ,  réunit  les 
avantages  de  fabrication ,  de  commerce,  de  trans- 
port ;  mais  sur-tout  il  faut  avoir  à  sa  disposition 
une  eau  pure;  car,  sans  cette  condition,  on  ne 
parviendra  pas  à  obtejiir  un  beau  blanc.  L'eau  qui, 
étant  trouble,  laisse  un  dépôt  noirâtre,  peut  en- 
core être  employée  avec  succès  ;  mais  celle  dont 
le  dépôt  est  jaune,  donne  toujours  une  nuance 
défavorable,  (--es  observations  s^appliquent  parti- 
culièrement au  blanchiment  du  coton,  dont  le 
blanc  doit  avoir  le  plus  grand  éclat. 

Immédiatement  après  chaque  opération,  il  faut, 
par  un  lavage  fait  avec  soin ,  dégager  des  fils  et  des 
étoffes  le  liquide  dont  ils  sont  imprégnés  ,  parce 
que  ,  s'il  était  porté  dans  celui  de  l'opération  sui- 
vante, il  en  neutraliserait  une  partie,  et  affaiblirait 
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ainsi  son  action.  Celle  précaution  ajoute  d'ailleurs 
beaucoup  à  la  perfection  du  blanc. 

Pour  laver  les  fils  de  lin  ou  de  coton,  un  ou- 
vrier prend  un  echeveau  de  chaque  main,  les 
plonge  dans  l'eau,  les  agite,  les  retire,  elles  y 
replonge  ainsi  à  deux  ou  quatre  reprises,  en  pre- 
nant à  chaque  fois  l'écheveau  par  un  endroit  dif- 
férent. Tl  réunit  ensuite  les  deux  écheveaux,  les 
tord  elles  jette  près  de  lui. 

Le  lavage  des  toiles  exige  plus  d'appareil  pour 
être  bien  exécuté  :  assez  généralemeut  ou  le  fait 
à  la  main,  et  on  le  bat  au  fléau  ou  à  la  masse;  mais 
cette  manière  est  imparfaite,  sur-tout  à  cause  de 
l'inégalité  du  lavage.  On  emploie,  dans  quelques 
e'iablissemenSj  des  machines  qui  remplissent  beau- 
coup mieux  cet  objet.  JNous  n'en  connaissons  point 
qu'on  puisse  préférer  à  celle  de  la  célèbre  manu- 
facture d'Oberiiampf ,  et  dont  il  a  déjà  bien  voulu 
donner  connaissance  à  plusieurs  fabricans  :  elle 
consiste  en  une  forte  batte  qui  frappe  sur  les  toiles 
rangées  sur  une  table  circulaire  ePmobile  autour 
d'un  pivot. 

Cependant  on  peut  obtenir  un  lavage  assez  com- 
plet, et  suffisant  pour  la  plupart  des  étoffes,  en 
se  servant  de  deux  rouleaux  de  bois  placés  l'un  au- 
dessus  de  Tautre  sur  des  mon  tans  posés  dans  le 
sens  de  la  largeur  d'une  rivière  ;  leur  longueur  est 
de  o^^^-,4o-  l'inférieur  a  o'^è'-, 48  de  diamètre ,  tan- 
dis que  le  supérieur  n'en  a  que  o'"^t',4o,-  celui-ci 
porte  des  cannelures  parallèles  à  son  axe,  et  dont 
le  creux  est  à  peu  près  égal  à  la  moitié  de  la  partie 
saillante;  à  chaque  extre'mite,  il  y  a  des  tourillons 
qui  s'engagent  dans  une  rainure  pratiquée  sur  les 
monlans:  Les  tourillons  n'y  sont  point  fixés  ;  de 
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sorte  que  ce  cylindre  peut  sauter  librement  sut 
l'autre.  La  surface  de  l'intérieur  est  lisse  :  il  porte 
une  manivelle  à  l'un  de  ses  tourillons.  Lorsqu'on 
veut  laver  les  toiles  par  ce  moyen ,  on  jette  la  pièce 
dans  l'eau  en  tenant  un  des  bouts  qu'on  pose  entre 
les  deux  cylindres.  En  faisant  tourner  la  manivelle , 
la  loile  passe  entre  eux  pressée  par  le  supérieur  ^ 
qui  à  chaque  cannelure ,  reçoit  un  petit  cboc  et  le 
fait 'éprouver  à  la  toile  en  retombant.  Les  pièces , 
passées  cinq  ou  six  fois  de  suite  de  cette  manière, 
sont  très  bien  lavées. 

Pour  mouiller  les  toiles  ou  les  laver  légèrement, 
on  peut  encore  employer  une  espèce  de  moulinet 
à  quatre  ailes  ,  posé  comme  les  rouleaux  sur  une 
rivière.  On  jette  dans  l'eau  la  pièce  ,  dont  on  pose 
le  bout  sur  le  moulinet;  et  en  le  faisant  façonner, 
la  pièce  passe  par  dessus,  et  retombe  de  l'autre 
côté  dans  l'eau.  Si  l'on  tourne  assez  rapidement, 
et  si  l'on  fait  passer  ainsi  plusieurs  fois  les  pièces, 
on  les  lavera,  par  ce  moyen  simple,  assez  exacte- 
ment Ce  q#'on  vient  de  dire  doit  faire  sentir 
ravantaee  qu  11  y  a  de  disposer  les  ateliers  le  plus 
près  possible  de  l  eau  qu'on  a  à  sa  disposition. . 

Des  autres  opérations  du  blancUme?it. 

On  commence  le  blanchiment  des  toiles  en  les 
laissant  séjourner  pendant  quelque  temps  dans  des 
cuviers  pleins  d'eau.  Il  s'établit  en  peu  de  jours 
un  comjnencement  de  fermentation,  qui  favorise 
la  séparation  de  la  matière  colorante ,  et  particu- 
lièrement du  parou,donl  les  tisserands  enduisent 
la  chaîne.  Cette  opération,  qu'on  nomme  degom- 
ma^e^  peut,  sans  inconvénient,  durer  de  S  a  9 
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leurs  dans  les  températures  moyennes.  Elle  peut 
être  moins  longue  en  été ,  parce  qu'il  est  à  craindre 
que  la  fermentation  poussée  trop  loin  n'altère  le 
tissu  des  toiles.  On  se  sert  aussi  de  vieilles  lessives 
pour  cet  usage;  mais  les  expériences  de  Homç 
prouvent  qu'il  est  plus  avantageux  de  n'employer 
quel'eaupure;  quant  au  fil,  il  suffit  qu'il  ait  trempé 
deux  ou  trois  jours. 

Si  Ton  entasse  du  fîl  gris  mouillé  au  sortir  de  la 
lessive,  il  s'échauffe  par  degré,  et  finit  par  pren- 
dre feu.  Lorsqu'il  ne  parvient  qu'à  la  chaleur  ani- 
male ,  il  n'est  pas  sensiblement  affaibli  :  la  légère 
combustion  qu'il  éprouve  par  là  concourt  même 
à  l'effet  des  lessives  ;  mais  s'il  est  enfermé  à  l'om- 
bre, étant  mal  séché,  il  se  détruit  promptement. 

Lorsqu'il  ne  paraît  plus  de  ^ris  sur  Le  fil  ou  sur 
les  toiles  de  lin  y  ce  qui  arrive  ordinairement  après 
la  quatrième  immersion,  on  les  passe  dans  des 
eaux  acidulées  par  l'acide  sulfurique  :  pour  cet 
effet ,  on  a  une  petite  cuve  remplie  d'eau  ;  on  y 
verse  de  l'acide  sulfurique  jusqu'à  ce  que  le  mé- 
lange ait  pris  un  degré  d'acidité  qui  approche  de 
celle  du  suc  de  citron;  on  y  plonge  le  fil  poignée 
à  poignée ,  de  manière  qu'il  en  soit  bien  impré- 
gné; on  le  jette  ensuite  dans  une  autre  cuve  assez 
grande  pour  en  tenir  1,200  livres;  on  y  laisse  en- 
viron i5  ou  20  heures  avant  de  le  retirer.  U41  plus 
long  séjour  de  deux  ou  trois  jours,  par  exemple, 
ne  peut  occasionner  aucun  accident,  pourvu  que 
l'on  ait  soin  qu'aucune  portion  de  fii  ne  s'élève 
au-dessus  de  l'acide.  Pour  les  toiles  ,  on  les  attache 
bouta  bout,  et  on  les  fait  entrer,  à  l'aide  d'un 
moulinet,  dans  de  grandes  ciaves  pleines  d'eau  aci- 
dule'e;  on  passe  les  fils  et. les  loiles  de  lin  trois  ou 
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quatre  fois  dans  l'eau  acidulée,  en  ayant  attention 
qu'elle  soit  de  moins  en  moins  forte  ;  mais  il  suf- 
fit d'y  passer  les  fils  et  les  étoffes  de  coton  une 
seule  fois.  La  quantité  d'acide  employée  dans  la 
première  liqueur  est  de  8,5  kilogrammes  pour  600 
kilogrammes  pesant.  On  diniinue  la  proportion  de 
l'acide  à  chacune  des  opérations  suivantes. 

11  faut  avoir  grand  soin  de  laver  parfaitement 
avant  et  après  feau  acidulée,  autrement  on  n'a 
jamais  un  beau  blanc.  Il  n'est  pas  moins  important 
d'éviter  que  les  fils  ou  les  étoffes  imprégnés  d'eau 
acidulée,  ne  restent  exposés  long-temps  à  Tair; 
car  l'eau  s'évaporant,  l'acide  concentré  agit  sur  le 
fîl  et  le  détruit. 

L'acide  dissout  le  fer  qui,  dans  le  cours  des 
opérations,  s'est  déposé  sur  les  étoffes,  et  leur 
communique  une  légère  teinte  jaunâtre  :  on  eu 
acquiert  la  preuve  par  le  précipité  bleu  que  le  prus- 
siate  de  potasse  y  occasionne  au  bout  de  quelque 
temps.  Mais  l'action  de  l'acide  se  borne-t-elle  à 
cela?  Dans  ce  cas,  pourquoi  répéter  quatre  fois 
cette  opération  et  donner  une  lessive  entre  chacune 
d'elles ,  tandis  que,  pour  le  coton  exposé  de  même 
à  être  teint  par  le  dépôt  ferrugineux,  une  seule 
liqueur  acidulé  est  nécessaire. 

En  Flandre,  en  Hollande  et  en  Irlande,  on  ac- 
célère le  blanchiment  des  toiles  par  les  anciens 
procédés,  en  les  laissant  séjourner  ainsi  pendant 
plusieurs  jours  dans  les  liqueurs  acidulées.  On 
emploie  communément  à  cet  usage  le  lait  aigri; 
quelquefois  aussi  on  mêle  aux  toiles  du  son  ou  de 
la  farine  de  seigle,  et  à  la  faveur  de  la  fermen- 
tation ,  la  liqueur  des  cuves  devient  acide.  On  a 
cru  long-temps  que  c'éta.it  la  fermentation  elle-^ 
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même  qui  favorisait  le  blatuchîment  ;  mais  il  est 
bien  prouvé  que  c'est  l'acide  seul  qui  agit.  Home 
s'est  convaincu  que  les  acide;s  végétaux  et  miné- 
raux peuvent  être  substitués  au  lait  et  à  la  farine 
de  seigle;  que  cependanit  l'.acide  sulfurique  est 
celui  qui  réunit  le  plus  d'avamlages;  qu'après  lui , 
l'acide  muriatique  et  l'acidle  mitrique  produisent  le 
plus  d'effet ,  et  que  cet  eifFeti  est  accru  par  une 
douce  cbaleur.  Il  assure  qiueV'acide  sulfurique  fait, 
en  cinq  heures  et  moins,  ce  tgu'on  ne  peut  obtenir 
qu'en  cinq  jours  avec  le  s-on  ou  le  lait  ;  il  reproche 
encore  à  ces  deux  substances  le  grave  inconvé- 
nient d'entrer  fréquemment  en  putréfaction  et  d'al- 
térer alors  les  toiles.  On  doit  d'autajit  moins  hési- 
ter à  substituer  au  lait  ou  à  la  farine  de  seigle  l'eau 
acidulée  par  l'acide  sulfurique,  que  ce  changement 
a  été  adopté  depuis  long-temps  en  Angleterre  et 
dans  plusieurs  blanchisseries  françaises. 

Malgré  toutes  ces  opérations ,  le  fil  n'a  pas  en- 
core toute  la  blancheur  dont  il  est  susceptible.  Il 
reste  une  matière  insoluble  dans  les  acides  et  les 
alkalis,  qu'on  enlève  par  de  forts  lavages  dans  l'eau 
souvent  répétés ,  et  par  quelques  jours  d'exposi- 
tion sur  le  pré;  il  j  a  même  une  teinte  jarunâtre 
qui  est  détruite  plus  efficacemeot  par  l'action  de 
Tair  et  de  la  lumière ,  que  par  celle  de  Tacide  mu- 
riatique oxigéné.  En  généra^  les  fils  d'une  couleur 
jaune  blanchissent  plus  difficilement  que  ceux  qui 
sont  d'un  gris  tirant  sur  le  Ibrun.  Il  est  bon  de 
prolonger  un  peu  les  expositions  sur  le  pré  pour 
ceux-là. 

Ou  ajoute  aux  dernières  les-sives  quelques  livres 
de  savon  pour  donner  de  la  dlouceur  aux  fils.  On 
les  ej^ose  sur  le  pré  immédi^itemeiit  après ,  et  en 
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les  retirant  on  les  lave  avec  beaucoup  de  soin  ;  car, 
s'ils  relenaient  du  savon,  leur  blanc  pourait  chan- 
ger. Dans  les  toiles  de  lin,  les  lisières  étant  d'un 
tissu  plus  serré  que  le  reste,  conservent  plus  long- 
temps une  teinte  qu'on  ne  peut  enlever  complète- 
ment que  par  les  lavages  répétés  et  le  savon  noir. 
Il  en  est  de  même  de  tous  les  endroits  du  corps  de 
la  toile  011  il  y  a  eu  des  fîls  cassés  et  ressoudés  peii- 
dant  la  fabrication  :  ceux-ci  conservent  constam- 
ment une  teinte  noire,  qui  ne  cède  qu'au  frot- 
tement avec  une  dissolution  chaude  et  plus  ou 
moins  chargée  de  savon.  On  est  dans  l'usage  de 
fouler  les  toiles  avec  celle  dissolution  dans  des 
cuves,  une  ou  deux  fois  sur  la  fin  du  blanchiment. 
Cette  opération  se  fait  avec  les  pieds,  en  frappant 
plus  ou  moins  fort,  suivant  la  dureté  du  tissu  ;  et 
pour  nettoyer  complètement  la  toile,  on  la  savonne 
à  la  main  dans  des  cuviers  dont  les  bords,  au  lieu 
d'être  perpendiculaires  au  fond, se  renversent  con- 
sidérablement en  dehors,  et  forment  un  plan  in- 
cliné, sur  lequel  les  ouvriers  appuient  leurs  toiles 
pour  les  frotter  plus  commodément.  Si  les  toiles 
sont  à  peu  près  éclaircies  par  les  deux  foulages 
aux  pieds,  un  seul  frottement  suffit  pour  amener 
les  lisières  au  ton  de  blancheur  du  reste  de  la 
pièce;  mais  le  plus  souvent  on  en  donne  deux  sur 
trois  pour  les  toiles  d'un  tissu  serré  ou  d'un  fil  un 
peu  gros  ;  souvent  même  on  est  obligé  de  frotter 
séparément  les  endroits  où  l'on  remarque  des  fîls 
noirs.  Toutes  ces  manipulations,  en  nettoyant  par- 
faitement les  toiles ,  leur  donnent  en  outre  une 
certaine  souplesse  et  ce  tact  moelleux  qu'on  y  re- 
cherche. On  enlève  tout  ce  qui  peut  rester  de  sa-- 
Yon,  en  les  exposant  sur  le  pré  et  les  lavant  à  plu- 
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sieurs  reprises  dans  une  e:au  limpide.  On  ne  com- 
mence à  savonner  qu'après  que  les  loiles  ont  passé 
une  fois  à  l'acide  ;  on  a  so)in  de  les  exposer  sur  le 
pré  au  sortir  de  chaque  op)ération,  et  de  les  y  ar- 
roser; ensuite  on  les  lave  ,  on  les  lessive,  et  on 
continue  ainsi  les  acides  et  lie  savon  alternativement 
jusqu'au  blanc  parfait. 

Les  étoffes  de  colon  ne  présentent  point  ces  dif- 
ficultés. On  fait  aisément  disparaître  les  fils  noirs 
vers  la  fin  du  blanchiment,  en  savonnant  les  en- 
droits où  on  les  remarque  ;  mais  les  lisières  blan-^ 
chissent  aussi  vite  que  le  corps  de  la  toile ,  et  on 
peut  se  dispenser  de  les  mettre  sur  le  pré. 

Quand  on  est  parvenu  à  un  blanc  parfait,  ou 
passe  au  bleu  de  la  manière  suivante. 

On  choisit  le  plus  beau  bleu  d'azur,  dont  la  cou- 
leur est  due  à  de  l'oxide  de  cobalt  réduit  en  pou- 
dre très  subtile;  on  le  délaie  dans  un  peu  d'eau 
claire;  on  puise  de  cette  eau  chargée  d'azur,  çt 
on  la  fait  passer  à  travers  un  tamis  de  soie  dans 
une  petite  cuve  remplie  d'eau  la  plus  limpide  ;  et 
lorsque  l'ouvrier  juge,  par  un  essai  fait  sur  une 
poignée  de  fil ,  que  l'eau  est  suffisamment  chargée, 
il  passe  successivement  tout  le  fil  en  l'exprimant, 
ayant  soin  d'ajouter  du  bleu  de  temps  en  temps, 
de  manière  que  la  nuance  soit  uniforme;  ensuite 
on  porte  le  fil  au  tordoir,  et  on  le  fait  sécher  au 
grand  air. 

La  préparation  est  la  même  pour  les  toiles.  On 
les  tord  à  la  cheville,  et  on  les  fait  sécher.  Pour  les 
gazes,  leslinons  etquelques  autres  étoffes  de  coton, 
on  ajoute  un  peu  d'empois  à  l'eau  où  l'on  délaie 
le  bleu  d'azur.  On  passe  ordinairement  les  batistes 
deux  fois  au  bleu,  en  les  laissant  sécher  entre  cha- 
«^ue  opération. 
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NOMBRE 

ET  ORDRE  DES  OPÉRATIONS. 

On  suppose  qu'on  ait  une  dissolution  de  potasse 
faite  à  raison  de  quarante  mesures  d'eau,  dont 
chacune  pèse  16  livres  par  quintal  de  potasse,  pour 
i25o  de  fil. 

Le  fil  de  lin  ou  de  chanvre  ayant  trempé  dans 
Teau  pendant  trois  jours,  on  le  lave  bien  et  on  le 
dispose  dans  le  cuvier  à  lessive. 

Première  lessive.  Vingt  mesures  de  dissolution 
dépotasse,  trois  heures  d'ëbuUilion.  La  lessive  en 
refroidissant  s'épaissit  comme  une  gelée. 

Seconde  lessive ,  pour  achever  d'enlever  le  plus 
de  parties  colorantes  possible.  Cette  lessive  con- 
tient 10 mesures  de  dissolution,  et  on  donne  deux 
heures  d'ébullition. 

Lavage  pour  enlever  la  lessive  et  les  parties  co- 
lorantes qu'elle  a  dissoutes. 

Première  immersion.  La  liqueur  à  deux  degrés  y 
c'est-à-dire,  d'une  force  telle,  qu'une  mesure  de 
liqueur  décolore  deux  mesures  de  dissolution 
d'indigo.  On  continue  l'immersion  jusqu'à  ce  que 
la  liqueur  étant  remise  au  degré ,  le  fil  ne  l'affai- 
blisse plus. 

Lavage. 

Troisième  lessive.  Douze  mesures  de  dissolu- 
tion, trois  heures  d'ébullition. 
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Deuxième  immersion.  La  liqueur  de  même  force 
que  la  première. 

Quatrième  lessive.  8  mesures  de  dissolution , 
2  heures  d'ébullilion. 

Troisième  immersion. 

Lavage. 

Cinquième  lessii^e.  5  f  mesures,  deux  heures  d'é- 
bullition. 

Quatrième  immersion.  A  partir  de  celle-ci,  on  ne 
met  la  liqueur  qu'à  un  degré. 

Lavage.  A  cette  époque  le  blanc  est  ordinaire- 
ment découvert. 

Ëau  acidulé. 

Lavage. 

S  ixièmelessif^e.  5  ^mesur  es,  aheures  à' éhuWiiion. 

Exposition  sur  le  pré,  de  six  jours. 

Lavage. 

Cinquième  immersion. 
Lavage. 
Eau  acidulé. 
Lavage. 

Septième  lessive.  ^~  mesures  ou  5,  une  heure 
au  moins  d'ébullition. 
Sixième  immersion. 
Lavage. 
Eau  acidulé. 
Lavage. 

Lessive  et  savon.  3  mesures  de  dissolution;  on 
y  ajoute  8  livres  de  savon  noir ,  lorsqu'elle  est 
échauffée  à  ne  pouvoir  plus  y  tenir  la  main,  et  l'on 
cesse  lorsque  le  savon  a  pénétré  partout. 

Exposition  sur  le  pré,  3  jours. 

Lavage, 

pieu. 
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Après  cette  opération  ,  le  blanchiment  est  fini; 
on  tord  le  fil  et  on  le  met  sécher. 

Les  opérations  sont  les  mêmes  pour  les  toiles 
délia,  seulement  elles  doivent  être  précédées  du 
dégommage.  On  peut  aussi  couler,  avant  la  pre- 
mière lessive ,  une  eau  chaude,  à  laquelle  on  n'a- 
joute point  d'alltali,  et  dont  le  collage  dure  trois 
heures.  Si  les  toiles  n'étaient  pas  suffisamment 
blanches,  on  continuerait  comme  on  Ta  indiqué, 
à  partir  de  la  dernière  lessive.  Les  étoffes  de  coton 
sont  dégommées,  reçoivent  l'eau  chaude,  et  les 
opérations  prescrites  pour  le  fil  jusqu'à  la  quatrième 
immersion.  A  cette  époque  elles  sont  blanches. 
On  les  passe  dans  l'eau  acidulé  au  bien ,  puis  ou 
les  sèche.  Dans  la  première  immersion,  la  liqueur 
ne  doit  être  qu'à  un  degré,  et  un  peu  plus  faible 
pour  les  suivantes.  Il  faut  aussi  mettre  quelques 
mesures  de  moins  dans  chaque  lessive.  On  sa- 
vonne les  fils  noirs  après  la  troisième  immersion. 
On  se  conduit  exactement  de  même  pour  le  coton 
en  écheveaux. 

Des  différentes  préparations  de  la  liqueur  oxigénée. 

Dans  les  premières  expériences  qui  furent  ten- 
tées sur  le  blanchiment,  on  ne  se  proposa  d'abord 
que  d'employer  la  propriété  qu'a  l'acide  muriati- 
que  oxigéné  de  détruire  les  couleurs;  cependant 
on  y  mêlait  de  la  potasse,  qui  paraissait  accélérer 
son  effet.  On  s'aperçut  bientôt  que ,  pour  obtenir 
un  blanc  constant  et  sans  affaiblir  la  toile,  il  fallait 
imiter  les  opérations  du  blanchiment  ordiriaire ,  en 
faisant  succéder  à  l'oxigénation  des  parties  colo- 
rantes par  une  liqueur  assez  affaiblie  pour  ne  poF- 
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ter  aucune  atteinte  au  tissu,  l'action  des  lessives 
tjui  servent  à  les  dissoudre. 

Bientôt  après  que  la  pratique  du  nouveau  blan- 
cliîment  eût  commence  à  s'établir,  on  prépara  à 
Javelle  une  liqueur  dont  on  fit  mystère,  et  qui  est 
encore  employée  sous  le  nom  de  lessive  de  Javelle. 
C'est  une  combinaison  d'acide  murialique  oxi- 
géné  avec  une  certaine  proportion  d'alkali  fixe. 
On  peut  imiter  cette  liqueur,  en  employant  les 
proportions  suivantes  pour  la  distillation  et  pour 
la  dissolution  alkaline  :  muriate  de  soude  77  gr., 
acide  sulfuriqueôi  ^r.,  oxide  de  manganèse  5o  gr. 
On  reçoit  le  gaz  qui  se  dégage  dans  un  litre  d'eau, 
dans  lequel  on  a  dissous  120  gr.  de  soude  ou  po- 
tasse commune  :  on  étend  celte  liqueur  de  10  à 
12  parties  d^eau  pour  l'usage. 

Pour  diminuer  l'odeur  importune  de  Tacide  mu- 
rialique oxigéné,  Descroizille  y  fit  un  mélange  de 
carbonate  de  chaux  ou  de  craie. 

Depuis  peu  de  temps, Tennant  a  fait  une  prépa- 
ration pour  laquelle  il  a  obtenu  une  patente  en  An- 
gleterre; c^est  une  combinaison  d'acide  muriali- 
que oxigéné  et  de  chaux,  ou  du  muriate  oxigéné 
de  chaux.  Cette  substance  a  la  propriété  d'absorber 
facilement  une  grande  quantité  de  eaz  murialique 
oxigéné  jet,  pour  obtenir  cette  combinaison ,  on  n'a 
qu'à  faire  passer  le  gaz  qui  se  dégage  ,  à  travers  la 
chaux  jusqu'à  ce  qu'elle*  soit  saturée.  On  délaie 
ensuite  celte  chaux  dans  une  certaine  proportion 
d'eau  qui estemployéeaublanchîment. On  augtnente 
l'effet  en  ajoutant  à  cette  eau  un  peu  d'acide  sul- 
furique. 

Pour  juger  de  l'effet  que  l'on  obtient  de  ces  dif- 
férentes préparations  et  de  leur  utilité  relative ,  il 
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faut  d'abord  rappeler  les  résultats  de  Tobservation 
qui  ont  e'te'  recueillis  par  la  théorie.  L'acide  mu- 
riatique  oxigéné  est  composé  de  deux  élémens  qui 
sont  faiblement  réunis,  et  qui  sont  disposés  à  en- 
trer dans  d'autres  combinaisons:  de  là  l'oxigéna- 
tion  facile  des  substances  qui  sont  exposées  à  son 
action  ;  mais  cette  action  s'exerce  avec  d'autant 
plus  de  facilité  et  d'énerg[ie,  qu'elle  n'est  point 
affaiblie  par  une  combinaison  que  l'acide  muria- 
tique  oxigéné  a  pu  contracter  auparavant  :  ainsi , 
dans  Tétat  gazeux  il  agit  avec  plus  d'énergie  que 
lorsqu'il  est  déjà  combiné  avec  l'eau ,  et  parla  même 
son  action  peut  être  trop  grande  pour  l'objet  que 
l'on  se  propose  dans  le  blanchiment;  cependant 
l'action  de  l'eau  étant  très  faible,  la  liqueur  con- 
serve une  odeur  vive,  et  on  en  obtient  sensible- 
ment tout  l'effet,  qui  n'est  que  relardé  (  t  modéré  à 
volonté,  selon  la  concentration  qu'on  lui  donne. 

Les  aitalis  exercent  une  action  beaucoup  plus 
puissante  sur  l'acide  muriatique  oxigéné  que  l'eau, 
et  parla  ils  peuvent  lui  donner  une  condensation 
beaucoup  plus  grande,  en  supprimant  presqu'en- 
tièrement  son  odeur,  qui  exige  la  liberté  de  son 
expansion  et  de  sa  dissolution  par  l'air.  On  étend 
cette  liqueur  d'une  suffisante  quantité  d'eau  pour 
remplir  l'objet  qu'on  se  propose,  en  évitant  les  im- 
mersions d'une  action  tfop  vive:  elle  produit  plus 
promptemenl  son  effet,  probablement  parce  que  la 
potasse  tend  à  former  une  combinaison  plus  intime 
et  plus  énergique  avec  l'acide  mnrialiqne,  pendant 
quela  partie  coloranteporteson  actionsurToxigène. 
Les  avantages  que  présente  la  lessive  de  Javelle,  ou 
le  muriate  oxigéné  de  potasse  ou  de  soude,  sont 
donc  ;  1°,  d'exiger  un  appareil  moins  compliqué  ;  car 
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il  suffît  d'employer  un  récipient  qui  contienne  la  dis- 
solution alkaline,  pour  condenser  le  ggz  muria- 
tique  oxigéné,  avec  la  seule  précaution  de  faire 
plonger  le  tube  conducteur  au  fond  du  récipient, 
et  de  recevoir  le  gaz  sous  une  cuvette 5  2°.  de  sup- 
prirtter  presque  entièrement  l'odeur  suffocante  de 
l'acide  muriatique  oxigéné  ;  3°.  de  fournir  l'agent 
de  Toxigénation  beaucoup  plus  condensé  sous 
le  même  volume,  et  par  conséquent  de  le  rendre 
d'un  transport  beaucoup  plus  facile  et  moins  dis- 
pendieux ;  4°-  enfin,  de  produire  son  effet  un  peu 
plus  promptement.  Examinons  à  présent  les  désa~ 
vanlages  de  cette  préparation  ;  lorsqu'un  altali  fixe 
agit  sur  Tacide  murialique  oxigéné,  l'effet  n'est 
pas  simple;  une  partie  de  l'acide  muriatique  oxi- 
géné est  simplement  condensée,  en  conservant  les 
proportions  de  ses  élémens  et  les  propriétés  qui 
dépendent  de  la  disposition  qu'ils  conservent  à 
entrer  dans  d'autres  combinaisons. 

Une  autre  partie  se  décompose,  et  le  résultat 
des  deux  nouvelles  combinaisons  qui  s'établissent 
à  sa  place  ,  donne  cinq  à  six  parties  de  muriate  de 
potasse  contre  une  de  muriate  sur-oxigéné  de  po- 
tasse ,  sel  qui  contient  a  peu  près  o,38  de  son  poids 
en  oxîgène,  auquel  il  doit  ses  propriétés  caracté- 
ristiques. Or  Toxigène  qui  se  trouve  dans  celte 
dernière  combinaison ,  dans  laquelle  il  s'est  accu- 
mulé ,  y  est  tellement  assujéti,  qu'il  ne  peut  plus 
se  porter  sur  les  parties  colorantes,  ni  reprendre 
Tétat  élastique  par  l'action  de  la  lumière  :  toute  la 
partie  d'acide  muriatique  oxigéné  qui  subit  cette 
transmutation  de  combinaison ,  est  donc  perdue 
pour  le  blanchiment;  sa  quantité  varie  selon  la 
Goudensalion  de  la  liqueur  alkaline  qui  reçoit  îe 
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gaz,  et  elle  parait  augmetiler  lorsqu'on  conserve  la 
liqueur.  Probablement  la  température  fait  varier 
les  résultats.  On  voit  donc  que  les  liqueurs  analo- 
gues à  la  lessive  de  Javelle  ne  doivent  pas  pro- 
duire, dans  leur  action  sur  les  parties  colorantes, 
autant  d'effet  qu'une  simple  dissolution  aqueuse , 
qui  contient,  sous  le  même  volume  liquide ,  une 
quantité  de  gaz  muriatique  oxigéné  égale  à  celle 
qui  a  été  condensée  par  l'alkali. 

On  a  même  trouvé  qu'en  ajoutant  simplement 
une  dissolution  alkaline  à  l'acide  muriatique  oxi- 
géné, son  effet  décolorant  était  diminué.  Rupp  a 
fait  sur  cet  objet  des  expériences  décisives;  il  s'est 
servi  d'une  dissolution  d'indigo  pour  comparer, 
par  les  quantités  dont  là  couleur  était  détruite, 
l'acide  muriatique  oxigéné  sans  mélange,  ou  après 
y  avoir  ajouté  des  proportions  différentes  de  po- 
tasse; mais  ,  pour  éviter  l'incertitude  qui  aurait  pu 
résulter  de  l'action  de  Tacide  sulfurique  sur  la 
combinaison  de  la  potasse,  il  a  décomposé  par 
Tacétate  de  plomb  la  dissolution  d'indigo  par  l'a- 
cide sulfurique;  de  sorte  que  c'est  une  dissolu- 
tion d'indigo  par  l'acide  acétique  qu'il  a  employée. 
Il  a  fait  les  mêmes  épreuves  avec  une  infusion  de 
cochenille,  qui  est  encore  sujette  à  moins  d'ob- 
jections. Il  en  résulte  également  que  plus  il  mit  de 
potasse  dans  une  même  quantité  d'acide  muriati- 
que oxigéné,  moins  il  a  eu  de  liqueur  décolorée; 
la  différence  entre  l'acide  muriatique  oxigéné  sim- 
ple ,  et  celui  auquel  il  avait  mêlé  le  plus  de  potasse, 
a  été  de  près  d'un  quart  en  faveur  au  premier. 

Il  est  donc  prouvé  par  les  considérations  de 
théorie  et  par  les  expériences  directes ,  que  l'ad- 
dition d'un  alkali ,  lors  même  qu'il  n'est  pas  em~ 
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ployé  pour  condenser  le  gaz  muriatique  oxige'ne, 
diminue  l'effet  que  celui-ci  doit  produire;  mais, 
dans  la  lessive  de  Javelle ,  il  porte  les  frais  de  la 
liqueur  à  peu  près  trois  fois  plus  haut.  Il  est  mani- 
feste que  ces  désavantages  doivent  en  faire  rejeter 
Tusage  dans  une  fabrique  où  l'économie  est  une 
condition  que  l'on  doit  s'imposer. 

Le  muriale  oxigéné  de  chaux  a  un  autre  avan-» 
tage  sur  la  lessive  de  Javelle,  par  la  grande  diflé- 
rence  du  prix  de  la  chaux  avec  celui  de  la  potasse 
ou  de  la  soude,  et  il  est,  par  son  état  de  dessica- 
tion  et  de  condensation,  d'un  transport  encore 
moins  dispendieux;  mais  aussi  il  a  l'inconvénient 
"de  transformer  une  partie  de  l'acide  muriatique, 
et  de  contenir  du  muriate  sur-oxigéné,  que  l'on 
ne  peut  indiquer  dans  cette  combinaison  par  la 
nomenclature,  qui  ne  conserve  sa  précision  que 
pour  les  combinaisons  bien  constantes;  il  paraît 
même  que  la  proportion  de  muriate  sur-oxigéné 
est  considérable;  car  si ,  après  avoir  chassé  par  un 
léger  degré  de  chaleur  l'acide  muriatique  oxigéné 
qui  avait  conservé  ses  propn'étés,  on  examine  la 
substance  qui  reste,  on  trouve  qu'elle  ne  produit 
plus  de  décoloration  ;  et  si  on  la  pousse  au  feu  dans 
cet  état,  il  s'en  dégage  beaucoup  de  gaz  oxigène. 
Welter  a  dit  que,  dans  des  expériences  compara- 
tives, il  avait  observé  que  le  gaz  condensé  par  la 
chaux  ne  produisait  que  le  dixième  de  l'effet  qu'on 
en  obtient  lorsqu'on  l'a  reçu  dans  l'eau.  L'usage 
du  mftriate  oxigéné  de  chaux  ne  peut  donc  qu'être 
désavantageux  dans  une  manufacfure  ;  mais  il  peut 
convenir  par  la  faciiifé  do  le  transporter  et  de  le 
conserver  pour  des  usages  particuliers  où  IV'cono- 
mie  du  procédé  est  d'un  intérêt  secondaire  :  il 
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mérite,  sous  ce  rapport,  les  éloges  quon  en  a 
faits. 

L'addition  de  l'acide  sulfurique  à  la  dissolution 
du  rauriale  oxigéné  de  chaux,  en  augmente  l'effet 
par  la  décomposition  du  muriate  sur-oxigéné; 
niais  pour  que  cet  effet  fût  assez  considérable  ,  il 
faudrait  une  quantité  d'acide  qui  deviendrait  dan- 
gereuse. ^ 

Ces  objections  ne  peuvent  s'appliquer  a  1  addi- 
tion de  la  craie ,  qui  a  été  conseillée  par  M.  Des- 
croizille ,  et  dont  il  fait  usage  dans  sa  belle  manu- 
facture. Sa  valeur  est  très  petite;  et  quoique  les 


expériences  de  M.  BerthoUet  nous  aient  paru  prou- 
ver qu'elle  diminuait  un  peu  l'effet  total  de  l'acide 
muriatique  oxigéné ,  cependant  cette  diminution 
est  si  faible  qu'on  peut  la  négliger.  Ainsi ,  quoique 
l'on  puisse  exécuter  sans  incommodité  le  procédé 
avec  lacide  muriatique  oxigéné  simple  ,  il  n'y  a 
pas  d'inconvénient  à  se  servir  de  l'addition  de  la 
craie,  qui  fait  disparaître  la  plus  grande  partie  de 
l'odeur.  MM.  Berthollet  conseillent  de  n  en  pas 
omettre  l'usage  lorsqu'on  n'est  pas  encore  instruit 
à  conduire  les  opérations  avec  les  attentions  ha- 
bituelles qu'elles  exigent. 
Des  autres  usages  de  V acide  muriatique  oxigéné. 

Lorsqu'on  a  imprimé  les  toiles  avec  différens 
mordans,  on  les  passe  dans  la  garance,  ou  les  des- 
sins prennent  différentes  nuances,  suivant  la  na- 
ture des  mordans;  mais  le  fond  de  ces  toiles  reçoit 
aussi  la  couleur  de  la  garance.  Cette  couleur  est 
beaucoup  moins  solide  que  celle  qui  a  ete  fixée 
parles  mordans,  et  il  faut  la  détruire  par  le  moyen 
de  la  bouse  de  vache  et  du  son,  et  par  de  longues 
expositions  sur  le  pré.  On  emploie  à  peu  près  le 
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même  procédé  pour  détruire  le  fond  jaune  des 
toiles  imprimées  qu'on  a  passées  dans  la  gaude 
pour  donner  aux  dessins  les  nuances  qui  dépen- 
dent du  jaune. 

On  a  constaté  qu'on  pouvait  employer  avec  suc»- 
ces  l'acide  muriatique  oxi^éné. 

Lorsque  l'on  veut  décolorer  une  pièce  de  toile 
qui  a  quelque  défectuosité  de  teinture  ou  de  des- 
sin ,  ou  dont  l'usage  a  terni  les  couleurs ,  on  doit 
lui  donner  d'abord  une  lessive,  puis  une  immer- 
sion, qui  suffit  ordinairement.  On  procède  à  une 
seconde  lessive, |pt  on  la  passe  dans  une* eau  aci- 
dulée par  l'acide  sulfurique  :  sans  celte  dernière 
opération  ,  elle  conserverait  une  grande  partie  de 
son  mordant,  et  elle  ne  pourrait,  par  cette  raison, 
recevoir  une  nouvelle  impression  ou  unaulre  dessin. 

L'acide  muriatique  oxigéné  peut  aussi  être  em- 
ployé avantageusement  pour  donner  au  chanvre  et 
au  lin  Tapparence  du  colon. 

Le  procédé  est  dù  à  M.  Berlhollet,  qui  publia 
dans  le  Journal  de  l'Ecole  Polytechnique,  une  des- 
cription des  opérations.  M.  Gioberl  a  publié  depuis 
des  observations  qui  peuvent  diriger  dans  cet  art 
nouveauiH 

Macération  préliminaire  de  la  filasse. 

Celte  opération  n'est  pas  à  la  rigueur  bien  né- 
cessaire ,  et  on  peut  y  suppléer  par  une  bonne  les- 
sive ;  mais  une  macération  préliminaire  est  plus 
économique.  Au  lieu  d'eau  pure,  on  doit  employer 
de  préférence  de  vieille  lessive  ;  et  si  l'on  n'a  pas 
de  celle-ci,  des  plantes,  sur-tout  des  plantes  mu- 
cilagineuses,  que  l'on  fait  bouillir  dans  de  l'eau,  un 
pevi  de  potasse  qu'on  y  ajoute,  donnent  un  meil* 

25.. 
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leur  dissolvant.  Au  reste  ,  la  macération  peut  être 
plus  long-temps  prolongée;  on  ne  risque  pas  du 
tout  à  la  prolonger  jusqu'à  cinq  jours,  même  dans 
la  saison  la  plus  chaude,  et  même  en  employant 
les  alkalis,  qui  paraissent  favoriser  la  fermentation 
putride.  Au  printemps ,  en  automne  et  en  hiver , 
on  la  prolonge  avec  avantage  depuis  sept  jusqu'à 
neuf  jours;  par  celle  macération  plus  prolongée  , 
la  filasse  s'affine,  c'est-à-dire  ,  ses  filamens  se  dé- 
lient, et  les  opérations  auxquelles  on  va  l'assujétir 
dans  la  suite,  font  un  plus  grand  effet. 

Lorsque  la  filasse  est  bien  macérée ,  il  est  abso- 
lument inutile  de  la  laver  avec  de  l'eau  chaude, 
qui  ne  fait  qu'augmenter  les  frais  :  l'eau  froide  est 
suffisante  ;  mais  il  faut  laver  en  eau  courante,  en 
foulant  aux  pieds  la  filasse  jusqu'à  ce  que  l'eau  en 
sorte  très  chaude. 

Des  lessives  et  des  immersions  dans  l' acide ?nuriati(]ue 
oxigéné. 

On  pourrait  se  passer  de  lessive,  en  abandon- 
nant la  filasse  à  des  fermentations,  de  la  manière 
ci-dessus  énoncée  ,  après  l'avoir  passée  à  Tacide 
muriatique  oxigéné  ;  mais  cette  pratiqw  est  trop 
longue.  Cependant  rien  n'entraîne  dans  la  filasse 
plus  d'inconvéniens  que  la  lessive  :  tout  brin  de 
chanvre  ou  de  lin  qui  a  été  lessivé  ,  en  reçoit  une 
raideur,  sur- tout  dans  ses  extrémités  qui  doivent 
se  réunir  en  continuité  pour  la  formation  du  fil;  le 
filage  en  devient  difficile ,  incommode,  inégal;  la 
fileuse  perd  presque  patience;  et  au  surplus,  ces 
extrémités  ne  s'entortillant  pas  bien  l'une  sur 
l'autre  ,  leur  adhérence  n'est  pas  bien  forte,  glis- 
sent pour  peu  qu'on  lire  le  fil,  et  celui-ci  n'est  pas 
bien  résistant  :  on  peut  poser  ce  principe  comme 
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gênerai;  cependant  on  ne  peut  guère  se  passer  de 
lessive  dans  un  élablîs,semeut  en  grand  de  raanu- 
lacture  de  colon  par  le  chanvre;  c'est  pourquoi 
11  faut  s'attacher  à  reme'dier  à  ces  incoiive'niens, 
quon  ne  peut  pas  économiquement  e'viter.  Les^ 
lessives  doivent  être  bien  caustiques  ;  mais  il 
faut  éviter  avec  soin  qu'il  n'y  ail  de  la  chaux  en 
excès,  ou  de  l'eau  de  chaux  dans  la  liqueur; 
car  alors  la  filasse  d'une  part  s'affaiblit  trop  ,  et  de 
1  autre  en  reçoit  de  la  raideur.  Un  lessive  n'est  pas 
trop  caustique ,  lorsqu'en  évaporant  une  partie  de 
la  liqueur,  elle  ne  se  trouble  pas  ou  ne  laisse  pas 
précipiter  de  la  chaux.  Le  lessivage  bouilla  ni  ne 
doit  pas  aller  au-delà  de  trois  heures;  mais  ce 
temps  passé,  il  faut  soutirer  la  plus  grande  partie 
de  la  liqueur,  et  ensuite  laisser  refroidir  la  filasse 
dans  la  cuve  en  tas ,  avant  de  la  laver;  il  est  même 
utile  de  placer  sur  la  toile  qui  couvre  la  filasse, 
de  gros  poids  qui  la  pressent.  Ce  repos  de  la  filasse 
avec  peu  de  liqueur  fait  un  effet  mieux  marqué  que 
le  lessivage,  et  d'autant  meilleur,  que  la  quantité 
sur  laquelle  on  opère  est  plus  grande. 

Il  est  utile  de  disposer  les  appareils  de  manière 
qu'on  puisse  ensuite  la  laver,  au  moyen  d'un  cou- 
rant d'eau,  dans  la  cuve  même  dans  laquelle  on 
la  lessivée,  et  c'est  dans  cette  cuve  même  qu'on 
la  passe  ensuite  à  l'acide  rauriatique  oxigéné,  qui 
doit  être  très  faible.  ï>     ?  ^ 

Bain    acide  sulfurique. 

Un  bain  d acide  est  indispensable  pour  donner 
à  la  filasse  une  blancheur  éclatante.  Mais  la  filasse 
une  fois  blanchie  contient  de  la  chaux  qui ,  for- 
mant avec  l'acide  sulfuriqueun  sel  insoluble,  rend 
cet  acide  peu  propre  ài  cet  usage.  Le  suKale  de 
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chau^  quî  se  forme  s'attache  à  la  filasse  et  lul  donne 
de  la  raideur,  et  il  n'est  pas  possible  de  1  emporter 
entièrement  par  le  lavage.  M.  Giobert  a  trouve 
qu'en  y  substituant  l'acide  raunatique  oxigene,  la 
filasse  a  plus  de  souplesse.  L'acide  muriatique  con- 
serve dans  le  commerce  un  prix  un  peu  eleve; 
niais  ,  en  le  fabricant  dans  la  manufacture  même, 
les  dépenses  qu'entraîne  l'emploi  de  cet  acide  ne 
sont  pas  bien  considérables,  et  on  doit  le  préférer = 

Savonnage. 

La  dernière  opération  est  enfin  le  savonnage  ; 
cette  dernière  opération  est  indispensable ,  et  1  on 
ne  doit  pas  se  flatter  de  s'en  passer;  car  ce  nest 
que  par  le  savonnage  que  l'on  parvient  a  bien  dé- 
lier les  brins  de  la  filasse.  D'ailleurs,  ce  nest  que 
par  le  savonnage  que  l'on  commence  a  corriger 
àans  la  filasse  la  raideur  que  lui  a  donnée  la  les- 
sive ,  et  qu'on  lui  donne  la  souplesse  du  colon  or- 

Ufiiasse ,  en  sortant  du  bain  précédent  d'acide 
muriatique ,  loin  de  la  laver  avecbeaucoup  de  soin , 
ne  doit  pas  être  lavée  du  tout  ;  on  doit  la  plonger, 
toute  mouillée  de  liqueur  acide  ,  dans  1  eau  de  sa^ 
von  à  chaud,  sans  rien  craindre  de  1  action  de 
l'acide.  Le  savon  se  décompose  par  1  acide  ;  le  mu- 
riale  de  soude  qui  en  résulte  est  enlevé  dans  les 
lavages  successifs,  et  l'huile  du  savon  étant  ab- 
sorb^ée  par  la  filasse  ,  lui  donne  de    jO"plesse  e 
du  moelleux.  Les  brins  restent  pl»^/,^!^^.^ '^^^ 
opérations  successives  du  cardage  et  du  filage  en 
deviennent  plus  faciles. 

Donner  au  coton  de  chanvre  de  la  souplesse. 
Malgré  les  soins  précédens,  le  coton  n'a  pas  en- 
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core  la  souplesse  qui  lui  est  nécessaire.  On  achè- 
vera de  lui  en  donner  par  l'opération  suivante.  On 
prend  la  filasse  séchée,  on  en  fait  de  grosses  balles, 
et  on  la  conserve  bien  emballée  deux  ou  trois  mois 
dans  un  lieu  un  peu  humide.  Il  s'excite  par  ce  moyen 
une  espèce  de  fermentation  dans  la  filasse,  qui  lui 
donne  toute  la  souplesse  qu'on  désire. 

Donner  au  coton  de  chani>re  les  apparences  du  coton 
w  ordinaire. 

Le  coton  que  l'on  obtient  du  chanvre  par  les 
opérations  précédentes,  quels  que  soient  les  soins 
que  Ton  aura  pratiqués,  est  toujours  différent 
du  coton  ordinaire,  et  il  est  aisé  de  le  recon- 
naître. La  filasse  conserve  un  luisant  qui  lui  est 
propre ,  et  qui  est  très  différent  du  blanc  mat  du 
coton.  Ce  brillant  est  assez  agréable,  et  il  se  peut 
que,  dans  plusieurs  objets  de  manufacture,  il  soit 
même  recherché;  mais  enfin  ce  n'est  pas  une  des 
propriétés  du  coton ,  et  on  doit  le  regarder  comme 
un  défiaut  lorsqu'il  s'agit  d'imiter  le  coton  ordi- 
naire. M.  Giobert  dit  qu'il  n'a  trouvé  qu'un  moyen 
d'y  remédier,  et  ce  moyen  consiste  à  mêler  dans 
le  cardage  au  coton  de  chanvre,  de  lo  à  i5  pour 
loo  de  coton  ordinaire.  Le  coton  filé  que  l'on  fait 
par  ce  moyen,  n'est  plus  reconnaissable  du  colon 
filé  ordinaire. 

Blanchiment  des  gravures  par  l'acide  muriatique 
oxigéné  (i). 

On  peut  employer  à  cet  usage  un  petit  tonneau 
enboisblânc  légèrement  conique,  de  i  mètre  de 


(0  Cet  article  est  de  M.  Roard,  Directeur  des  Teintures 
aux  Gobelins. 
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haut  sur  5o  à  60  centimètres  de  diamètre ,  garni  de 
cercles  en  bois.  On  y  fait  ajuster  un  couvercle 
fermant  hermétiquement,  et  un  double  fond  mo- 
bile sur  lequel  on  place  les  gravures,  qui  sont  sé- 
parées el  soutenues  par  des  tubes  de  verre  très 
fins  arrondis  à  la  lampe. 

Pour  faire  exactement  le  mélange  de  l'eau  avec 
l'acide  muriatique  oxigéné  ,  on  les  verse  en  même 
temps,  au  moyen  d  un  grand  entonnoir  ,  dans  ^n 
tuyau  en  plomb  qui,  traversant  le  couvercle,  pose 
sur  le  double  fond. 

Avant  de  placer  les  gravures  dans  l'appareil  des- 
tine au  blanchiment ,  on  les  divise  en  deux  parties  : 
la  première  comprend  celles  qui  soni  grasses,  celles 
C(>]iées  sur  toile,  et  celles  qui  sont  doublées  en  pa- 
pier dont  le  dos  reste  encore  encollé;  la  deuxième, 
celles  qui  sont  seulement  colorées  el  lâchées  d'en- 
cre. Après  avoir  disposé  toute  cette  première  partie 
dans  un  vase  en  faïence  ou  dans  un  petit  tonneau 
en  bois  blanc,  on  le  remplit  d'une  dissolution 
cliaude  et  très  faible  de  potasse ,  dissolution  qu'on 
peut  même  se  procurer  par  la  lixivialion  des  cen- 
dres. Deux  ou  trois  heures  suffisent  pour  enlever 
toutes  les  taches j  on  fait  sortir  alors  la  liqueur, 
qu'on  remplace  par  de  l'eau  claire,  afin  d'enlever 
toutes  les  parties  alkalines  qui  contribueraient 
en  pure  perle  à  affaiblir  l'acide  muriatique  oxi- 
géné, •  1 

L'eau  écoulée  et  les  gravures  raffermies ,  on  les 
place  dans  le  tonneau  à  blanchir,  concentrique- 
ment  en  hauteur  ou  en  largeur,  suivant  leurs  di- 
mensions, dans  les  espaces  que  les  tubes  laissent 
entre  eux ,  et  de  manière  qu'elles  ne  soient  pas  trop 
pressées. 

On  dispose  d'abord  les  plus  grandes,  ayant  som 
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de  réserver  le  centre  pour  les  plus  petites.  Par  ce 
moyen  on  les  développe  plus  facilement,  et  eu 
les  retirant  elles  ne  risquent  point  d'être  déchirées. 
Le  couvercle  posé ,  on  verse  en  même  temps  Teau 
et  l'acide  muriatique  oxigéné  par  le  tube  de  plomb , 
qu'on  enlève  ensuite  pour  fermer  exactement  l'ap- 
pareiL  Quel  que  soit  l'état  des  gravures  ,  elles  sont 
ordinairement  blanches  en  deux  ou  trois  heures, 
ce  dont  on  peut  s'assurer  en  examinant  une  de 
celles  qui  sont  placées  au  centre.  Pour  n'être  point 
incommodé  par  l'odeur  lorsque  le  blanchiment  est 
achevé,  on  ouvre  le  robinet  qui,  au  moyen  d'un 
tuyau,  conduit  la  liqueur  dans  un  grand  vase  ferme 
placé  sous  cet  appareil  ;  mais  comme  le  gaz  et 
l'acide  dont  les  gravures  sont  encore  imprégnées, 
pourraient  rendre  le  travail  désagréable  et  même 
dangereux,  on  le  remplit  d'eau  bien  claire.  Si  les 
estampes  sont  d'un  papier  fort,  on  pourra  les  en- 
lever une  à  une  du  milieu  de  l'eau;  mais  si  elles 
sont  minces  et  déjà  fatiguées,  il  vaudra  mieux  faire 
écouler  tout  le  liquide  et  les  laisser  se  raffermir. 
On  les  fait  égoutter  ensuite  sur  des' claies  recou- 
vertes de  linge  blanc,  et  on  les  lave  des  deux  côtés 
a  grande  eau  ,  et  les  disposant  soit  sur  des  marbres 
inclinés,  soit  sur  des  châssis  de  toile  blanche. 
Cette  opération  est  fort  essentielle  ;  car  les  gra- 
vures rejaunissent  quelquefois  assez,  promptement 
quand  elles  n'ont  pas  été  assez  lavées.  On  les  étend 
ensuite  sur  des  claies  garnies  de  serviettes,  ou  sur 
des  carions  recouverts  de  papier  blanc;  et,  pour 
qu'elles  ne  sèchent  pas  trop  vite,  on  ne  les  expose 
ni  au  soleil  ,  ni  à  un  grand  courant  d'air.  Lors- 
qu'elles sont  encore  humides,  on  les  met  entre 
deux  feuilles  de  papier  de  .«oie,  sur  lesquelles  on 
place  des  feuilles  de  carton  de  la  même  grandeur. 
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Ainsi  arrangées ,  on  les  dispose  les  unes  sur  les 
autres  ,  et  on  les  met  en  presse,  où  elles  doivent 
rester  au  moins  vingt-quatre  heures. 

Quand  les  estampes  sont  très  belles ,  on  peut 
les  mettre  en  presse  avec  des  feuilles  de  cuivre 
de  même  grandeur  que  la  partie  gravée  ;  on  les 
obtient  de  la  plus  grande  beauté  et  dans  toute  leur 
fraîcheur.  Il  faut  avoir  soin  de  les  exposer  ensuite 
à  l'air  el  au  soleil ,  pour  dissiper  entièrement  l'odeur 
deTacide  muriatique  oxigéné,  el  de  ne  les  placer 
dans  les  porte-feuilles  que  lorsqu'elles  sont  par- 
faitement sèches.  Malgré  toutes  les  précautions  in- 
diquées, il  peut  se  trouver,  sur  le  dos  de  celles 
qui  étaient  encollées ,  des  taches  jaunes  produites 
par  l'action  de  Tacide  muriatique  oxigéné  sur  la 
matière  animale  de  la  colle  j  on  pourra  les  enlever 
par  l'acide  sulfureux. 

J'ai  blanchi ,  par  les  moyens  que  je  viens  d'in- 
diquer, plusieurs  centaines  de  gravures  en  un  seul 
jour,  malgré  les  soins  extrêmes  que  j'étais  forcé 
de  donner  à  un  si  grand  nombre  d'estampes  très 
rares  et  très  précieuses,  presque  toutes  avant  la 
lettre,  telles  que  les  Batailles  d'Alexandre,  des 
portraits  de  madame  Lavallière,  le  Champ  du 
Drap-d'Or,  et  des  plus  beaux  paysages  du  Woollet. 


FIN. 
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Des  autres  usages  de  l'acide  muriatique  oxigéné,  386 

Décolorations  des  toiles  peintes ,  ^87 
Procédé  pour  donner  au  chanvre  et  au  liu  l'apparence 

du  coton,  i-piff- 

Macération  préliminaire  de  la  filasse ,  i&id. 
Des  lessives  et  des  immergions  dans  l'acide  muriatique 

oxigéné,  388 
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DES 

PRINCIPAUX  OUVRAGES  DE  FONDS 

ET  AUTRES  EN  GRAND  NOMBRE, 

COMPOSANT  LA  LIBRAIRIE  DE  M^'^  Y'  COURCIER, 

Ïmpîi-imeur-Libraire  pour  les  Mathématiques ,  la  Marine  /les  Sciencei 

et  les  Arts , 

RUE  DU  JARDINET -SAINT -ANDRÉ -DES-ARCSy 

(CI-DETAMT  QUAI  DES  GRAKDS-AUGUSTIWS ,  N° 

A  PARIS. 


Janvier  1818. 


AVIS.  Indépendamment  des  Ouvrages  portes  sur  le  présent  Catalogue ,  On  ttoovo 
à  ma  Librairie  un  assortiment  considérable  de  Livres  anciens  et  nouveaux  sm* 
toutes  les  parties  des  Sciences  et  des  Arts  en  gênerai,  mais  particulièrement  sur 
les  Mathématiques  élémentaires  et  transcendantes ,\'' Astronomie ,  la  Marine  ^ 
la  MécaniqiK,  \  Optique,  V Horlogerie ,  V Architecture  cit-ile  ett  hydraulique  , 
VArt  Militaire,  la  Physique,  la  Chimie,  la  Teinture ,  la  Minéral^ie,  VHis-: 
tr>ire  naturelle,  les  Belles-Lettres ,  etc.,  etc. 

Ces  Owrages  sont  en  partie  détaillés  sur  mon  Catalogue  général  >  que  fencerraè 
j,  gratis  aux  personnes  qui  m''en  feront  la  demande. 

(  Les  Letttes  noii  affranchies  ne  me  parviennent  pas.  ) 

ÎSôTÀ.  Tous  les  prix  marques  sur  le  présent  Catalogue  sont  ceux  de  Paris  et  brochés; 
les  personnes  qui  désireront  recevoir  les  Livres  francs  de  port  par  la  poste,  ajou- 
teront ua  tiers  en  ^us.  (  Les  Ouvrages  reliés  et  cartonnés  ne  peui^ent  étra. 
envoyés  par  cette  voie.  ) 
ALLIX ,  LieiUenant  General.  THEORIE  DE  L'UNiVERS,  ou  de  la  cause  primî- 
f      tive  du  njoiivcnient  et  de  ses  principaux  effets,  i^  edit»,  1  vol.  in-8.,  1818,       5  fr. 
i  ANNALES  DE  MATHÉMATIQUES  pur«s  et  appliquées,  rédigées  par  M.  Ger- 
:      gonne  ,>  7  vol.  in-4.  -  120  fr. 

î  '     (  y  oyez  ;i  la  fin  <lu  Catalogne.  ) 

j|  ANNUAIRE  prcsenté  an  Roi  par  le  Bureau  des  Longitudes  de  France,  pouriSiS, 
s      in-i8.  (C]ot  Ouvrage  paraît  tous  les  ans,)  1  fr. 

"i  Azemar  et  Gnrnier.  TRISECTION  DE  L'ANGLE,  suivie  de  Recherches  analy- 
i      tiques  sur  le  même  sujet,  in-8. ,  i8og.  afr.Soc. 
ARl"  DE  LA  MARINE,  faisant  partie  de  l'Encyclopédie  métlrodique ,  3  vol.  in-4. 

et  atlas.  72  Ir, 

TjAGOT.  Tables  analytiques  des  Calculs  d^ intérêts ,  etc.       .  2  fr., 

lîAILLY.  HISTOIRE  DE  L'ASTRONOMIE  ANCIENNE  ET  MODERNE, 
dans  laquelle  on  a  conservé  littéralement  le  texte,  en  supprimant  seuleuicnt  le* 
calculs  abstraits,  les  notes  hypothétiques,  les  digressions  scientifiques  ;  par  V.  C  > 
%  vol.  in-8.  (  Cet  Ouvrage  se  donne  très  souvent  pour  prix  dans  les  Lycées.  )   9  tr. 
IJARRUEL,  cx-Piofcsseui-  k  l'Ecole  Polytechnique.  TABLEAU  X  DE  PHYSIQU  fi> 


ou  Introduction  h  cetfç  «cicncc ,  h  Tusage  des  Elèves  de  rJÉcole  Polytechniqae  j 

nouvelle  édition  ,  entiètement  ïclondue  et  augmeiUec ,  grand  in-4. ,  cart.  lo  fr. 
BKRLIINGHIERI.  Examen  des  opérations  et  des  tt(waux  de  César  au  siège 

(l'Ale/.ia,  etc.,  in-8. ,  1812.  3  ir. 

DERWOULLI.  (  Joannis)  Opéra,  4  vol.  in.4.,  relies.  4»  ir. 

BERINOULLI.  (Jacobi  )  Opéra,  2  vol.  in-4.  ^J- 

»  Ars  coniectandi ,  in-4.  •      j   r'  1  " 

BERTHOUD ,  Mécanicien  de  la  Marine ,  Membre  de  l'Institut  de  France.  Collection 

de  ses  differens  OUVRAGES  SUR  L'HORLOGERIE,  qui  se  vendent  tous 

io.'Î'AkF  DE  CONDUIRE  ET  DE  RÉGLER  LES  PENDULES  ET  LES 
MONTRES,  quatrième  édition,  augmentée  d'une  planche,  et  de  la  manière  de 
tracer  la  ligne  méridienne  du  tems  moyen.  Paris,  181 1 ,  vol.  in-ia,  avec  5  planches. 

2  fr.  5o  c. 

a».  ESSAI  SUR  L'HORLOGERIE,  dans  lequel  on  traite  de  cet  art  relativement 
à  l'usaee  civil ,  à  l'Astronomie  et  à  la  Navigation ,  avec  38  pl. ,  2  vol.  in-4.     36  fr. 

3°.  HISTOIRE  DE  LA  MESURE  DU  TEMS  PAR  LES  HORLOGES.  Paris, 
1 802 ,  2  vol.  in-4. 1  ^^^•^  ^3  pl.  gravées.  Sti  \  r. 

4°.  TRAITÉ  DES  HORLOGES  MARINES,  contenant  la  théorie,  la  construc- 
tion, la  main-d'oeuvre  de  ces  machines,  et  la  manière  de  les  éprouver,  un  gros 

vol.  in-4.,  ^^^'^  27  pl-  ^4 

50.  ÉCLAIRCISSEMENS  SUR  L'INVENTION  ,  la  théorie,  la  construction 
et  les  épreuves  des  nouvelles  machines  proposées  en  France  pour  la  détermi- 
nation des  longitudes  en  mer  par  la  mesure  du  tems,  servant  de  suite  à  V Essai 
sur  rHorloserie,  et  au  Traité  des  Horloges  marines,  etc.,  1  v.  in-4.    ^  fr. 

60.  LES  LONGITUDES  PAR  LA  MESURE  DU  TEMS,  ou  Méthode  pour 
déterminer  les  longitudes  en  mer ,  avec  le  secours  des  horloges  marines ,  i  vol. 
in-4.  ,  ^ 

Y-  DE  LA  MESURE  DU  TEMS ,  ou  Supplément  au  Traité  des  Horloges  mannes 
et  k  l'Essai  sur  l'Horlogerie,  contenant  les  principes  de  construction,  d'exécution 
et  d'épreuves  des  petites  horloges  h  longitudes,  portatives,  et  l'application  des 
mêmes  principes  de  construction,  etc.,  aux  montres  de  poche,  etc. ,  un  vol.  in-4. 
avec  II  planch.  en  taille-douce.  '8  fr. 

80.  TRAITÉ  DES  MONTRES  A  LONGITUDES,  contenant  la  description 
et  tous  les  détails  de  main-d'œuvre  de  ces  machines ,  leurs  dimensions  ,  la  manière 
de  les  éprouver,  etc.  ,  ^ 

90.  Suite  du  TRAITE  DES  MONTRES  A  LONGITUDES,  contenant  la 
construction  des  Montres  verticales  portatives  et  celle  des  Horloges  horizontales, 
pour  servir  dans  les  plus  longues  traver.sées,  un  vol.  in-4.  ^^^^^  ^^^^  planches 
en  taille-douce.  —  Prix  de  ces  deux  derniers  volumes  réunis  en  un  seul ,   24  f  r. 

10°.  Supplément  au  Traité  des  Montres  à  Longitudes ,  de  la  Notice  des 
recherches  de  l'Auteur.  i  ^ 

BERTRAND.  Développement  nouveau  de  la  partie  élémentaire  des  Matliema- 
tiques.  Genève,  1778,  2  vol.  in-4.  .^^^''v, 

BEL  DANT.  Essfii  d'un  Cours  général  et  élémentairz  des  Sciences  pliysiques , 

bÈxC)N.^  APPLICATION  DE  LA  THÉORIE  DE  LA  LÉGISLATION 
PÉNALE  ,  ou  Code  de  la  Sûreté  publique  et  particuhère,  rédigé  en  Projet  pour 
les  États  de  Sa  Majesté  le  Roi  de  Bavière,  dédié  à  Sa  Majesté ,  et  imprimé  avec 
son  autorisation,  un  vol.  in-fol.  ,  1807.  ,  „  ^î' 

JîEZOUT.  COURS  COMPLET  DE  MATHEMATIQUES  à  l'usage  de  la 
Marine,  de  l'Artillerie  et  des  Élève^  de  l'i'xole  Polytechnique,  en  6  vol.  m-S-, 
«îdilion  revue  et  augmentée  par  MM.  Reynaud,  Examinateur  des  Candidats  de 
l'École  Polytechnique  j  Garnier,  ex-professeur  à  l'École  Polytechnique,  etdeRo=Ssel, 
Membre  de  l'Institut.  29  fr. 

Chaque  volume  se  vend  séparément,  savoir: 

 ARITHMÉTIQUE,  AVEC  DES  NOTES  fort  étendues,  et  des  Tables  de 

Loaarithmes,  etc.,  par  Retnadd,  huitième  édition,  1816,  i  vol.  in-8.       3  fr. 

 GÉOMÉTRIE ,  AVEC  DES  NOTESfort  étendues,  par  Reynacd  ,  i8n.  5  fi:. 

 ALGÈBRE  DE  BEZOUT  et  Application  de  cette  science  à  l'Arithmétiique 

et  à  la  Géométrie.  Nouvelle  édition,  avec  des  Notes  fort  étendues,  par  REYNA.tTD, 
in-8.,  1812.  ,  ^ 

,  MÉCANIQUE  ,  nouvelle  édition,  revue  et  considérablement  augmentée,  par 

M.  Garnier,  2  vol.  in-8.  ]^ 

—  TRAITÉ  DE  NAVIGATION,  nouvelle  édition,  revue  et  augmentée  de 
Notes ,  et  d'une  Section  supplémentaire  oîi  l'on  donne  la  manière  de  faire:  les 
Calculs  d<j«  Observaùoas,  avec  des  QQuvell»  l'ubles  qui  les  faciliteol  i  par  M-  d« 


(3) 

Rossel,  Membre  de  l'Ihstitnt  et  du  Bnreau  dés  LoMesitudes ,  artcîeti  Capitaine 
de  Vaisseau,  etc.  Novembre  i8i4>  uti  vol.  in-8«  ,  avec  lo  planches.         6  fj- 
Cette  édition  du  Cours  de  Mathématiques  île  Bezout  est  la  plus  correcte  et  là 
pins  complète  de  toutes  celles  qui  ont  parujusqu'à  ce  jour. 

lîIOT ,  Membrede  l'Institut ,  etc.  TRAITE  ÉLÉMENTAIRE  DJASTfiONOMIE 
PHYSIOUE,  destine'  h  , l'enseignement  dans  les  Lycées,  3  v.  in-8. ,  i8io    -i^  fr 

—  ESSAI  DE  GEOMETRIE  ANALYTIQUE  appliquée  aux  Courbes  et  aux 
Surfaces  du  second  ordre,  in-8.,  5e  éd.,  i8i3.  Cfr 

'  PHYSIQUE  MECANIQUE  de  i-'ischer,  traduite  de  Tallemand  in-s' 

édition,  i8i3.  '  fi  f  ' 

 TABLES  BAROMÉTRIQUES  portatives,  donnant  la  différence  de  niveaS 

par  une  simple  soustraction ,  in-8.  j  £j.  ^ 

~-— -Essai  sur  l'histoire  générale  des  Sciences  pendant  la  révolution,  in-8.  i  fr  5o  c* 

BLAVIER.  Nouveau  Batrétne ,  ou  Comptes  fai (s  en  livres,  sous  et  francs  saivi 
d'un  Barréme  pour  les  Mesures,  in-8.  '  r 

BOILEAU  et  A'UDIBERT.  BARRÉME  GÉNÉRAL,  ou  Comptes  faits  de  tout 
ce  qui  concerne  les  nonveaux  poids ,  mesâres  et  monnaies  de  la  France  etc  - 
un  vol.  de  480  pages,  in-8.,  broché,  i8o3.  '  g  f j.* 

BoiLEAu.  Art  poétique,  traduit  en  vers  latins  par  Paul,  in-18.  2  fr* 

BOISTARD.  Expériences  sur  la  main-d'œuvre  des  différens  travaux,  dépendans  du 
service  di  s  Ingénieurs  des  Ponts  et  Cbausées,  in-4.  ,„  f- 

BORDA.  TABLES  TRIGONOMETRIQUES  DÉCIMALES,  calculées  pa^ 
Ch.  Borda,  revuPs,  augmentées  et  publiées  par  J.  B.  J,  Delambre  Paris  de 
rimprimerie  de  la  République,  an  IX  ,  in-4.  12  fr 

BOSSCT.  Histoire  générale  des  Mathématiques,  depuis  leur  oriaine  iusau'à 
l'année  1808,  2  vol.  in-8.,  1810.  12  fr 

  Saggio  sulla  Storia  générale  délie  Matematiche,  prima  edizione  italiana  cori 

riflessioni  ed  aggiunte  di^Gregoria  Fontana.  Milano  ,  4  vol.  in-8. ,  br.  i5  fr 

■BOUCHARLAT,  Professeur  de  Mathématiques  transcendantes  'aux  Écoles  mili- 
taires, Docteur  ès-Sciences,  etc.  THEORIE  DES  COURBES  ET  DFS  STIft 
FACES. DU  SECOND  ORDRE,  précédée  des  principes  fondaLiîraux  yet 
ljieo,metrie  analytique,  seconde  édit.  ,  augmentée,  in-8.  K 

—  ELEMENS  Dfe  CALCUL  DIFFÉRENTIEL  ET  DE  CALCUL  INTÉ- 
GRAL.,  m  0.,  1814.  /  r  p 

 ÉLEMENS  DE  MÏECANIQUE ,  in-8. ,  i8i5.  *   '  gV' 

BOUCHER.  Institution  au  Droit  maritime,  etc..  Ouvrage  utile  aux  marins  ti5* 

gocians,  etc. ,  etc.,  I  vol.  in-4.  18  f 
BOUCHESEICHE.  Notions  élémentaires  de  Géographie;  Ouvrage  oui  a  éf^ 
pA'#r             D  ^"«'••'iction  publique  ,  quatrième  édition  ,  in-, 2,  1809.  2  fr.  5o  c 
^^^ii..,^9,-'?ATf^''^*''^''"'"       Mathématiques  au  Collège  Henri  IV.  THFSF  DF 
MECANIQUE  qui  a  été  soutenue  le  9  Mars  181 1  devant  la  Faculté  des  SciencS 
de  Pans,  su.v.e  du  Programme  de  la^-hèse  d'Astronomie  qui  a  été  soutenue  le 
25  Mars  181 1 ,  devant  la  même  Faculté ,  in-4.                                     «""lenue  le 
 ELEMENS  D'ALGEBRE ,  i  vol.  în-8;  1817. 

^^^vd^fn^S^'  jg'*/J'°''"'^"'^" ''^       Géologie,  traduite  de  l'italien  par  Bernard'^j! 

BRISSON.'  PESANTEUR  SPECIFIQUE  DES  CORPS.  Ouvrage  utile  à  l'Ilfs* 
toire  naturelle,  aux  Arts  et  au  Commerce,  i  vol.  in-4.  avec  planches  i?fr 

TtrTR!^^'°Z"''''V''Z°"r/^  i>V«<5r"«.  6  vol.  in-8.,  et  atlas  in-4.  '        36  fr! 

LUDAN.  Nouvelle  Méthode  pour  la  résolution  des  Equations  nuinériqnes  d'un 
degré  quelconque,  d'après  laquel  e  tout  le  calcul  exigé  pour  cette  résolution  s" 

BU  rt Ïa  Rd'^Ê  !        deux  premières  règles  de  l'ArithiSétîque ,  in-4. .  1807.    ?  fr! 

BULLIARD.  Histoire  des  Plantes  vénéneuses  et  su.spectes  de  la  France  un  vOl 
in-b. ,  nouvelle  édition.  4'fr   5o  c 

BUQUOY.  Exposition  d'un  noweau  principe  de  Dynamique,  in-4.  T  iS^iS! 

BURÇKHARDT,  Membre  de  l'Institut  et  du  Bureau  des  Longitudes  leFrtZ' 

fn-4.,SeV?JÎi;,'r8%'"  P""'^^^  '  èf 

Nota.  Chaque  rnilhon  se  vend  séparément,  savoir  :  le  ler  miHion  i5  fr    et  les 
et  3e  millions,  chacun  12  fr.  '   '  ^ 

—  TABLES  DE  LA  LUNE,  Ouvrage  faisant  partie  des  Tables  astronomiques 
publiées  par  le  Bureau  des  Longitudes.,  in-4.,  1812.  "uuomiques 
CÀGNOLf.  TRAITE  DE  TRIGONOMETRiV,  trad  de  l'italien  par  M.  Chompré 
rl^Tfin^  édition,  revue  et  considérablement  augmentée,  in-4.,  1808  Tffr' 

CAIM  AftL»,  I  raite  élémentaire  du  Cakul  des  mequationst  ïb-S,  6  ic'. 


CARNOT,  Membre  l'Instîtnt  et  de  k  Le'gion-d'Honnetir.  GÉOMÉTRIE  DE 
POSITION,  m-4., papier yéJin,i8o3.  i8fr. 
— •  Idem ,  grand  papier  vélin.  ,  ,  Ir. 

,  Mémoire  sur  la  relation  qui  existe  entre  les  distances  respectives  de  cinq  points 
quelconques  pçis  dans  l'espace,  suivi  d'un  Essai  sur  la  théorie  des  Transversales, 
in-4.,  ibo6.    ,  ,        5  /r- 

—  DE  LA  DEFENSE  DES  PLACES  FQRTES,  Ouvrage  coitipose  par  ordré? 
du  Gouvernement,  pour  rinstruclion  des  Elèves  du  Corps  du  Gcnie,  a"  édition, 
i8n,in-8.  ^,  ,  «  fr. 

 Le  même  Ouvrage ,  troisième  édition  ,  considérablement  augm. ,  un  vol.  in-4. 

avec  II  pl.  très  bien  gravées,  iSia.  _         .  ^-.^^  ^+ 

-IlDELACORRÉLATIOr^  DES  FIGURES  DE  GEOMETRIE.  P.ris, 

-^'rÉfÏeXiSnS  S^U^R  LA  MÉTAPHYSIQUE  DU  CALCUL  UNFINrrEl 
SIMAL,  seconde  édi t.,  i8i3.  q  ,  •   «     o  k     è  ^'îr''* 

-^Exnosédesa  conduite  politique,  depuis  le  1"  juillet  1614,  m-«.,  i«i5.  i  tr.25c. 
CARTE  BOTANIQUE  de  la  Méthode  naturelle  de  Jussieu,  in-b. ,  et  4  tableaux, 

format  atlantique.  ,  ,   ,    r..,  ■      1        j    t?-  ^"^^ 

CHAMBON -DE-MONT AUX.  Traité  de  la  Fieire  maligne  simple,  et  des  tievre» 

compliquées  de  malignité,  4  V.  in-i 3.  ,      ■   ,  " 

ÇHANTREAU.  Histoire  de  France  alïregée  et  chronologique ,  depuis  la  première 


jusqu'à  nos  jours ,  etc. ,  in-8.  .    ,    ^.     ^,      ,  rr^D  ai^/^V 

CHLADNI,  Correspondant  de  l'Académie  de  Saint-Pctersbourg ,  etc.  IKAHl!. 

D'ACOUSTIQUE,  avec  8  planch.,  in-8. ,  1809.      ,  .        ,  J  J"*^. 

CHOMPRÉ.  Mctliode  la  plus  naturelle  et  la  plus  simple  d  enseigner  à  liie^,  m-b. , 

CHORON,  Correspondant  de  l'Institut.  MÉTHODE  ÉLÉMENTAIRE  DE  CUM- 
POSITION,  oîi  les  préceptes  sont  soutenus  d'un  grand  nombre  d'exemples  très 
clairs  et  fort  étendus  ,  et  h  l'aide  de  laquelle  on  peut  apprendre  soi-même  à  composer 
toute  espèce  de  Musique;  traduite  de  l'allemand  de  Albrechtsberger  (J.  Georg.} , 
Organiste  de  la  Cour  de  Vienne  ,  etc.  ,  et  enrichie  d'une  Introduction  et  d  un  grand 
nombre  de  Notes ,  par  A.  Choron,  a  vol.  in-* ,  dont  un  de  Musique ,  1814,     :2  fr. 

CHRISTIAN.  DES  IMPOSITIONS  et  de  leur  influence  sur  l'Industrie  agricole, 
manufacturière  et  commerciale,  et  sur  la  prospérité  publique,  in-8.,  1814.  afr.Soc. 

CLAIRAUT.  ÉLÉMENS  D'ALGÈBRË,  sixième  édition,  avec  des  Notes  et  des 
Additions  très  étendues  ,  par  M.  Garnier ,  précédé  d'un  Traité  d'Arithmétique 
parThéveneau,  et  d'une  Instruction  sur  les  nouveaux  poids  et  mesures,  2  v.  in-8., 

—^THÉORIE  DE  LA  FIGURE  DE  LA  TERRE  ,  tirée  des  principes  de  l'Hy- 
drostatique ,  in-8. ,  2^  édition,  1808.  „,         .      .  , 

Commentaire  sur  l'Esprit  des  Lois  de  Montesquieu,  suivi  d'observations  inédites  de 
Condorcet  sur  le  29e  livre  du  même  Ouvrage,  1  vol.  in-8.,  1817.  7  fr. 

CONDILLAC.  Langue  des  Calculs ,  in-8.  5  fr. 

 Le  même  ouvrage,  2  vol.  in-12.  4  y- 

Grammaire  française  ,  i  vol.  in- 12.  2  fr. 

CONDORCET.  Essai  sur  l'application  de  l'Analyse  aux  probablh les  des  décisions 
rendues  à  la  pluralité  des  voix,  i  v.  in-4. 

.  Moyen  (Vapprendre  a  compter  sûrement  et  avec  facilité  j  Ouvrage  posthume, 
deuxième  édition ,  in-i2.  .  i  fr.  5o  c. 

CONNAISSANCE  DES  TEMS  à  l'usage  des  Astronomes  et  des  Navigateilrs  , 
publiée  parle  Bureau  des  Longitudes  de  France,  pour  les  années  1818 ,  1819  et  1820. 
Prix  G  fr.  avec  Additions,  et  4  Additions. 

On  peut  se  procurer  la  Collection  complète  ou  des  années  séparées  de  cet 
Ouurage,  depuis  i']6o  jusqu'à  ce  jour.  ,  .    „  ^.  r 

CORDIER  (Edmond),  Instituteur.  L'Alieillc  française ,  2  vol.  in-8.  (>^fr. 
.  I    .  Mémorial  de  Théodore ,  ln-8.  ^  l  fi-  2.)  c. 

 Préparation  a  Vétude  de  la  Mythologie,  in-8. ,  1810.  3  fr. 

COTTE.  Mémoire  sur  la  Météorologie,  2  vol.  in-4.  aS  fr. 

 TABLE  DU  JOURNAL  DE  PHYSIQUE,  un  vol.  in-4.  4  fr- 

COUSIN.  TRAITÉ  ÉLÉMENTAIRE  de  l'Analyse  mathématique  ou  d'Algèbre  , 

in-8.  ,  4  fi'.  5o  c. 

 TRAITÉ  DU  CALCUL  DIFFERENTIEL  et  intégral,  2  vol.  in-4.,  6  pl.  21  fr. 

P'ABREU.  PRINCIPES  MATHEMATIQUES  de  feu  Joseph- Anastaseda  Cunha, 

Pt:oles»eiii-  \k  VU»«e**U''' 4e  Coiw^.ïs  C  «^Q^^P^'^lSiUt  «eu»  da  l'AiitUmclique ,  de. 
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4a  Géométrie  ,  de  l'Algèbre,  de  son  application  h  la  Gc'ométric,  et  du  Calcul 
différentiel  et  intégral),  traites  d'une  manière  entièrement  nouvelle,  traduits  litté- 
ralement du  portugais ,  in-8. ,  1816.  ^  j-^. 
D'ARÇON.  De  la  force  militaire  considérée  dans  ses  rapports  conservateurs  urî 
vqI.  in-8.  A  r 
PALBE.  Essai  d'Idéologie,  in-8.  ^  fj' 
DALBLIISSON.  Mémoire  sur  les  Basaltes  da  la  Saxe,  in-8                 t  fi' 

DALLWOY.  ^  '    '  "  ^"-^   ■  ■ 

tous  les  joi 

DÉFENSE  _   ^  ,   

Metauro  ,  par  le  général  Monnier,  aux  années  7  et  8,  2  vol.  ia-8.        "^"jj ^r" 

DELAISTRE,  anci^en  Professeur  h  l'École  Militaire  de  Paris.  Encyclopédie  de 
P Ingénieur,  on  Dictionnaire  des  Ponts  et  Chaussées.  3  vol.  in-8.,  avec  un  vol 
de  pi.  ,  in-4. ,  i8ia.  '42  îr"* 

DELAMBRE,  Secrétaire  perpétuel  de  l'Institut,  Membre  de  la  Lcfrion-d'Hn«n,  * 


&OUi\.  mémoire  sur  les  tSasaltes  da  la  Saxe,  in-8.  3  fj.  . 

JY.  Calcul  des  Intérêts  de  toutes  les  sommes  à  tous  les  taux  et  pour 
jours  de  l'aunée  ,  etc.  i  fr  80  c 

E  D'ANCONE  et  des  Départemens  romains,  le  Tronto,  le  Musone  et  \â 


eur. 


plus  comçlet  cfui  ait  encore  paru  ;  il  remplace  cciui,  de,LaIande,  qui  est  épuisé 
>— Abrégé  du, même  Ouvrage,  ou  LEÇONS  ÉLÉMENTAIRES  DMS'I'Rn 
NOMIE  THEORIQUE  ET  PRATIQUE  données  au  Collège  de  France  imvof 
in-8.,  avec  1.4  pianch. ,  i8i3.  '  f" 

—  HISTOIRE  DE  L'ASTRONOMIE  ANCIENNE,  2  vol.  in.4.,  avec  17  pi!"; 

—  MÉTHODES  ANALYTIQUES  pour  la  détermlnatioa  d'un  arc  du  Méri'àien' 
Paris  ,  an  -7 ,  in-4.  fi  f  ' 

—  TABLÉS  ASTRONOMIQUES  publ^^    par  le  Bureau  des  Longitudes  de 

P«>^''«-  .i^'^Lï.S  DU  SOLtn.  par  M.  Delambre  5  l^ABlES 
DE  LA  LUN  E  par  M.  Burg,  in-4- ,  1,800.  o  r 

 TABLES  ASTRONOMIQUES  publiées  par  le  Bureau  des  Longitudes  d^ 

France;  NOUVELLES  TABLES  bE  JUPITER  ET  DE  SATURNE  call 
eulces  d'après  la  théorie  de  M.  Laplace,.  et  suivant  la  division  décimale  de  l'angle 
droit,  par  M.  Bouvard,  in-4.  .  3 

^  TABLES  ASTROINOMIQUESdu  Bureau  des  Longitudes:  TABLES  FrriP 

TIQUES  des  SATELLITES  DE  JUPITER ,  d'après ^la  théorie  de  M  uSace  et 
la  totalité  des  observations  faites  depuis  1662  jusqu^à  l'an  1802,  par  M.  Delambre 

•^  TÀBLEÏS  DELA  LUNE.  (/^pyes  BURCKHARDT.) 

■"—Bases  du  Système  métrique ,  3  vol.  in-4.  (  f^oyez  BORDA  )  fifi  • 

DELAMETHERIE,  Professeur  iui  Collège  de  Fiance,  Rédacteur  du  Jburnil 

Physique,  etc.  CONSIDERATIONS  SUR  LES  ÊTRES  ORGANISÉS  2  vol 

,  '  I?  fr' 
 DE  LA  PERFECTIBILITE  et  de  la  dégéiérescence  des  Êtres  organisés 

formant  le  tome  3"  des  Considérations  sur  les  Etres  organisés  ,  i  vol  in-8      fi  f.-^ 

.  DE  LA  NATURE  DES  ÊTRES  EXISTANS ,  i  vol.  in-8.  6  fr" 

=  LEÇONS  DE  MINERALOGIE  données  au  Collège  de  France    2  vol=  in-8 

~>  Leçons  de  Geo/oi'ie  données  au  Collège  de  France,  3  v.  in-8.,  1816  t8  fr.' 

DELAPRISE  ,    ^  ,  .        .   -  TOtr 

DEL 

d'c 
l'A-. 
DELÙ< 

DFPARriFliY 

DESTUTT-TRACY,  Pair  de  France ,  Membre  de  l'Institut.  ÉLÉMENS  D'il 
DEOLOGIE,  5  vol.  in-«.  24  fr. 

Chaque  volume  se  vend  séparément  i  savoir  : 
^—IDEOLOGIE  piopieiuent  dite,  in-8.,  3e  édition,  1817.  K  W 

 GRAMMAIRE,  in-8.,  2e  édition,  1817.  è 

 LOGIQUE ,  in-8.  .  a  \: 

■  TRAITE  DE  LA  VOLONTE  ET  DE  SES  EFFETS ,  4«  et  Se  Partie  " 
-8.,  181 5,  ,  _ 


6  fr. 


 PRINCIPES  LOGIQUES,  ou  Recueil  de  faits  relatifs i\  l'intellicence  humaine" 

in-8.  ,  1817.,     ,  .  2  fr" 

©EVELEY.  ELEMENS  DE  GEOMETRIE,  avec  figures  ,  seconde  édition ,  in-8.;, 

APPWCAXIOÎ^  DE  L'AI^GÈBfiE  A  LA  GÉOMÉTRIE,  ia-4.,  1816.  J4IÎÎ 


IH./IJUJ-J,  -i  V.   ill-tj.,  «^--iii..  j^is» 

UKUUUiMMi-l  tllJlBAUljl  ,  fioviseui  au  Lycée  de  Versailles.  GRAMMAIRE 
PHILOSOPHIQUE,  ou  la  Metaphysitiue  ,  la  Logique  en  un  seul  corps  de  doc- 
trine, 2  vol.  in-8.  7  J.'- 

dïÔms-du-L^joijrÎ^'t^^     des  motjvemens  apparens  Ses 

.  CORPS  CÉLESTES,  2  vol.  in-4.  .  ,         •        -  -  i  ^^q' 

DRLET.  Mémoire  sur  différentes  questions  relatives  à  la  Physique  générale,  m-»., 

i8ir  ^  ^' 

DUBOU-RGUET,  Professeur  de  Mathém.  au  Collège  Louis-le-Gran 3,  ancien  Off.  de 
Marine,  etc.  TRAITÉ  DE  NAVIGATION,  Ouvrage  approuve  par  llnstitul  de 
France,  et  mis  à  la  portée  de  tous  leslNavigaC,  i8o8>'^-^?y?^  J.'l"ir*iT^T4*ï*"^^^^ 

 TRAITÉS  ÉLÉMENTAIRES  DE  CALCUL  DIFFERENTIEL  ET  DE 

CALCUL  INTÉGRAL,  independans  de  toutes  notions  de  quantités  nihnitesimales 
et  de  limites  ;  Ouvrage  mis  à  la  portée  des  Commençans ,  et  où  se  trouvent  plu- 
sieurs nouilles  théories  et  méthodes  fort  simplifiées  d'intégrations,  avec  des  appli- 
cations utiles  aux  progrès  des  Sciences  exactes,  2  vol.  in-8.  „  ," 
DLCHATELET.  Principes  mathématiques  de  la  Phdosophie  naturelle,  2  vol. 
in-4 

DUCREST.  rues  nouvelles  SUT  les  Courans  deau,  la  Navigation  intérieure  et 

la  Marine ,  in-8. ,  i8o3.  ,       ,  j  • 

DpFRESlSE.  Barrême,  ou  Comptes  faits,  pour  les  achats  et  ventes  d  eau-de^vie, 

DUPm,  Capitaine  du  Génie  maritime,  etc.  DÉVELOPPEMENS  DE  'GÉO*- 
MÉTRIE,  avec  des  applications  à  la  stabilité  des  va^^^au^,  aux  débla^^ 
au  défilement,  h  l'optique,  etc. ,  pourfairesuite  h  la  GEOME 1  RIE  DESCRIP 1 1 VE 
et  à  la  Géométrie  analytique  de  M.  MONGE,  ia-4.,  avec  planch. ,  i8id.    i5  fr. 

,  ESSAIS  SUR  DÉMOSTHENES  et  sur  son  éloquence,  contenant  1 

T        -  1       T»   /"il  .U_  tt^-rta  on  reci:\-rl\  :  flPS  COnSlQi 


une  tra- 


 Du  rétablissement  de  P Académie  de  Marine,  m-^.  ,  .   1  ir.  00  c. 

 Tableau  de  L'Architecture  navale  militaire,  analyse,  etc.,  in-4., 

I  Ir.  00  c. 

DUPUIS.  MÉMOIRE  EXPLICATIF  DU  ZODIAQUE  chronologiaue  et  my- 
thologique. Ouvrage  contenant  le  tableau  comparatif  des  maisons  de  la  Lune 
chez  les  différons  peuples  de  l'Orient,  in-4.,  1806.  Tn\}(i  ^V<k 

DUPUIS.  AWAL\si  RAISONNEE  DE  L'ORIGM  DE  TOUS  LES 
CULTES ,  ou  Religion  universelle  5  sur  l'ouvrage  publie  en  1  an  Ul,  vol.  m-»,    i  tr. 

DURAND.  Statique  élémentaire,  ou  Essai  sur  Pétât  géographique  ,  physique 

Ëolitique  de  la  Suisse;  4  'vol.  in-8.  ..  . 

ITENS,  Analyse  raisonnée  des  principes  fondamentaux  de  l'Economie  politique  , 

in  8 

T^V\''a\^-1^'^^0Y.  FJémens  de  Navigation, Jn-^^^^  6  fr. 

DUVILLARD.  RECHERCHES  SUR  LES  RENTES,  les  Emprunts,  etc.,  m-f 

 ANALYSE  ET  TABLEAU  de  l'influence  de  la  petite  vérole  sur  la  mortalité 

h  chaque  âge,  et  de  celle  qu'un  préservatif  tel  que  fa  vaccine  peut  avoir  sur  h* 
population  et  la  longévité  ,  1806,  in-4.  e..  ' 

Éloge  de  V Ivresse,  nouv.  édit. ,  fig.    in-12.  J  ^  •  ^• 

J?^<îe  r/e /^o/fflïre,  par  Laharpe,  in-8.  -^x       j   n        j     „  ;„  8  fi 

EuSlIDE.  ELEMeI^S  DE  GÉOMÉTRIE,  avec  Notes  de  Pevrard,  i  v.  m-8  6  fr. 
EULER.  ÉLÉMENS  D'ALGEBRE,  nouv.  edit.,  1807,  2  vol.  m-8.  13  !.. 

Cette  edit.  est  la 


îr:i:sr  pai^^ii^;^^^^^         -  -b-- 

E!:?l^ffiRTs  I^TeSrINCEsIe'dTlL^^^^^^        sur  divers  sujets  de 

Physique  et  de  Philosophie,  nouv.  édit-,  conforme  à  l'édition  originale  de  Saint- 
pSomg  revue  et  augmentée  de  l'Eloge  d'Euler  par  Condorcet,  et  de  diverses 
Notes  l»rll.  Labey,  ex-Instituteur  h  l'École  Polytechnique,  etc.,  2  forts  vo  . 
S  dl  1180  pig.,  Ivec  le  portrait  de  l'Auteur    1812,  belle  édition.         i5  f  . 

 Et  papier  velin ,  dont  on  a  tiré  quelques  exemp  aires.  i^. 

 Introcluctio  in  Analysin  infinitoriim  ,  2  vol.  in-4.  -"1  • 

de]VI-Biot,ia-8,,seconde  edit-,  181 
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FLErRlEU,  Membre  de  l'Institnt  national  des  Sciences  et  des  Arts,  et  du  Bureau  de» 
Longitudes,  etc.  VOYAGE  AUTOUR  DU  MONDE,  pendant  ks  années  1790, 
179  ^79^)  P^ï"  ETIEINNE  MARCHAND,  précède  d'une  Introduction  histo- 
riqte;  auquel  on  a  joint  des  Recherches  sur  les  Terres  australes  de  Drake,  et 
un  Examen  critique  du  Voyage  de  Roggeween  ,  avec  Cartes  et  Figures;  pac 
P.  C.  Claret 'Fleurieu,  Membre  de  Tlnstitut  national  des  Sciences  et  des  Arts,, 
et  du  Bureau' des  Longitudes,  etc.,  4  "vol.  in-4. ,  1809.  4°  f"** 

 le  même  Ouvragf ,  5  vol.  in-8. ,  avec  Atlas  in-4.  .  ^5  fr. 

— -—  Application  du  Système  métrique  et  décimal  à  l'Hydrographie  et  aux  Calculs 
de  l^avieation  ,  in-4.  ^ 

FLORE  NATURELLE  ET  ECONOMIQUE  DES  PLANTES  QUI  CROIS- 
SENT AUX  ENVIRONS  DE  PARIS,  au  nombre  de  plus  de  joo  genres  et  de 
1400  espèces ,  contenant  l'enumeration  de  ces  Plantes  ,  rangées  suivant  le  système 
de  Jussieu,  etpar  ordre  alphabétique,  leurs  noms  triviaux ,  leurs  synonymie»  fran- 
çaises ,  leurs  descriptions  ,  les  endroits  où  se  trouvent  les  plus  rares  :  2*  édit. ,  aug- 
mertée  de  la  Flore  naturelle  et  de  24  planches  soigneusement  grave'es;  par  une 
Socete  de  Naturalistes,  2  vol.  in-8.  10  fr. 

FOURCROY.  TABLEAUX  SYNOPTIQUES  DE  CHIMIE,  in-fol.,  cart.  9fr. 

 SYSTEME  DES  CONNAISSANCES  CHIMIQUES,  11  vol.  in-8.   60  fr. 

— —  Analyse  chimique  de  l'Eau  sulfureuse  d'Enghien ,  pour  servir  à  l'histoire  des 
eaui  swlfureuses  en  général ,  in-8.  5  fr. 

FRANÇAIS ,  Professeur  à  Metz.  Mémoire  sur  le  mouvement  de  rotation  d'un 
corrs  solide  autour  de  son  centre  de  masse,  in-^. ,  i8i3.  2  fr  5o  c. 

FRAïïCHINI.iJ/eTOoiressurrintcgration des Equationsdifférentielles, in-4.  '  fr.Soc. 

FRAÏÏCŒUR,  Professeur  de  la  Faculté'  des  Sciences  de  Paris ,  Examinateur  des 
Candidats  de  l'Ecole  Polytechnique ,  etc. 

1°.  COURS  COMPLET  DE  MATHÉMATIQUES  PURES,  dédié  à  S.  M. 
Alexandre  1er,  Empereur  de  toutes  les  Russiesj  Ouvrage  destiné  aux  Elèves  des 
Ecoles  Normale  et  Polytechnique,  et  aux  Candidats  qui  se  préparent  à  y  être 
adrcis  ,  avol.,  in-8. ,  avec  planches.        ,  i5  fr. 

2°.  TRAITE  ELEMENTAIRE  DE  MECANIQUE,  à  l'usage  des  Lycées ,  etc., 
4e  élit. ,  in-8.  7  fr. 

3".  ELÉMENS  DE  STATIQUE ,  in-8.,  ^  3  fr. 

4«.  URANOGRAPHIE,  ou  TRAITÉ  ÉLÉMENTAIRE  D'ASTRONOMIE,  k 
I'us.ige  des  personnes  peu  versées  dans  les  Mathématiques,  accompagné  de  Pla- 
nisphères, I  vol.  in-8.  7  fr. 

FRAY,  Commissaire-  Ordonnateur  des  Guerres,  etc.  ESSAI  SUR  L'ORIGINE 
DES  CORPS  ORGAN^ES  ET  INORGANISES ,  et  sur  quelques  phénomènes 
de  Physiologie  animale  eih'égétale,  i  vol.  in-8.,  1817.  S  fc 

FULTON.  (Robert)  Recherches  stir  les  moyens  de  perfectionner  les  Canaux  dè 
navigation,  et  sur  les  nombreux  avantages  des  petits  Ganaux^  etc.,  avec  le  Supr 
plément.  ,  7  fr.  5o  c. 

G  ARWIER  ,  ex-Professeur  à  l'École  Polytechnique,  Docteur  de  la  Faculté  des 
Sciences  de  l'Université,  Professeur  (le  Mathématiques  à  l'École  royale  militaire. 
COURS  COMPLET  DE  MATHEMATIQUES,  comprenant  les  Ouvrages 
suivans,  qui  se  vendent  chacim  séparément,  savoir  : 

l«.  TRAITÉ  D'ARITHMÉTIQUE  à  l'usage  des  Elèves  de  tout  âge,  deuxième 
édition,  in-8.,  1808.  ,  2  fr.  Soc. 

a».  ELÉMENS  D'ALGÈBRE  h  1'  usage  des  Aspirans  à  l'École  Polytechnique, 
troisième  édition  ,  181 1,  in-8.,  revue,  corrigée  et  augmentée.  5  fr. 

3".  Suite  de  ces  Élémens,  2*  partie.  ANALYSE  ALGÉBRIQUE,  nouv.  édition, 
considérablement  au£;m. ,  in'8. ,  i8i4'  6  fr. 

4°.  GÉOMÉTRIE  ANALYTIQUE,  ou  Application  de  l'Algèlïre  à  la  Géométrie, 
seconde  c'.dition,  revue  et  auRiuentée,, un  vol.  in-8.  avec  14  pl.,  i8i3.   5  fr.  5g  c. 

5*.  LES  RECIPROQUES  DÉ  LA  GÉOMÉTRIE,  suivis  d'un  Recueil  de  Pro- 
blèmes et  de  Théorèmes,  et  de  la  construction  des  Tables  irigonométriques  ,  in-8., 
2e  édition  ,  considérablement  augmentée,  1810.  5  fr. 

60.  ÉLÉMENS  DE  GÉOMÉTRIE,  contenant  les  deux  Trigonométries ,  les  Élé- 
mens de  la  Polygonométrie  et  du  levé  des  Plans ,  et  l'Introduction  à  la  Géométrie 
descriptive,  un  vol.  in-8.,  avec  pl.,  1812.  5  fr. 

70.  LEÇONS  DE  STATIQUE  à  l'usage  des  Aspirans  à  l'École  Polytechnique, 
un  %ol.  in-8.,  avec  12  pl.,  181 1.      ,  5  fr. 

«o.  LEÇONS  DÉ  CALCUL  DIFFÉRENTIEL,  3e  édition,  un  vol.  in-8.,  avec 

go.'^EEÇONS  DE  CALCUL  INTÉGRAL,  un  vol.  in-8.,  avec  pl. ,  i8ia.  7  fr. 
100.  Discussion  des  Racines  des  Équations  déterminées  du  premier  degré  à 


Ç8). 

plusienrs  inconnues,  et  élimination  entre  denx  eqnations  île  degre's  qneIcon<jne» 
;i  deux  inconnues,  deuxième  édition.  i  fr.  Soc. 

GA.USS.  RECHERCHES  ARITHMÉTIQUES,  traduites  par  M.  Poulet- Delisle  , 
Elève  de  l'Ecole  Polytechnique ,  et  Professeur  de  Mathématiques  à  Orléans,  i  vol, 
in-4- ,  1807.  "  ^  18  ftv 

GIRARD,  Inpje'nieur  en  chef  des  Ponts  et  Chaussées,  Pireeteur  du  Canal  do 
rOurcq  rt  des  Eaux  de  Paris.  RECHERCHES  EXPERIMENTALES  SUP». 
L'EAO  et  le  VENT  considcrçs  comme  forces  mo'trices ,  applicables  àux 
moulins  et  autres  machines  à  mouvement  circulaire,  traduit  de  l'anglais  de, 
Smeatoii ,  in-4< ,  avec  planches,  1810.  9  fr. 

•— — ■  Traité  analytique  de  la  résistance  des  Solides ,  et  des  Solides  d'égale  résis- 
tance, in-^.  i3  fr. 

dRAUDEALI.  La  Banque  rendue  facile  aux  principales  nations  de  l'Europe, 
suivie  d'un  nouveau  Traité  de  l'achat  et  de  la  vente  des  matières  d'oi'et  d'argtuit 
avec  l'Art  de  tenir  les  Livres  en  parties  doubles,  1798,  in-4.  i5  fr. 

■  ■  .  Le  Flambeau  des  Comptoirs .  contenant  toutes  les  écritures  et  opérations  de 
Commerce  de  terre,  de  mer  et  de  Banque,  nouvelle  édition,  corrigée  et  augm. , 

GIR??d'c:HANTRANS.  essai  sur  la  géographie  PHYSIQUE^  % 

climat  et  l'histoire  naturelle  du  département  du  Doubs,  2  vol.  in-8.  10  fr. 

GOUDIN  (Œuvres  de  M.  B.  ) ,  contenant  un  Traité  sur  les  propriétés  communes  k.. 
toutes  les  Courbes,  uu  Mémoire  sur  les  éclipses  de  Soleil,  nouv.  édit.,  ia-4. 

7  fr.  5o  c. 

GRASSET-SAINT-SAUVEUR.  L'ANTIQUE  ROME,  ou  Description  histo- 
rique et  pittoresque  de  tout  ce  qui  concerne  le  peuple  romain  ,  dans  ses  costume^ 
civils  ,  militaires  et  religieux,  dans  ses  moeurs  publiques  et  privées,  depuis  Ro- 
mulus  jusqu'à  Auguste   Ouvrage  orné  de  5o  portraits,  )  vol.  m-4.  12  fr. 

. — -MUSÉUM  DE  LA  JEUNESSE',  ou  Tableau  historique  des  Sciences  et  des 
Arts;  Ouvrage  orné  de  gravures  coloriées,  représentant  ce  qu'il  y  a  de  plus  in- 
téressant sur  l'Astronomie,  la  Géologie,  la  Météorologie  ,  la  Géographie  ,  les  trois, 
règnes  de  la  Nature,  les  Mathématiques,  la  Mécanique,  la  Physique,  etc. ,  un  gros, 
vol.  in-4.  >  l'enfermant  2 1  livraisons  ,  i8t3.  72  fr. 

GUYOT.  Récréatioiis  de  Mathématiques ,  nouvelle  édition,  3  vol.  in-8.,  avec 
100  figures.  18  fr. 

HACHETTE^  cx-Professcu r  à  l'Ecole  Polytechnique.  PROGRAMME  D'UN" 
COURS  DE  PHYSIQUE,  ou  Précis  des  Leçons  sur  les  principaux  phénomènes 
de  la  nature,  et  sur  quelques  applications  des  Ma  tftématiqnes  à  la  Physique ,  in-8., 
180Ç).  ,  5fr.  Soc. 
 Traité  des  Surfaces  du  second  degré ,  in-8.,  iSflR.                      ^{ir.  Soc. 

•- — —Traité  élémentaire  des  Machines ,  i  vol.  in-4-,  «'«vcc  28  pl.,  181  t.        20  fr. 

•  Correspondance  sur  C  Ecole  Polytechnique ,  premier  volume  ,  contenant  i» 

Numéros,  in-8.  12  fr. 

» ■'      Llem ,  tome  II,  comprenant  cinq  Numéros,  avec  pl.  12  fr. 

 Idem,  tome  III,  comprenant  trois  Numéros ,  avec  pl.  (Ou  vend  séparément 

chaque  Numéro  et  chaque  Volume.  )  "  J2  fr. 

HASSENFRATZ.  Cours  de  Physique  céleste.,  seconde  édition,  avec  29  ])iat)ch., 
I  vol.  in-8.  '  7  fr.  5o  c. 

HATCHETT,  Membre  de  la  Société  royale  de  Londres.  EXPÉRIENCES  NOU- 
VELLES ET  OBSERVATIONS  SUR  LES  DIEFÉRENS  ALLIAGES  DE 
L'OR ,  leur  [)esanîçur  spécifique ,  etc. ,  traduites  d<^|'3nglais  par  Lerat,  Coutiôlenr 
(lu  nionnoyage  à  Paris,  avec  des  Note.s  par  Guyfoit-Morvcau  ,  etc. ,  in-4.  9 

HAUY,  MembVe  de  l'Institut  et  de  la  Légion-d'Horineur.  TRAITE  DES  CARAC- 
TERES PHYSIQUES  DES  PIERRES  PRECIEUSES,  pour  servir  à  leur 
détermination  lorsqu'elles  ont  été  taillées,  j  vol.  in-8.,  avec  3planch.,  1817.    (i  fr. 

 TABLEAU  COMPARATIF  DES  RESULTATS  DE  LA  CRISTALLO- 
GRAPHIE et  de  l'Analyse  chimique,  relativement  à  la  classilicatiou  des  Miné- 
raux, vol.  iii-8.  5  fr.  5o  c. 

r        Traité  de  Minéralogie,  4  vol.  in-4.  ^'  atlas.  GG  fr. 

►  L'.  s  s  ai  d'une  théorie  sur  la  structure  des  Crisl,aux,  in-8.  4 

*-       Traité  élémentaire  de  Physique ,  2  vol.  iu-8.,  pap.  vélin  (le  papier  ordinaire 

est  épuisé).  3o  fr. 

HERBIN-DE-HALLE.  DES  BOIS  PROPRES  AU  SERVICE  DES  ARSE- 
NAUX Dg  LA  MARINE  ET  DE  LA  GUERRE,  etc.,' in  8.         *  q  fr. 

^  TRAITE  DU  CUBAGE  DES  BOIS,  etc.,  un  vol.  in- 12.  S  fr. 

HISTOIRE  DES  INSECTES  NUISIBLES  ET  UTILES  A  L'HOMME,  aux. 
bestiaux,  Ji  l'agriculture,  au  jardinage  et  aux  arts,  avec  la  méthode  de  déti«iie^ 
ies  nuisibles  et  de  multiplier  les  utiles,  cinquième  edit.;  a  vol.  in-12.  \îs^ 
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HISTOIRE  DES  PRISONS  DE  PARIS  et  des  DépavteMens,  contenant  des  We'- 
moles  raires  et  précieux  5  le  tout  pour  servir  à  THistoue  de  la  Révolution  française^. 
4  v(l.  in-i2  ornes  de  8  figures,  1797.  12  fr. 

HOMASSIEL,  Elève  sacnant  maUrisç,  et  ex-Chef  des  Teintures  de  la  Manufacturé 
xoyi\e  des  Gobclins.  COURS  THEORIQUE  ET  PRATIQUE  SUR  L'ART 
DELA  TEINTURE  EN  LAINE,  soie,  fil,  coton,  fabrique  d'indienne  ea 
grard  et  pe^it  teint,  suivi  de  l'Art  du  Teinturier-Dc'graisseur  et  du  Bkinchisseur, 
avec  les  e;xpe'riences  faites  sur  les  végétaux  colorans ,  revu  et  augmente'  par  Bouillon- 

*  Lagiang(e,  Professeur  et  auteur  d'un  Cours  de  Chimie,  I  vol.  in-8.,nouv.  édit.  5fr. 

(CeiOuvrageestleplns  pratique  et  le  Meilleur  qui  ait  encore  paru  sur  la  Teinture.) 
JANTET.   Traité  élémentaire  de  Mécanique,  in-8.  6  fr. 

JANMER  ,  (Antide)  Manuel  Chronométrique ,  ou  précis  de  ce  qui  concerne  lo 
Tens,  scjs  divisions,  ses  mesures,  leurs  usages,  in-io.,  fig.,  i8i5.  3  fr. 

  Kssa.i  sur  les  Hnr^qes  publiques ,  etc.,  in-8.  3  fr» 

JOUIiNAIL  DE  L'ECOI^Ê  POLYTECHNIQUE,  par  MM.  Lagrange,  Laplace, 
'MoTigc,  Prony,  Fourcroy  ,  Bcrthollet,  Vauquelin ,  Lacroix,  Hachette,  Poisson, 
Sga  i'zin,,  Gijyton-Morveau  ,  Barruel ,  Legendre,  Haiiy,  Malus. 

  La  Ciollection  jusqu'à  la  fin  de  1817  contient  dix-sept  Cahiers  in-4-  renfermé* 

en  seize,  avec  des  planches 5  elle  comprend  les  l'er,  a*,  3^,  5^,  6e,  76,  86,96, 
loe.  iie^  12e,  i3e,  14e,  i5«,  i6e  et  17e  Cahiers.  110  fr. 

  Chaq[ue  Cahier  séparé  se  vend  ,  6  fr. 

w—  Excepté  les  i4«  et  17e  Cahiers,  qu'on  vend,  9  fr. 

.  Et  le  i6e,  7.fr' 
Nota.  IH  n'existe  pas  proprement  dit ,  de      Cahier  5  on  prend  la  Théorie  des  Fonc- 
tions analytiques  de  Lagrange,  nouvelle  édition,  i8i3,  pour  former  ce  Cahier, 
Prix,      "     '  i5fr. 
JOORNAL  de  PHYSIQUE,  DE  CHIMIE,  D'HISTOIRE  NATURELLE  et 
des  Arts ,  85  vol.  in-4.  r  avec  planch. ,  etc.  (  F'oj-.  h  la  fin  du  Catalogue.  )  1000  fr. 
JURGENSEN.  (Urbain)  Horloger.  Principes  généraux  de  l'exacte  mesure  dix 
temps  par  les  Horloges,  etc.  Copenhague,   i8o5,  i  vol.  jn-4.,,  avec  atlas  de 
19  planc  hes.  ,  ,  3o  fr. 


adopté  par  l'Université  pour  l'enseignement  dans  les  Lycées,  etc.,  in-8.,  fig., 
181 1.  6  fr.  5o  c. 

'        LEÇ  ONS  D'OPTIQUE  ,  augmentées  d'un  TRAITE  DE  PERSPECTIVE, 

iti-8.,  seconde  édit.,  1808.  5  Ir. 

LACOUDRAYE.  Théorie  des  Vents  et  des  Ondes,  \n-%.  4  fr. 

LACROIX  ,  Membre  de  l'Institut  et  de  la  Légion-d'Honneuv ,  Professenr  au  Collège 
royit  de  France,  etc.  COURS  COMPLET  DE  MATHEMATIQUES  à  l'usage, 
de  l'Ecole  centrale  des  Quatre-Nations  ;  Ouvrage  adopté  par  le  Gouvernement  pouç 
les  Lycées,  Ecoles  secondaires,  Collèges ,  etc. ,  9  vol.  in-8.  58fr.  5oc. 

Ch.iq'ie  volume  se  vend  séparément,  savoir: 
—TRAITÉ  m^ÉMENTAIRE  D'ARITHMÉTIQUE,  14e  édit.,  1818.    2  fr. 

 j'ILÉMEINS  D'ALGÈBRE,       édition  ,  i8j5.  4  fr. 

 KLEMENS  DE  GÉOMÉTRIE.  loeédit.,  181,4.  4  fr. 

 TRAITE  ÉLÉMENTAIRE  DE  TRIGONOMETRIE  RECTILIGNE  ET 

-     "        -  -  fr. 

fr. 


mclrie  «He.scrintive  ,  4^  édit.,  t8ti.  ,  3  fr, 

 TRAITÉ  ÉLÉMENTAIRE  DE  CALCUL  DIFFERENTIEL  et  de  Calcul 

inté^ial^  2^  édit.  ,  1806.  7  ^r.  5o  c. 
 ESSAIS  SUR  L'ENSEIGNEMENT  en  général,  et  sur  celui  des  Mathéma- 
tiques en  particulier,  ou  Manière  d'étufiier  et  d'enseigner  les  Mathématiques, 
I  vol.  in-8..  2e  édit.,  181,6.  ,  5  fr. 
— -TRAITÉ  ELEMENTAIRE  DU  CALCUL  DES  PROBABILITES,  in-8., 
181G. 

(Ce  Cou  rs  de  Mathématiques ,  le  plus  complet  qui  ex.isle,  est  généralemsni  adopte 

dans  l'inst luciioTî  publique.  ) 

 TRAITE  COÎVIPLET  DU  CALCUL  DIFFERENTIEL  ET  INTEGRAL, 

édition  ,  revue  et  considérablement  augmentée,  lonicletll,  in-4.  4°  fr». 
Le  tome' II,  se  vend  séparément,  .  ,^!'.^'^' 

Nota.  Il  reste  encore  des  exemplaires  du  troisième  volume  de  la  première  édition 

de  cet  OiavragCj  conteuiBit  m  Xrailc  dtf  PilRiç^ejices  cl  des  Séries,  et  qui  geus. 
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eompléter  ledit  Ouvrage,  en  attendant  que  la  seconde  édition  de  ce  troisième  vilam^ 

soit  imprimée^  il  se  vend  se'pare'ment ,  j5  f,.^ 

LAG.RAINGE ,  Membre  de  l'Institut  et  du  Burean  des  Lonsitudes  de  Franci  etcl 
MECANIQUE  ANALYTIQUE,  nouv.  edii.,  revue  et  considéiablemenï' aue- 
luentec, par  l'Auteur ,  3  vol.  in-4. ,  18?  i  et  i8i5.  36  tr. 

 THEORIE  DES  FONCTIONS  ANALYTIQUES,  contenant  les  prhcipcs 

du  Calcul  différentiel,  dégages  de  toute  considération  d'infiniment  petits,  î'éva- 
nouissans,  de  limites  et  de  fluxions,  et  réduite  à  l'Analyse  algébriques  des  quan- 
tités fîmes,  nouv.  édit.,  revue  et  augmentée  par  l'Auteur,  in-4.,  loiS.      i5  fr. 

 LEÇONS  SUR  LE  CALCUL  DES  FONCTIONS  ,  nouv.  édition,  jevue, 

corrigée  et  augmentée,  in-8.  ,1806.  6  fr  5o  c 

-—.DE  LA  RESOLUTION  DES  ÉgfUATIONS  NUMÉRIQUES  de  tcus  les 
degrés,  avec  des  Notes  surplusieurs  points  de  la  théorie  des  Equations  algébrqnes, 
in-4.,  1808,  nouvelle  édition,  revue,  corrigée  et  considérablement  augmaitée  ; 
Ouvrage  adopté  par  l'Université  pour  l'enseignement  danp  les  Lycées.  12  fi. 

LAGRIVE.  MAWUEL  DE  TRIGONOMETRIE  PRATIQUE,  revu  pr  les 
Professeurs  du  Cadastre,  MM.  Reynaud,  Haros,  Plausol  et  Bozon  ,  et  augmenlé 
des  Tables  des  Logarithmes  à  l'usage  des  Ingénieurs  du  Cadastre,  i  v.  in-8.    7  fr. 

LA  HARPE.  Mélanie,  ou  la  Religieuse,  in-18.  '        i  fi  5o  c. 

LALANDE.  TABLES  DES  LOGARITHMES  pour  les  nombres  et  les  sinus,  etc. , 
revues  par  M.  REYNAUD ,  Examinateur  des  Candidats  de  l'Ecole  Poly  techrique  , 
précédeesdela  Trigonométrie  analytique, par  ieméme  ,  I  vol.  in-18.  l'à.  5oc. 

■  Abrégé  de  JVavi^ation  historique,  théorique  et  pratique,  avec  des  Tables 

horaires  pour  connaître  le  temps  vrai  par  la  hauteur  du  sofeil  et  des  étoiles  .dans 
tous  les  temps  de  l'année ,  etc.,  in-4.  ai  ff. 

 HISTOIRE  CÉLESTE  FRANÇAISE  ,  in-4.  t5  fr. 

 BIBLIOGRAPHIE  ASTRONOMIQUE,  in-4.  3ofr. 

LANGLET-DU  FRESNOY.  Principes  de  l'Histoire,  pour  l'éducation  de  la  jeu- 
nesse, etc.  ,  1760,  6  vol.  petit  in-8.  i5  fr. 

LANS  et  BETANCOURT.  Essai  sur  la  composition  des  Machines ,  in-4.  >  ^^^'c 
i2plnnch.,  1808.  12  fr 

LAPLACE,Pair  de  Fi  ance,  Grand-Officier  de  la  Légion-d'Honnenr  ,  Membre  de 
l'Institut  et  4u  Bureau  des  Longitudes  de  France,  etc.  TRAITÉ  DE  MÉCA- 
NIQUE CELESTE,  4  vol.  in-4-,  ^^'-'^         Supplémens.  6<3fr. 

'  Le  quatrième  volume  de  cet  Ouvrage,  qui  contient  de  plus  la  Théorie  de 

l'Action  capillaire  et  un  Supplément  faisant  suite  au  dixième  livre  de  la  .Méca- 
nique céleste ,  se  vend  séparément ,  ai  fr. 

——Chaque  Supplément  séparément,  3  fr.  5o  c. 

—EXPOSITION  DU  SYSTÈME  DU  MONDE ,  4^  édit. ,  revue  et  augmentée , 
in-4. ,  i8i3,  avec  le  portrait  de  l'Auteur.  i5  fr. 

 Le  même  Ouvrage ,  2  vol.  in-8. ,  sans  portrait.  '  12  fr. 

 THEORIE  ANALYTIQUE  DES  PROBABILITÉS,  in-4.,  seconc^eédit., 

1814,  avec  un  Supplément  imprimé  en  1816.  20  fr. 

 ESSAI  PHILOSOPHIQUE  SUR  LES  PROBABILITÉS,  troisième  édit., 

in-8.,  181 6.  3fr. 

LAROCHEFOUCAULT-LIANCOURT.  Voyage  dans  les  Et»t5-Unis  d'Amé- 
nque,  faitsen  ivqS,  96,  97 ,  8  vol.  i,n-8.  ,  3o  fr. 

LASSALE.  HYDROGRAPHIE  DÉMONTRÉE  et  appliquée  à  toutes  les  parties 
du  pilotage,,  à  l'usage  des  Élèves  ou  Aspirans  de  la  Marine  militaire  ou  mar- 
chande ,  in-8.  6  fr. 

LASUITE.  Elémens  d'Arithmétique  ,  in-8.  2  fr.  5o  c. 

LAVIROTTE.  Décowertes  philosophiques  de  JVewton  ,  in-4.  12  fr. 

LEFEVRE,  Ingénieur-Géomètre  en  chef  du  département  d'Ille-et-Villaine.  NOU- 
VEAU TRAITÉ  GÉOMÉTRIQUE  DE  L'ARPENTAGE ,  à  l'usage  des  per- 
sonnes qui  se  destinent  à  la  mesure  des  terrains  et  au  levé  des  plans  et  nivellement, 
troisième  édit. ,  revue  et  augmentée,  2  vol.  in-8. ,  181 1  ,  avec  aS  planches.  12  fr. 
C'est  sans  contredit  le  meilleur  Traité  d'Arpentage  et  le  plus  complet  qui  ait  en- 
core paru. 

LEFflANÇOIS.  ESSAI  DE  GÉOMÉTRIE  ANALYTIQUE,  seconde  édit. , 
revue  et  augmentée,  i  vol.  in-8.  2  fr.  5o  c. 

LEGENDRE,  Membre  de  l'Instilutet  de  la  Légion-d'Honneur.  ESSAI  SUR  LA 
THÉORIE  DES  NOMBRES,  deuxième  édit.,  revue  et  considérablement  aug- 
mentée, I  vol.  in-4.,         le  Supplément  imprimé  en  181G.  21  fr. 

— —  Le  Supplément  se  vend  séparément.  3  fr« 

'—  Nouvelle  méthode  /pont  la  détermination  des  Orbites  des  Comètes,  avec  un 
Supplément  contenant  divers  perfectionnemens  de  ces  metbodes^  et  leur  applica- 
lioQ  aux  deux  Comètes  de  i8o5,  1806,  in-4.  6  fu 
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T  FGFT^DRE.  Exercices  de  Calcul  intégral  snr  divers  ordres  de  Transcendantes 
et  fu' les  Quadratures,  3  vol,m-4.,  1811,  1816  et  1817.  54fr. 

  F.émens  de  Géométrie,  in-8.  _    .         .  ,-  ' 

LEGEBDRE  (Arithméticien).  L'Arithmétique  en  saperfectwn,  mise  en  pratique 
selon  r»sage  des  Financiers,  Banquiers,  etc.,  i  vol.  m-12,  1806.  5  H- 

NoTi.  Cet  Ouvrage  n'est  pas  du  même  auteur  que  les  precedens, 

LFIRMT'Z,  Opéra ,  6  vol.  in-4.  ^  ,         ,   q  /' 

Le  M,E.RE.  LesVastés,  ou  les  Usages  de  l'année,  Poème  en  16  chants ,  m  8.      4  f«; 

LÉOmRD  DE  VINCI.  Essai  sur  ses  Ouvrages  1?^^ «^o-^l^'J^^i^î^^f  '  ^r^*" 
des  fiagmens  tirés  de  ses  manuscrits  apportés  d'Itahe,  par  J.-B.  Yenturi,  Fro- 
fcssetr  de  Physique  à  Modène,  in-4.    ■  ^^^-.^  ^ 

lSdTE,  Mger  du  Roi.  TRXITE  D'HORLOGERIE,  contenant  tout  ce 
qui  et  nécessaire  pour  bien  connaître  et  pour  régler  les  Pendules  et  les  Montres, 
fa  deicription  des  pièces  d'Horlogerie  les  plus  utiles,  etc.;  volume  m-4. 


avec 


la  deicr  lotion  aes  pièces  u  nonugcnc       jj.ua  -«.v-,  ^    ,  '^^^^^ 

LeMleÊR-D'IpLIGNY.  L'Art  de  la  Teinture  des  fils  et  étoffes  de  cown, 

LIEES,  Professeur  de  Physique  au  Lycée  Charlemagne,  h  Paris ,  et  HISTOIRE 
PHILOSOPHIQUE  DE^  PROGRÈS  DE  LA  PHYSIQUE,  4  vol. 

l/o  lîftnème  volume ,  qui  vient  de  paraître ,     vend  separémcnL  5  f r. 

 TRAITÉ  COMPLKr  ET  ÉLÉMENTAIRE  DE  PHYSIQUE,  seconde 

cdit.^revue,  corrigée  et  considérabl.augm.,  3  yol.  in-8.\avec  fîg.,  i»'^-  ^^^^ 
NoTX.  Tous  les  Journaux  et  les  Savans  en  général  ont  fait  le  plus  giand  eloge  de 
i^Gs  deux  ^Ouvrû ces»  •  • 

LIDONNE.  Tables  de  tous  les  Diviseurs  des  nombres  calculés  depuis  nn  l«sg"^* 

centdeiux  mille,  in-8. ,  1808.   ,    r     i.»  j   ^^y'. 

MAINE-BIRAN.  INFLUENCE  DE  L'HABITUDE  sur  la  faculté  de  penser 

ouvrage  qui  a  remporté  le  prix  sur  cette  question  proposée  par  la  ^''^f  «,*',^'^^,f  "^^""l^ 
morJs  et  politiques  de  l'Institut  national  :  Déterminer  quelle  est  1  'nfl«ence  de 
l'habituide  sur  la  faculté  de  penser,  ou,  en  d'autres  termes  ,  fa.re  voir  1  effet  que 
prodait,  sur  chacune  de  nos  faculté  intellectuelles ,  la  fréquente  répétition  des 
mêmes  opérations,,!  vol.  in-8,  ^  .  , 

MAIRAIN.  TRAITE  DE  L'AURORE  BOREALE,  in-4-  .    .  ' ^  tr. 

MAIRE  et  BOSCOYISCH.T^or^ï^e  astronomique  et  géographique ,  m-^i.  12  tr. 

MANILI US. \^i«ronomico7t,  libri  quingue,  édit.  Pingre,  2  vol.  m-».  î2  ir. 

MARCHAND.  Forage,  etc.  (Voyez  FLEURIEU).  .  „  ,1  " 

MARÉCHAL  (le)  de  poche,  qui  apprend  comment  il  faut  traiter  un  C^hevai  en 
voyage  ,  etcgiels  sont  les  accidens  ordinaires  qui  peuvent  lui  arriver  en  route  ,^ejc^, 

MAS&EROSÏ.  PROBLÈMES  DE  GÉOMÉTRIE  résolus  de  différentes  manières, 

traduit  de  l'italien  ,  vol.  in-8.  ,  ^^T.-^m-r^  -ottcct?       .  ^^U-,"^ 

MAUDRU.  ÉLÉMENS  RAISONNES  DE  LA  LANGUE  RUSSE  ou  prin- 
cipes généraux  de  la  Grammaire  appliqués  à  la  Langue  russe ,  2  vol.  in-b.    12  ir. 

 iV^o wf'eaM  i"rsfème  cfe  Zec^wre,  2  vol.  in~8.  et  allas.  ■    q    r  ^  fa 

 Elémens  raisonnes  de  Lecture,  k  l'usage  des  Ecoles  primaires  ,  in-8., ^ligures. 

MAUDUIT.  Introduction  aux  Sections  coniques,,  \?our  servir  de  suite  aux  Elé- 
mens de  Géométrie  de  M.  Rivard,  in-8.  ,  ■*  * 
(  Et  autres  Ouvrages  du  même  Auteur.  )                           .                f  /Iac 

MEMOIRE  sur ,1a  Trigonométrie  sphérique,  et  son  application  à  la  contection  aes 
Cartes  marines  et  géographiques,  par  un  Officier  de  PEtat-Major,  in-S.  i  ir. 
Rhin.  „  , 

MÉMOIRES  de  l'Institut  de  France.  (Collection  complète  ).  ,  ,  ^ 

MILLOT.  Tableau  de  l'Histoire  romaine  ;  Ouvrage  posthume ,  orne  de  4»  tigures 
qui  en  représentent  les  traits  les  plus  intéressans  ,  un  voi.  in-foho,  papier  velin  , 
figures  avant  Ja  lettre,  cartonné.       *  •     ,   c  ^  /' 

MISSIEiSSY  ,  Vice-Amiral.  Installation  des  p^aisseaux ,  in-4.,  tigures.     21  ir. 

 Arrimage  des  f^aisseaux,  in-^. ,  fie,.  ,    „,         •    j   n^\>  \' 

MOLLET.  6N0M0NIQUE  GRAPHIQUE,  ou  Méthode  élémentaire  de  IRA- 
CER  LES  CADRANS  SOLAIRES  sur  toutes  sortes  de  plans,  sans  aucun  calcul, 
et  en  ne  faisant  usage  que  de  la  règle  et  du  compas,  in-8. ,  i8i5.  avec  pl. ,  i  tr.  Oo  c. 

 Etudes  du  Ciel,  ou  Connaissance  des  Phénomènes  astronomiques,  m-&.  O  ir. 

WONGE,  Sénateur.  TRAITE  ELEMENTAIRE  DE  STAIIQ'UE,  à  1  usage 
des  Ecoles  de  la  Marine,  in-8. ,  5e  édit.,  revue  par  M.  Hachette,  Instituteur  de 
l'Ecole  Polytechnique,  1810;  Ouvrage  adopté  pari' Université,  pour  1  enseignement 
dans  les  Lycées.  ^' 


ed,t.,  avec  un  StPPLMT  par  M/Hachcttc,  in.4. ,  .8^,35  ph^sT 
—  Le  Supplément  h  la  Geomctnc  descriptive,  par  M.  Hachette  ,  i  vol.  in-4.  avea' 
II  Planches,  se  Tcnd  séparément,  »      "  m^.javei. 

'  ^l'Osteolo^,e,  Mt  de  l'az^jUis,  .  ^oj!  g^and  in-folio ,  'cari 
1]0^^6y.  Architecture  pratique,  4o  Jr. 

Mp^TElRO-DA-ROCH/,  Conm.andeur  de  l'Ordre  du  Christ,  Directeur  de 
INWFpTATfAf  rf^     deCoimhre,  etc.  MÉMOIRES  SUR  LV^STRO- 

Mathématiques  ;  es  contestat.ons  qui  se  sont  élevées  entre  les  MathemaEiens  c6 
Î!' "•''•''«de  la  vie  des  pins  célèbres.  Nouvelle  édition,  rnsicSle- 
rnent  ausmentee  et  prolongée  jusqu'à  l'époque  actuelle  ,  achevée  et  pi.b  iJe  par 
Jtirome  de  LaJande,  4  vol.  in-4.,  avec  %:  P*ioiiuî  par 

Kkessaire    fie)  ou  Recueil  complet  ,1e  moJéles  ,1e  Lettre,,  à  l'usate  des  De^^ 

r„«s  ref,,f  ,"™  ««l»"»"  V-yS»  '".""«l-  ..S„tc?es?a"  , 
TVFVPTT   ^       parties  de  I  Europe,  2  vol.  iji-ia.  a  f^. 

ve\nx  noÇuT^  ^^^'"•''/««.«^^'-«''^«e  tles  Opérations  de  Bam/ue,  et  des  nou-1 
WFW^  poids  et  mesures ,  in-8.  5  f^. 

ritlWTOlS.  Arithmétique  universelle,  traduite  en  fiançais  par  M  BeaudcuT' 

avec  des  Notes  explicatives,  2  vol.  in.4. ,  14  planches.  '  ^  lieaudeux 
ÎvT^tVÀ'^I^,^'^  "^"Ihematica,  3  vol.  in-4.  V.  fr 

MEUPORT.  Mélanges  Mathématiques ,  .  vol.  in-4;  fi  ù 

W  (•         ''{^  des  Parallèles ,  avec  un  Appendice  contenant  la  manière  de 

^Z^ll  i  »  f,REREr,  do  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres ,  nou- 
rï.^TTirni;lî"'r?J^  tousses  Ouvrages,  20  vol.  petit  in-i2.  r^;  f,- 

MM^^iit^  e^v'^^^PQ^^'  traduites%a'r  M.  An^ot,  avec  des  Not^s 
xnm.  Jirotlier  et  Vauvdliersj  nouv.  édit. ,  re^^ue ,  corrigée  et  augmentée  de  la 
version  de  divers  fragmens  dcPlularque,  par  E.'ciavier  ,  25  voJ.  in-S^!  oniéî 
P  ^ Tn'f'"ï^'/c  médaillons  d'après  l'amique.  \ZT 

in^es"?fofm^8'^^a^*^f'^V^ 

genres,  i  vol.  m-».,  avec  b  planches.  c  ç 

PARISOT    TRAITE  CALCUL  CONJECTURAL,  ou  l'Art  de  raisonner*- 

sur  les  choses  futures  et  inconnues  ,  in-4. ,  1810.  JTv 
PERSON.  RECUEIL  DE  MÉCAKIQl^É  et  description  des  Machines  relire'; 
J^^S^l?'^',"!^  Arts ,  etc. ,  I  vol.  ih-4, ,  avec  18  planches.  îo7r 


Poly- 
aii  des 

chacun  ."avec  8  pî^ridresri's/r^^^^"''""'  P'"^       ^«"^  P^^/'^ 

POMMIÉS.  MANUEL  DE  L'INGÉNIEUR  DU  CADASTRE,  contenant' £ 
connaissances  théoriques  et  pratiques  utiles  aux  Géomètres  en  chefs  et  ?i  leurs  colla- 
borateurs, pour  exécuter  le  levé  général  du  plan  des  communes  dn  Royaume 
conformément  aux  Instructions  du  Ministre  des  Finances,  sur  le  Cadastre  dâ 
France  ;  précède  d  un  Traité  de  Trigonométrie  rectiligne ,  par  A.  A.  Revnaud 
T.  vol.  in-4. ,  Tooo.  "       X  j  1 2  f r* 

PORTALIS  fils.  Du  det^oir  de  r Historien ,  de  bien  considérer  le  cajactère  et  le  -énie 
(le  cliaquc  siècle; ,  )n-8;  2  f r 

POULET-DELISLE,  Professeur  de  Maihématioues  an  Lvcée  à  Orléans  APPf  r' 
^^ZW  Pï'^  L'ALGEBRE  A  LA  GÉOMÉTRIE  rS  ASi      il  ^o  c 
—  RECHERCHES  ARITHMETIQUES,  trad.  du  latin  de  gIuss,  in-i  ;8iV 
J>recis  d  une  nowelle  Méthode  pour  réduire  à  de  simples  Procéde^s  analyl 
T>xl^^^\^'vr?^^^^^^  ^J'J^éorèmes  de  Géométrie,  iii-4.  3  fr. 

TIF  riÇfinf'ot-    Bataillon  au  Corps  royni  des  Ingénieurs-Géographes.  TR  AITfi 
GJiODLSlE ,  ou  Exposiuoa  des  MetiioOss  asitouorniç^ues  et  tiigoaowc* 


(  i3  ) 

^riiTtiei,  appliqn<?e«  soït  h  la  mesure  de  la  Terre,  soït  ?»  la  confection  da  cancva» 
des  G;rtcs  et  des  Plans,  t  vol.  in-4. ,  a^ec  8  planches ,  i8o5.  i8  fr. 

tUISSATNT-  TRAITÉ  DE  TOPOGRAPHIE,  D'aRPENTAGE  ET  DE  WI^ 
VELLEM.ENT,  avec  deux  Suppicmens  conicnant  la  théorie  do  la  Projection  des 
Carte.',  in-4' >  Ouvrage  adopte  par  l'Université,  pour  l'enseignement  dans  les 

Lycées.  .  ,   m,  .'^ 

Le;  deux  Supplémens  au  Traité  de  Topographie,  contenant  h  Théorie  d« 
la  Prciection  des  Cartes ,  se  vehdent  sfiparément  ,  ,  6  fr. 

.  RECUEIL  DE  DIVERSES  PROPOSITIONS  DE  GEOMETRIE ,  résolues 

ou  démontrées  par  l'Analyse ,  pour  servir  de  suite  au  Traité  élémentaire  de  l'An- 
plicatbn  d<e  l'Algèbre  h  la  Géométrie  de  Lacroix,  in-8.  ,  ,   ,  ^ 

 Le  même  ouvrage  ,  2^  e'dilion  ,  considérableihent  augmentée,  et  pri>cédé  d'uii 

PRÉCIS  SLR  LE  LEVÉ  DES  PLA1^S,  in-8.,  1809.  6  fr.  5o  c. 

TBAITÉ  DE  LA  SPHERE  ET  DU  CALENDRIER  de  RIVARD,  ^  edij. , 
auammtée  des  Notes  de  M.  Puissant,  i,n-8, ,  i8î6.  ^  r  \^^^' 

UJOl  L^-  Leçons  dé  Physique  de  l'Ecole  Polyteclmiqne,  m-8.  5  fr.  5o  c. 

lUARTIEP.  DE  réduction  (  nouveau  )  à  l'usage  des  Marins  ,  augmenté 
"d'une  Instruction  abrégée  sur  la  manière  de  s'en  servir;  grand  Tableau  in-4.  >  ti'^* 
bien  eravé,  1818.  Prix  de  la  douzaine  en  feuilles  ,  5  fr. 

il  AMATUEL.  T6<ct/<7Me«a(We,  in-4.,  avec  planch.   ,    ,       ,   ,         ,  . 
RjCMOND    Membre  de  l'Institut,  etc.  Mémoire  sur  la  formule  barométrique  de 
•     la  MtCani'que  céleste ,  et  les  dispositions  de  l'atmosphère  r^ui  en  modifient  les  pi^- 

JiXyM^o'ND/lEI'TRE  a  m.  VILLOTEAU  ,  touchant  ses  vues  sur  la  possibilité 
et  l'utilité  d'une  théorie  exacte  des  principes  naturels  (ie  la  Musique,  etc.         4  fr. 

.  ESSAI  SUR  LA  DÉTERMINATION  des  bases  pliysico-mathématiques 

l'Art  musical,  etc. ,  in-8.  .       ,    rr    •  -j  ^i    •  ^•^'^* 

REBOUL.  P{otes  et  Additions  aux  trois  premières  sections  du  1  raite  de  Navigation 

de  Beïout  „  in-8.*  .     ,r    •      •  1  ■   j    p      i  ■    j    at    •  ^ 

Jiecueil  de  Tables  utiles  à  la  Nai'igalwn,  traduit  de  i  anglais  de  Norie,  pac 

Violaine,  in-8,  i8i5.  ,    ^     ,   .  §f  * 

Religion  (la)  chrétienne  méditée,  6  vol.  in-12.  ■     c       ■  u 

RESTAU  T.  Principes  généraux  et  raisonnes  de  la  Grammaire  française,  nouvelle 

REYN AÙ,î>TExaminTten^r  d  de  l'École  Polytechnique.  ;COURS  DE 

MATHÉMATIQUES,  comprenant  les  Ouvrages  smvans,  quisf  vendent chacua 
séparcment,  savoir  :  _ 

10.  ARITHMETIQUE,  6e  édition  ,  in-8.  2  fr.  5o  c. 

2°.  ALGÈBRE,  l'e  section,  3e  édition,  in-8.,  1810.  5  fr„ 

30,  ALGEBRE,  2f  section,  in-8.,  1810.  m,  -   •    j     r  ' 

li»  TRIGONOMETRIE  ANALYTIQUE,  précédée  de  la  Pheoric  des  Loga- 
*  iiimes,  et  suivie  des  TABLES  DES  LOGARITHMES  des  Nombres  et  des 

Lignes  trigonométriques  de  Laiande,  etc. ,  m-18  2  fr.  5o  c. 

50.  Arithmétique  à  l'usage  des  Ingénieurs  du  Cadastre,  in-8.  5  fr. 

€0.  Manuel  de  Vlnsénieur  du  Cadastre,  par  MM.  Pommies  et  Reynaud', 

•    /  1 2  ir^ 

r^o]  Traité  d^ Arpentage  de  Lagrive ,  avec  les  Notes  de  Reynaud,  in-8.  7  fr. 

^  '  JS'otes  sur  Bezout,  par  Reynaud. 

8».  Arithmétique  de  Bezout,  avec  Içs  Notes  ,  «e  éditii.,. ,  in-8.,  1816.  3  fr. 

«o.  Géométrie  de  Bezout ,  avec  les  Notes  ,  2e  édition  ,  m-b      1812.  5  tr- 

io". Algèbre  et  application  de  l'Algèbre  h  U  Geomclrie  de  Bezout,  avec  lesNo^te^s, 

ii  RIVARD  TRAITÉ  DE  LA  SPHERE  ET  DU  CALENDRIER,  septième  édi- 
tion (  f:ûte  sur  la  sixième  donnée  par  M.  de  Lalandc) ,  re^n.o  et  augmentée  de  Notes 
et  Additions,  par  M.  Puissant,  Officier  supérieur  du  Gemc  ,  i  vol.  m-b. ,  avec  i 
planches  biien  gî-avées,  181G.  .  .    o  ^ 

ROBINS.  Principes  de  Mathématiques ,  in-8.  »  ir. 

ROMME.  Tableau  des  Vents  et  des  Marées,  2  vol.  m-b.  }i>  Ir* 

ROSAZ.  Èlémens  théoriques  et  pratiques  du  Calcul  des  Changes  etran^ 
sers,  etc.  ,  i  vol.  grand  in-8.  ,  1809.  „      r  ■  n  r  ■  l 

RÔSSÈL.  (  DE  )  Calcul  des  Observations  que  Von  fait  en  mer  ;  Ouvrage  faisant 
partie  de  la  Navigation  de  Bezont,  le  tout  formant  un  vol.  in-b. ,  1814.  b  tr. 

ROY  Éléniensd''Équitalionniilitaire.,uo\\ve\\c<^A\Unn,in-i'2.  2  Ir.  jo  c. 

RUCHE  PYRAMIDALE  (la),  ou  Méthode  de  conduire  1rs  Abedles  de  manière  à 
'  en  retirer  chaque  année  un  panier  plein  de  cire  ou  de  micL,  outre  au  moins  uu  es- 
saim, etc. ,  par  Diicoutidic,  iu  8.,  2e  édit. ,  r«vue  et  co»sidcrablcmeat  augm.,  m^8. 


(  i4  ) 

JIUF.LT.E.  Opérqîions  des  Chansres  des  principales  places  de  l'Emone  in-R  fi  f- 
SACOMBE.  ELEMEINS  DE  LASCIEÎÎCE  t)ES  ACCOUCHEMÉN.S,  Sec  un 
Traite  sur  les  Maladies  des  Femmes  et  des  Enf'ans,  un  fort  vol.  in-8,  avec  portrait 

5  f r 

—  LA  LUCINIADE,  poème  en  dix  chants ,  sur  l'Art  des  Accoucbemens 

SAINT-MARTIN.  ECCE  HOMO,  vol.  in-12.  \  t  5°  c 

 LE  NOUVEL  HOMME.  (Nous  ne  pouvons  nous  lire  que  dans  Dieu  lui 

même,  et  nous  comprendre  que  dans  sa  propre  splendeur.  Ecce  Homo ,  uixoe  in) 
vol.  in-8.  *'  XÇ; 

— —  LE  CROCODILE,  ou  la  guerre  du  Bieu  et  du  Mal,  arrivée  sous  le  rèenc 
de  Louis  XV  ,  etc.  ,  vol.  in-8.  /  fj. 

SCOPPA,  Employé  extraordinaire  à  l'Université,  Membre  de  l'Académie  des  Ar- 
cades, de  celle  del  Bon  Gusto  de  Pâlerme,  etc.  LES  VRAIS  PRINCIPES 
DE  La  VERSIFICATION ,  développés  par  un  Examen  comparatif  entre  la 
LANGUE  ITALIENNE  ET  LA  FRANÇAISE.  ^ 

On  y  examme  et  l'on  y  compare  l'accent,  qui  est  la  source  de  l'harmonie  des  vers- 
la  nature,  la  versificalio'n  et  la  musique  de  ces  deux  langues.  —  On  y  fait  voir  l'a- 
nalogie qui  existe  entr'eiles.  —  On  prop  -se  les  règles  pour  composer  des  vers  ly- 
riques, et  les  moyens  d'accélérer  les  progrès  de  la  Musique  en  France,  etc. 
Trois  gros  vol.  in-8. ,  avec  56  planches  de  Musique  gravée.  24  fr, 

—  Le  tome  III,  qui  vient  de  paraître,  contenant  les  56  planches  de  Musique  se' 
vend  séparément,  10  fr. 
Tous  les  journaux,  ainsique  l' Institut  de  France ,  ont  fait  le  plus  grand  élos'e 
de  cet  Owrage. 

— •  Elémens  de  la  Grammaire  italienne,  mis  à  la  portée  des  Enfans  de  5  à  6  ans  • 
Ouvrage  en  Dialogues,  divisé  en  36  Leçons  ,  etc.,  etc. ,  in-12.  •  1  fr.  80  c.' 

Séances  des  Ecoles  Normales ,  nouv.  édit. ,  i3  v.  in-8.  et  i  v.  de  planches.    45  fr. 

SERVOIS.  Essai  sur  un  nouveau  mode  d'exposition  des  Principes  du  Calcul  diffé- 
renliel,  etc.,  in-4.,  1814.  2  fr.  5o  c. 

SHAKSPEAR'S  (Will.)  Plays  w'nh  the  corrections  and  illustrations  of  varions 
commenta  tors.  To  wich  a  readded  notes  by  Sam.  Jonhson  and  G.  Steevens  y 
a  ne\y  ediiion  ,  with  a  glossarial  index,  aS  vol.  in-8. ,  Basil. ,  1800— 1802.      go  fr. 

SIMPSON.  ( Thomas j  Elémens  d'Analyse  pratique,  augmentés  d'un  Abrégé 
d'Arithmetiqu^,  in-8.  5  fj-. 

SMITH.  Traite  d'Optique ,  traduit  de  l'anglais  par  Duval-Leroy,  in-4.  24  fr 

'  Supplément  audit  1  raité ,  par  le  même ,  in-4.  lo  fi - 

>  Cours  complet  d'Optique,  traduit  par  Pezenas  ,  2  vol.  in-4.  ^4  fr 

SPIESS.  ESSAI  DE  RECHERCHES  ÉLÉMENTAIRES  SUR  LES  PRE- 
MIERS PRINCIPES  DE  LA  RAISON,  in-8.,  1809.  4  fr 

STAIN VILLE,  Répétiteur  à  l'École  Pqlytecliniqne,  etc.  MÉLANGES  D'ANA- 
LYSE GEOMETRIQUE  ET  ALGEBRIQUE,  i  gros  vol.  in-8.,  avec  8  plan- 
ches ,    l8l5.  f j-    5q  (. 

STIRLING.  IS  A  AGI  NEWTON I ENUMERATIO  LINEARUM  TER- 
Tll  ORDINIS  ;  sequitur  illustratit»  ejusdem  tractatûs,  in-8.  7  fr.  5o  c, 

SUZANNE,  Docteur  ès-Sciences,  Professeur  de  Mathématiques  au  Lycée  Char- 
lemagne ,  à  Paris,  DE  LA  MANIÈRE  D'El'UDIER  LES  MATHÉMATI- 
QUES j  Ouvrage  destiné  à  servir  de  guide  aux  jeunes  gens  ,  à  ceux  sur-tO)Ut  qui 
veulent  approfondir  cette  Science,  ou  qui  aspirent  à  être  admis  à  l'Ecole  N(ormale 
ou  à  l'Ecole  Polytechnique,  3  gros  vol  in-8. ,  avec  figures.  18  fr.  5o  c. 

Chaque  volume  se  vend  séparément ,  s.avoir  : 

 Première  partie,  PRÉCEPTES  GÉNÉRAUX  et  ARITHMÉTIQUE,  2'eédit  , 

considérablement  augm. ,  in-8.  6  fr. 

 Seconde  partie,  ALÇÈBRE,  in-8.  6  fr' 

—  Troisième  partie  ,  GÉOMÉTRIE  ,  in-8.  •  6  fr .  5o  c. 

'JABLES  BAROMETRIQUES,  servant  à  ramener  à  une  température  dlonnée 
les  hauteurs  du  baromètre  observées  à  une  température  quelconque,  broch.  in-S.." 
J.§J^„  ^     .  .     ,  ifr. 


'APPLICATION  DE  L'ALGEBUE  A 
LA  GEOMETRIE,  et  Calculs  différentiel  et  intégral ,  2  vol.  in-8.  8  fr." 

THEVENEAU.  COURS  D'ARITHMÉTIQUE  ,  h  l'usage  des  Ecoles  centrales  et 
du  Commerce  ,  in-8.  3  f^, 

THIOUT  aîné,  maître  Horloger  à  Paris.  TRAITÉ  D'HORLOGERIE  THÉO- 


(  i5  ) 

RIQDE  ET  PRATIQUE ,  approuvé  par  l'Académie  royale  des  Sciences,  2  vol. 
i  11-4. ,  avec  91, planches,  1741.  ,  .    o  r 

TRINCANO.  Elémens  de  Fortification  ,  2  vol.  m-8.  i5  ir. 

 Ar'uhmétiaue ,  in-8.  ^      .        ,  i,t,-     •  ^ 

VALMONi"  DE  BOMARE.  Dictionnaire  raisonne  unwersel  a  Histoire  natit^ 
relie  ,  i5  vol.  in-8.,  nouvelle  édition.  60  fr. 

VA  C  CHER.  Histoire  des  Conferi'es  d'eau  douce ,  in-4. ,  avec  fig.  1 2  fr. 

VEGA.  Tabulée  losarithmico-trigonometricœ ,  2  vol.  in-8.  33  fr. 

 jjiesaurus  et  LogarithmorUm  completus  ,  in-fol.  60  fr. 

VIFL   Des  fondemens  des  Bâtimens  publics  et  particuliers,  in-^.  3  fr. 

VIOLAINË.  RECUEIL  DE  TABLES  UTILES  A  LA  NAVIGATION,  tra- 

'  duit  de  l'anglais  de  John  William  Norie  ,  Professeur  d'Hydrographie  à  Londres  j 
précédé  d'un  Abrégé  de  Navigation  pratique ,  contenant  ce  qui  est  nécessaire  et  in- 
dispensable h  toutes  les  classes  de  Marins  ^  enrichi  déplus,  d'un  Vocabulaire  des 
termes  les  plus  usités  dans  la  Marine  ^  le  tout  extrait  des  meilleurs  Auteurs  français, 
anglais,  espagnols ,  etc.  ;  recueilli ,  mis  en  ordre,  et  augmenté  de  remarques  et  ob- 
servations no'uvelles ,  par  P.-A.  Violaine  ,  ex-Commissaire  de  Marine ,  Professeur 
de  Mathématiques ,et  de  Navigation  ,  etc.;  i  vol.  in-8.,  très  bien  imprimé,  b^au 

Çapier,  i8i5.  ^ 
Iota.  Cet  Ouvrage  est  extrêmement  utile  pour  les  Marms. 
VOIRON-  HISTOIRE  DE  L'ASTRONOMIE  depuis  1781  jusqu'à  181 1,  pour 
servir  de  suite  à  l'Histoire  de  l'Astronomie  de  Bailly,  in-4.  ■>  '^n.  12  fr. 

Nota.  Cet  Ouvra|e  est  indispensable  aux  personnes  qui  possèdent  les  5  vol.  da 

VOLN'lîiPI^Pair^dï/rance ,  Membre  de  l'Institut ,  etc.  VOYAGE  EN  SYRIE  ET 
ENÉGYPTE  pendant  les  années  1783,  84,  85  ;  4^.*=dit. ,  2  vol.  in-8. ,  1807.  12  fr. 


LEÇONS  D'HISTOIRE  prononcées 
publique  française  ;  Ouvrage  élémentaire  ,  contenant  des  vues  neuves  sur  la  nature 
de  l'Histoire,  etc.  ,  1  vol.  in-8. ,  nouvelle  édition,  i8to.  4 

 Tableau  du  climat  du  sol  des  Etats-Unis  d'Amérique,  2  vol.  in-8.  10  fr. 

 Simplification  des  Langues  orientales,  ou  méthode  facile  d'apprendre  les  Langues 

arabe  ,  uersane  et  turque,  in-8.  5  fr. 

 RECHERCHES  NOUVELLES  SUR  L'HISTOIRE  ANCIENNE,  3  voL 

in-8.,  iSi5.  „     ^  ,  i5fr. 

 Questions  de  Statistique  à  l'usage  des  Voyageurs ,  m-8. ,  i8i3.  •j5  c 

 La  Loi  naturelle  ,  ou  Catéchisme  du  Citoyen  français,  i  vol.  in-i8.    i  fr.  aS  c. 

Voyages  du  Professeur  Pallas ,  8  vol.  in-8.  et  atlas.     '  5ofr. 
VUILLIER.  ^rtf/iTOéfi^we  découverte  par  un  Enfant  de  dix  ans,  ou  manière  d'en- 
seigner l'Arithmétique  aux  Enfans,  in-8.  ^  3fr. 
WRONSKI ,  Officier  supérieur  au  service  de  Russie.  Introduction  a  la  Philo' 
Sophie  des  Mathématiques  ,  et  Technie  de  l'Algorithmie ,  in-4.,  i8ii.,      i5  fr. 
(Et  les  antres  ouvrages  du  même  Auteur.) 


JOURNAL  DE  PHYSIQUE,  DE  CHIMIE,  D'HISTOIRE  NATURELLE 
ET  DES  ARTS,  Ouvrage  périodique  qui  paraît  tous  les  mois  par  cahier  de  dix 
feuilles  d'impression,  avec  des  pl.  en  taille-douce;  ce  qui  forme  2  vol.  par  an,  for- 
mat in-4-,  P'*""  feu  J.-C.  DELAMETHERIE,  Professeur  au  Collège  de  France,  et 
continué  par  M.  H.  DE  BLAINVILLE,  Docteur  en  Médecine  de  la  Faculté  de 
Paris,  Professeur  de  Zoologie,  d'Anatomle  et  de  Physiologie  comparée ,  à  la  Faculté 
des  Sciences,  suppléant  de  M.  Cuvier  au  Jardin  du  Roi  et  au  Collège  de  France, 
Membre  et  Secrétaire  de  la  Société  Philomathique,  etc.,  etc. 

Prix  de  li'abonnement  pour  Paris  ,  27  fr.  pour  un  an  ,  33  fr.  pour  les  départeniens, 
et  39  fr.  p<our  l'étranger;  et  pour  six  mois,  i5fr.  pour  Paris,  18  fr.  pour  les  dépar- 
temens ,  et  21  fr.  pour  l'étranger,  le  tout  rendu  franc  de  port  par  la  poste  de  mois  en 
mois.  Al 

Ou  tro>uvc  à  la  même  adresse  des  Collections  complètes,  des  volumes  et  même  des 
Numéros  s.éparés.  ^ 

Le  prix  de  chacun  des  volumes  qui  ont  paru  jusqu'h  ce  jour,  est  de  18  fr. 

Depuis;  la  mort  de  M.  Delamétherie,  M.  IL  de  BlAikville,  Docteur  en 
Médecine  de  la  Faculté  de  Paris,  etc.  ,  etc.,  est  principal  Rédacteur  du  Journal 
de  Physique,  de  Chimie,  d'' Histoire  naturelle  et  des  Arts.  Ce  Journal,  qui 
existe  "depmis  l'année  177 1  ,  sans  interruption,  et  dont  la  collection  importante 
forme  m.aiatenant  85  volumes,  se  compose  chaque  mois  d'un  c^iier  de  dix  feuilles 


( 


année,  dans  un  Uiscpurs  i^rëliminaire  étendn,  le  Rédacteur  rettace  hii^eni^nC 
i  Justoire  des  découvertes  de  l'année  précédente,  et  de  la  marche  suivie  dms  ce» 
différentes  sciences ,  tant  en  France  qu'à  l'étranger,  de  manière  à  pouvoir  nia  tre  s"» 
lecteurs  au  courant  de  tout  ce  qui  a  été  fait  dans  les  différentes  branches  des  onnais- 
«ances  Inimaines.  La  plus  grande  partie  de  chaque  numéro  est  consacrée  à  la  niblica- 
tionde  Dissertations  et  de  Mémoires  entièrement  nouveaux,  ou  traduits  litiérdemenC 
des  meilleuvs  Journaux  étrangers,  dans  toutes  les  langues  j  et  le  reste,  sous  titra 
de  nouvelles  scientifiques,  se  compose  d'un  extrait  des  découvertes  les  plus  intéres- 
santes, rangées  sous  les  tnres  y4stroiiomie,  Physique,  Chimie,  Minéralogie  et  Géo- 
ootamque,  Anatomie  et  Physiologie  végétales,  Zoologie,  Anaionie  et 
iPhysiolngie  ani'males ,  et  enfin.  Arts  et  Biographie. 

Le  nouveau  Hédacteur,  qu'il  suffit  d'annoncer  comme  le  SUPPLÉANI  DE  ' 
M.  eu  VIER,  paraîtra  sans  doute,  parles  nombreux  rapports  qu'il  a  avec Ics  Savans 
et  par  la  grande  qnantué  d'amis  et  dY'lôves  jeunes  et  zélés  qu'il  possède  à  Paris  ndans 

una 
plus 
nous  ne 

ANNALES  DE  MATHÉMATIQUES  PURES  ET  APPLIQUÉES;  Oa^Ta^e 
périodique,  rédigé  par  M.  J.  D.  Gergoîtive  ,  Professeur  de  Mathématiques  trans- 
cendantes à  la  Faculté  des  Sciences  de  Montpellier,  Secrétaire  de  la  lacriié  des 

^  Lettres,  Membre  de  l'Académie  du  Gard,  et  Associé  de  celle  de  Nancy. 
Deptfls  le  jer  Juillet  1810  ces  Annales  paraissent  régulièrement   de  mois  en 

mois  par  livraison  de  82  pages  in-4°  au  moins,  en  sorte" que  les  12  Livraisons  de 

chaque  année  forment  un  volume  in-4»  de  près  de  400  pages,  accompagné  de 

toutes  les  planches  nécessaires  pouT  l'intelligence  du  texte. 

Le  pris  de  la  Souscri})iion  annuelle  est  de  21  fr.  franc  de  port  pour  la  France  et 

de  24  ^i"-  pour  l'étranger,  ■  ' 

Le  prix  des  sept  volumes  qui  ont  paru  jusqu'à  ce  jour  est  de  120  fï% 

Chaque  volume  se  vend  séparéméut,  18  iï\ 

Cet  Ouvrage  renferme  une  grande  cfuantité  de  Mémoires  curieux  et  intéressans 

*ur  les  Mathématiques  et  sur  toutes  les  parties  qui  en  dépendent. 

Ouvrages  sous  presse  chez  lè  même  Libraire. 

DELAMBRE ,  Membre  de  l'Institut,  etc.  HISTOIRE  DE  L'ASTRONOMIE  DU 

MOYEN  AGE ,  i  vol.  in-4.,  P'^nches. 
LACROIX,  Membre  de  l'Institut,  etc.  TRAITE  COMPLET  DE  CALCUL 

DIFFERENTIEL  ET  DE  CALCUL  INTEGRAL,  tome  troisième  et  dernier, 

I  vol.  in-4. 

BIOTotARAGO,  Membres  de  l'Institut.  VOYAGE  ASTRONOMIQUE  FAIT 
EN  ESPAGNE  PAR  ORDRE  DU  BUREAU  DES  LONGITUDES,  cicj 
Ouvrage  foimant  le  tônie  IV  de  la  Base  du  Système  métrique  de  M.  I3elambre,i 
I  vol.  in-4. 

Parmi  les  Ouvrages  anciens  ou  rares  qui  se  trouvent  en  petit  nombre  à  ma 
Librairie  mathématique,  on  distingue  particulièrement  les  .suiVans  :  les  Ouvrages 
inathématiques  àULuler  ,  <T  Alemhert ,  Newton,  Descartes,,  BennniU.i  ^ 
Képler,  Ticho  ,  Fermât,  Leibnitz  ,  Galilée,  Pappns ,  Hiiyghens  ,  Kiete , 
Boscnvich  ,  Agnesi,  Wallis,  JVnlff ,  Sgravesande,  Cramer,  Cassini] 
Neper ,  Mersenne ,  Cai'alerius ,  Ptolémee ,  Kircker ,  Taylor ,  Simpson, 
Saunderson f  Emerson,  etc.,  etc.;  diverses  éditions  d'^Mc/jWe,  de  Diophante\ 
{{''Archijnède  ,  à''  Appollonius.  —  Les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  de 
Paris,  Berlin,  Pélershoiirg ,  Turin  ;  \vs  Mémoires  de  l'Institut,  les  Transac- 
tions philosophiques  de  Londres,  etc.,  etc.,  etc.,  etc. 


Nota.  On  se  charge  à  l'adresse  ci-dessous  de  toutes  les  Impressions, 
de  quelle  nature  qu'elles  soient. 


A  Paris,  de  rimprimciie  de  M^é  Ve  COURCIER,  rue  tîn  Jaiaiuet,  j^, 


